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PREFACE 


«....  the  Kpioarida,  wliich  iindoublcilly  is 
llir  niost  clifficiilt  nf  ihc  Isopoii  groups, 
hru\g  at  ihr  .sanic  tinie  of  virry  prominent 
interest  in  bidlogical  respects.  » 

Geobg  Ossian  Saks. 

Depuis  que  le  professeur  Giahd  a  bien  vuulu  m'associer  à  ses  reclierches  sur 
les  Crustacés  parasites  du  groupe  des  Épicarides,  nous  avons  pu  découvrir  et 
étudier,  sur  plusieurs  points  des  côtes  de  France,  un  certain  nombre  de  ces 
formes  si  déconcertantes  au  premier  abord,  et  dont  l'étude  morphologique  et 
physiologique  présente  des  problèmes  aussi  inattendus  que  variés.  Les  modifi- 
cations que  subissent  ces  Isopodes  déroutent  absolument  le  naturaliste:  le 
dimorphisme  sexuel,  l'hermaphrodisme  successif  chez  un  même  individu,  les 
changements  étonnants  apportés  dans  la  morphologie  des  adultes  par  la 
nécessité  de  produire  et  de  sauvegarder  un  nombre  souvent  formidable 
(Tembryons,  l'action  locale  ou  profonde  exercée  sur  Thôte,  constituent  autant 
de  ([uestions  que  nous  avons  tenté  de  résoudre  et,  si  l'on  en  croit  l'opinion 
de  juges  aussi  compétents  que  le  Kev.  Th.  H.  H.  Stebbing  (')  et  que  le  professeur 
G.  ().  S.\RS  (-),  et  expriuiée  dans  leurs  traités  classiques,  nos  efforts  ont  été 
couronnés  de  quelques  succès. 

La  publication  des  résultats  de  nos  premières  recherches  sur  les  Épicarides 
des  groupes  les  plus  divers,  les  Entonùr'Khtp,  les  Dajklae.  les  Podasconklae, 
les  Cahiro2)sidae,  auxquels  il  faut  joindre  l'étude  de  quelques  types  isolés  de 
liopyridae,  nous  valut  le  concours  d'un  grand  nombre  de  zoologistes  ((ui  nous 
confièrent  des  types  rares  ou  inédits,  recueillis  sur  tous  les  points  du  globe. 

(*)  «  In  the  latter  part  of  tliat  poriod  tlit-  labours  of  MM.  Giakd  et  Honmkh  liave  inlnxluced  order 
and  clearness  into  ils  urrangcmenl.  The  writing's  of  llieso  last-nanied  observers  will  nol  soon  or 
easily  be  superseded  as  the  leading  authorities  on  this  Iribe  Kpicaridea).  »  Thomas  R.  K.  .Stebbing, 
A  Hislory  of  Critslacea ,  p.  ;)92,  London  1893. 

(-)  '<  Of  récent  autliors,  who  hâve  niade  this  Iribe  tlieir  speeiai  stiidv,  nuiv  in  the  lirst  place 
be  named  the  two  distinguished  French  natiiralists,  MM.  (Iiakii  and  Bo.nnikr,  who  hâve  publisheil 
several  admirable  treatises  on  thèse  interestinj^  Isopoda,  acconipanied  b_v  ex<ellenl  illluslrations  >■. 
(i.  ().  Sars,  An  Account  of  the  Criistacrd  nfXnrirai/,  \'ol.  II,  p.  l'J4,  Christiania,  1899. 


ou  encore  nous  envoyèrent  de  précieux  renseignements  :  je  suis  heureux  de 
leur  témoigner  ici  ma  très  vive  gratitude  :  le  professeur  A..  Agassiz  nous 
envoya  les  Épicarides  du  Muséum  d'Harvard  Collège  (Cambridge  Mass.);  le 
D''.\.  DoHRN,  ceux  de  la  Station  zoologique  de  Naples  ;  les  professeurs  Meinert 
et  H.  J.  Hansen  une  partie  de  la  collection  du  Musée  de  Copenhague; 
MM.  A.  Milne-Edwards  et  E.  L.  Bouvier,  du  Muséum  de  Paris,  plusieurs 
formes  intéressantes  recueillies  durant  les  campagnes  du  «  Talisman  »  ;  le 
prince  de  Monaco,  les  Crustacés  parasites  recueillis  à  bord  de  «  l'Hirondelle  » 
et  de  «  la  Princesse  Alice  »  ;  des  envois  nous  étaient  également  adressés 
d'Angleterre  par  les  Rev.  A.  M.  Norman  el  T.  R.  R.  Stebbing,  MM.  Hoyle, 
Th.  Scott  ;  de  la  Méditerranée  par  les  professeurs  A.  Della  Valle  et 
W.  Mïfller;  des  côtes  de  la  Manche  et  de  l'Atlantique,  par  MM.  Bétencoirt, 
E.  Chevreux,  Gadeau  de  Kerville,  m.  Caullery,  F.  Mesnil,  Ch.  Pérez, 
"ViALLANEs;  de  Norvège,  par  le  professeur  G.  0.  Sars:  d'Amérique,  par  le 
D*"  Fewkes  ;  des  Indes  et  d'Océanie,  par  MM.  Max  ^^'EBER,  Hexderson, 
Geo.  Thom.son,  Preudhomme  de  Borre  et  P.  Pelseneer. 

Nous  avons  pu  ainsi  réunir,  au  laboratoire  d'Évolution  des  Etres  organisés  à 
la  Sorbonne  et  à  la  Station  zoologique  de  Wimereux,  une  très  importante 
collection  d'Epicarides,  et,  en  particulier,  une  série  de  formes  de  Bopuridae 
comprenant  la  plupart  des  genres  actuellement  connus  et  quelques  types 
nouveaux  ;  le  professeur  Giard  a  bien  voulu  me  confier  la  révision  de  ce  groupe 
et  ce  sont  les  résultats  de  cette  étude  que  je  publie  maintenant. 

La  plupart  des  espèces  d'Epicarides,  à  bien  peu  d'exceptions  près,  sont  d'une 
excessive  rareté  et  la  grande  majorité  des  observations  et  des  descrii)lions 
données  jusqu'ici  par  les  zoologistes  ont  été  généralement  faites  sur  un  nombre 
très  minime  d'exemplaires,  et  même  assez  souvent,  sur  un  exemplaire  unique. 
Si  l'on  veut  réunir  un  matériel  suffisant  pour  une  élude  un  peu  approfondie, 
c'est  par  milliers  qu'il  faut  examiner  attentivement,  souvent  même  à  la  loupe, 
les  individus  des  nombreuses  espèces  de  Crustacés  susceptibles  d'être  parasitées: 
peu  de  naturalistes  jusqu'ici  ont  eu  la  patience  ou  le  loisir  de  se  livrer  à  ce 
genre  de  recherches  et,  le  plus  souvent,  les  trouvailles  d'Epicarides  se  font 
tout  à  fait  inopinément,  au  cours  d'autres  travaux  et,  par  suite,  les  résultats  en 
sont  donnés  d'une  façon  accessoire  par  des  auteurs  peu  familiarisés  avec  ce 
groupe  si  difficile.  C'est  ce  qui  explique  l'état  fragmentaire  et  encore  si  incomplet 
de  nos  connaissances  actuelles  :  le  zoologiste  qui  trouve  actuellement  un  de  ces 
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parasites,  doit  d'abord  se  livrer  à  un  travail  pénible  de  recherches  bibliogra- 
phiques, et  encore,  presque  toujours,  ne  pourra-t-il  trouver  même  alors  une 
diaguose  suffisante  de  l'espèce  ou  même  du  genre  qu'il  aura  recueilli;  aussi  les 
indications  plus  ou  moins  sommaires,  fournies  encore  à  celte  heure,  sont- 
elles  le  plus  souvent  inutilisables. 

Comme,  à  notre  époque,  l'examen  méthodique  des  faunes  marines  commence 
à  s'organiser  sur  tous  les  points  du  globe,  et  comme,  par  conséquent,  le  nombre 
de  ces  curieux  parasites  semble  devoir  s'accroître  dans  de  notables  proportions,  il 
convient  de  donner  dès  maintenant  une  base  positive,  quelque  provisoire  et 
incomplète  qu'elle  puisse  être  encore,  à  toutes  les  futures  investigations. 

C'est  cette  base  morphologique,  éthologique  et  taxonomique  que  nous  avons 
essayé  d'établir  dans  ce  travail  pour  la  seule  famille  des  liopyridae.  sans  nous 
dissimuler  combien  elle  est  encore  insuffisante  et  combien  sont  nombreuses  et 
importantes  les  lacunes  qu'elle  présente  ;  mais  peut-être  cette  esquisse,  toute 
provisoire,  sera-t-elle  de  quelque  secours  aux  zoologistes  qui.  dans  l'avenir, 
s'intéresseront  à  ce  groupe  si  anormal,  et,  dùt-elle  être  dans  la  suite  infirmée 
ou  confirmée,  elle  aura  eu  du  moins  l'avantage  de  préciser  nos  connaissances 
actuelles  et  de  provoquer  des  recherches  ultérieures. 

Nous  ne  désespérons  pas  d'ailleurs,  comme  cela  nous  est  arrivé  déjà  plus 
d'une  fois,  de  corriger  et  de  rectifier  nous-mêmes  plus  tard  ce  que  ces  données 
peuvent  avoir  de  prématuré  et  d'arbitraire,  et  c'est  dans  ce  but  que  nous  solli- 
citons encore  le  concours  de  tous  les  zoologistes  qui,  au  cours  de  leurs  recherches 
personnelles,  pourront  mettre  la  main  sur  des  types  de  ce  groupe  d'Isopodes, 
tant  catalogués  qu'inédits.  C'est  l'excessive  rareté  des  matériaux  qui  a  rendu 
jusqu'ici  nos  progrès  si  lents,  encore  plus  que  les  difficultés  présentées  par  la 
morphologie  exceptionnelle  des  Epicarides,  et  ce  n'est  (ju'entre  les  mains  d'un 
spécialiste,  déjà  rompu  à  ces  difficultés,  qu'un  exemplaire  isolé  pourra  livrer 
quelques-uns  des  secrets  de  son  organisation  anormale,  qui,  le  plus  souvent, 
échapperaient  à  un  observateur  non  prévenu  ('). 


(')  «  In  more  récent  timcs  MM.  GiAun  et  and  Bonmkr  Imve  publisted  in  llie  «  Bulletin  scienli- 
tique  »  a  verj  exhanstive  descrijilion  of  tliis  interestin^  form  [Dajus  mysidisj,  acconipanied  hv 
excellent  figures,  and  tliej  are  indeed  higlilv  to  be  conimended,  for  giving  such  a  full  account, 
cunsidering  that  thej  liad  only  a  sditarij  spécimen  ai  their  disposai.  .\s  I  hâve  liad  an  opportiinilv 
ni'  exaniinating  numerons  spécimens  of  tins  form  I  liave  been  enabled  to  teslifv  Ihe  greal  exaclness 
of  the  said  French  zoologists. . .  ^>  G.  0.  Sars,  loc.  rilat.,  p.  224. 


Et,  à  ce  propos,  qu'il  nous  soit  permis  d'adresser  quelques  recommandations 
essentielles  à  ceux  de  nos  confrères  qui  voudront  bien  nous  prêter  leur  concours 
dans  la  recherclie  des  Epicarides  :  nombre  de  lacunes,  que  l'on  remarquera 
dans  le  cours  de  ce  travail,  proviennent  de  la  façon  dont  ont  été  recueillis  et 
conservés  les  exemplaires  étudiés  :  la  plupart  nous  étaient  envoyés  après  avoir 
été  l'objet  d'un  examen  plus  ou  moins  complet  qui  avait  surtout  pour  résultat 
le  plus  fréquent  soit  la  perte  du  mâle  ou  des  larves  progénétiques,  soit  une 
détérioration  quelquefois  considérable  de  l'organisme  femelle;  de  plus  les 
hôtes  étaient  presque  toujours  éliminés,  après  une  détermination  plus  ou  moins 
précise,  le  plus  souvent  insuffisante,  et,  en  tous  cas,  toujours  invérifiable. 
On  se  prive  ainsi  d'une  foule  de  renseignements  précieux  qu'il  sera  parfois 
impossible  de  jamais  rétablir  avec  certitude  :  c'est  ainsi  que  des  documents 
rares,  quelquefois  uniques,  de\iennent  inutilisables  faute  de  quelques  soins 
préalables.  Aussi  ne  saurions-nous  trop  recommander  aux  naturalistes  qui 
n'ont  pas  le  loisir  ou  le  désir  d'étudier  personnellement  les  Epicarides  qu'ils 
peuvent  découvrir  dans  le  cours  d'autres  recherches,  de  ne  pas  perdre  leur 
temps  à  un  examen  superficiel  de  ces  parasites,  mais  de  les  reserver  à  l'étude 
d'un  des  quelques  carcinologistes  habitués  à  ce  genre  de  travaux,  de  se  garder 
de  retirer  l'Épicaride  de  son  hôte  ou  tout  au  moins  de  ne  pas  le  séparer  de  ce 
dernier  sans  une  détermination  bien  précise  et  sans  un  examen  attentif  des 
modifications  qu'il  a  pu  subir  sous  son  influence. 

Ce  n'est  que  par  ce  moyen  et  par  le  concours  désintéressé  d'un  grand 
nombre  de  bonnes  volontés  qu'il  sera  possible  de  mener  à  bien  l'étude  d'un 
des  groupes  zoologiques  qui  présentent  le  plus  d'intérêt  relativement  à  nombre 
de  questions  de  biologie  générale.  Rares  en  effet  sont  dans  le  règne  animal 
les  familles  où  l'on  peut  se  rendre  mieux  compte  de  la  puissance  d'un  facteur 
biologique,  comme  le  parasitisme,  au  point  de  vue,  par  exemple,  des  variations 
dont  est  encore  susceptible  un  type  aussi  hautement  différencié  qu'un  Crustacé 
Isopode,  ou  quelles  profondes  modifications  peut  apporter  l'éthologie  dans  la 
morphologie  des  êtres  vivants  ou  daus  la  structure  de  leurs  organes. 


Paris,  mais  1900. 
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Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  : 

Ija  p/'emière  traite  de  la  morphologie  et  de  l'analomie  des  Bopyridae,  c'est-à- 
dire  des  Epicarides  parasites  hronchiaux  des  Crustacés  Décapodes  ;  à  cause  des 
profondes  modifications  apportées  à  la  morphologie  de  l'adulte  parle  parasitisme 
et  d'où  résultent  des  formes  très  différentes  de  celle  du  type  normal  des 
Isopodes  libres,  l'ordre  ordinaire  des  descriptions  a  été  interverti  :  les  stades 
larvaires,  qui  conservent  cette  forme  normale,  sont  décrits  d'abord,  puis 
ensuite  les  formes  adultes  des  deux  sexes  adaptées  à  la  vie  parasitaire,  et  dont 
la  structure  anormale  ne  peut  être  interprétée  et  comprise  d'une  façon 
satisfaisante  que  quand  les  stades  antérieurs  sont  connus. 

La  seconde  partie  a  pour  objet  l'étude  éthologique  des  Epicarides  en  général  : 
d'abord  celle  du  parasite  dans  ses  états  successifs  de  vie  libre  puis  fixée  ; 
ensuite  celle  des  modifications  superficielles  ou  profondes  subies  par  l'hôte  ; 
l'étude  des  relations  de  l'hOle  et  des  parasites  et  de  la  spécificité  de  ces 
derniers  ;  enfin  leur  distribution  géographique  et  bathjanétrique. 

La  troisième  partie  traite  de  la  taxonomie  du  groupe  entier  des  Epicarides, 
de  façon  à  préciser  la  place  particulière  du  groupe  des  Bopyridae  dans  la 
classification,  par  rapport  à  toutes  les  autres  familles,  et  avec  la  liste  des 
espèces  qui  constituent  ces  dernières. 

La  quatrième  partie  contient  la  description  des  2.5  genres  et  des  8.")  espèces 
composant  le  groupe  des  Bopyridae,  faite  d'après  nature  ou  d'après  les 
renseignements  fournis  par  les  auteurs. 

Comme  appendice  est  ajoutée  la  liste  de  tous  les  Crustacés  infestés  par  les 
Epicarides  signalés  jusqu'à  ce  jour  et  classés  d'après  l'ordre  taxonomique  des 
hôtes. 
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I. 

Evolution   des   Bopyridae  : 

Morphologie  et  Anatomie. 

Le  développement  embryonnaire  des  Épicarides  ne  peut  être  suivi  qu'avec 
la  plus  grande  difficulté  ;  quoique  la  plupart  de  ces  parasites  semblent  se 
reproduire  pendant  une  grande  partie  de  Tannée  et  que  chaque  femelle 
produise,  et  souvent  à  plusieurs  reprises,  une  immense  quantité  d'embryons, 
comme  tous  ceux  qui  proviennent  d'une  môme  ponte  ont  une  évolution  d'un 
synchronisme  absolu,  que  celle-ci  s'arrête  rapidement  sitôt  que  l'animal  est 
extrait  de  son  hôte  et  ne  se  trouve  plus,  par  conséquent,  dans  ses  conditions 
normales  d'existence,  il  est  de  toute  impossibilité  de  suivre  le  cycle  évolutif 
sur  un  même  indi\àdu  :  chaque  femelle  sacrifiée  ne  fournit  qu'un  seul  stade 
embryonnaire  et  Ton  sait  combien  sont  rares  les  spécimens  de  la  plupart  des 
types  d'Épicarides.  De  plus,  beaucoup  des  stades  intéressants  se  succèdent  très 
rapidement,  et  par  contre,  beaucoup  d'autres,  moins  instructifs,  durent  un 
temps  beaucoup  plus  considérable,  ce  qui  fait  que,  généralement,  on  retrouve 
presque  toujours  les  mêmes  sur  les  divers  individus  capturés  à  une  même 
époque.  Heureusement  le  développement  des  Epicarides  semble  être  d'une 
uniformité  parfaite  dans  presque  tous  les  groupes,  et  il  est  presque  toujours 
possible  de  se  faire  une  idée  suffisante  de  l'ensemble  des  phénomènes  en 
réunissant  tous  les  stades  que  l'on  peut  observer  sur  des  types  dilierents.  De 
plus,  tout  ce  que  nous  avons  pu  constater  nous  iDrouve,  qu'à  une  seule  exception 
près  ('),  le  développement  de  ces  parasites  ne  diffère  en  rien  de  celui  des  Iso- 
podes  libres. 

(')  Dans  les  Hemioniscidae,  d'après  les  travaux  récents  de  Caullery  et  Mesxil. 


le  premier  plus  large,  les  trois  autres  plus  etroitset  plus  longs  eldontle  dernier 
porte  à  la  partie  interne  une  longue  soie  apicale  dont  la  présence  est  cons- 
tante ;  elle  se  termine  par  un  court  tlagellum  de  deux  petits  articles  dont  le 
dernier  porte  deux  soies  dont  l'interne  dépasse  postérieurement  rextrémité  ter- 
minale de  la  larve.  Lerostreadéjà  la  structure  détinitivequïl  présente  dans  tous 
les  Epicarides,  jeunes  ou  adultes  et  dans  les  deux  sexes:  il  est  formé  d'abord  d'une 
large  lèvre  supérieure,  régulièrement  arrondie  et  recourbée  antérieurement  vers 
la  lèvre  inférieure;  celle-ci,  manifestement  formée  de  deux  pièces  symétriques, 
paragnatbes  constitués  par  un  repli  cuticuldire  delà  face  ventrale  du  céphalon, 
se  relève  devant  le  lèvre  supérieure  de  façon  à  former  par  leur  réunion  une  petite 
éminence  conique,  séparée  en  deux  par  une  fente  transversale  :  les  bases  de 
ces  replis  cuticulaires  sont  réunies  Tune  à  Tautrepar  une  tige  cbitineuse  solide 
qui  sert  d'appui  à  la  mandibule  et  que  Ton  retrouve  toujours  à  tous  les  stades 
de  l'évolution  des  Epicarides,  tant  que  la  boucbe  subsiste  ;  a  l'extrémité  distale 
de  ce  cône,  les  deux  lèvres  présentent  chacune  une  échancrure  symétrique  qui 
déterminent  un  oritice  circulaire  par  où  sortent  les  extrémités  des  mandibules. 
Celles-ci,  insérées  latéralement,  sous  les  bases  des  antennes  externes,  ont  déjà  la 
forme  ([u'ils  conserveront  jusque  cbez  l'adulte,  mâle  ou  femelle  :  c'est  une  tige 
solide  à  base  élargie  où  s'insère  le  muscle  mandibulaire  puissant  el  disposé 
en  éventail,  et  qui  se  termine  à  son  extrémité  distale  par  une  partie  amincie 
en  forme  de  cuilleron  (lig.  8)  ;  cet  unique  article  représente  le  coxopodite  de 
l'appendice  typique  des  Crustacés.  Juste  au-dessous  de  l'insertion  de  l'antenne, 
se  trouve  un  très  petit  tubercule  cbitineux  entouré  d'un  épaississenient 
circulaire  qui  représente  probablement  la  uiaxillule.  Je  n'ai  pu  trouver  trace 
nidelamaxille  uidu  maxillipède  dans  aucun  des  embryons  d'Epicarides  à  ce 
stade  que  j'ai  eu  l'occasion  d'exaniincr  ('). 

Au  stade  épicaridien  le  thorax  ne  porte  jamais  ([ue  six  paires  d'apjjeudices,  le 
septième  somite.  généralemeut  un  peu  moins  large,  etaui  toujours  apode.  Chez 


(*]  La  disprtiiliûii  à  un  certuin  stado  d'un  appendice  (jui  existait  a  un  stade anterionr  et  ipii  plus  lard, 
peut  se  développer  à  nouveau,  n'est  pas  exceptionnelle  chez  les  Crustacés  :  cliez  les  Kpicarides, 
dans  la  famille  des  Kntonisciens  nous  voyons  apparaître  au  stade  crvptoniscien  la  paire  de 
péreiopodes  du  septième  somite  tlioiacique,  alors  (pielle  n'existait  pas  au  stade  épicaridien  ;  elle 
redisparait  délinitivement  au  stade  bcipyrien,  dans  le  niàle  délinitif.  Canu  a  siijnalé  e>;alenient  des 
phénomènes  analof^ues  chez  les  Copepodes  parasites  des  Tuniciers  (Truc,  du  Lufi.  de  Wiuiereiur, 
Tome  W). 
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l'uld&iiKie  Bonnierl^  les  quatre  premières  paires  de  péreiopodes  sont  sensiblement 
semblables  (fîg.  9)  :  comme  toujours,  le  coxopodite  est  entièrement  soudé  au 
somite  thoracique  ;  lebasipodite  et  Tiscliiopodite  sont  allongés,  le  premier  étant 
un  i)eu  plus  robuste  que  le  deuxième  ;  l'article  suivant  est  formé  par  la  soudure, 
très  fréquente  également  dans  des  stades  ultérieurs,  du  méropodite  et  du 
carpopodite  qui  sont  souvent  privés  de  muscles  et  ne  forment  plus  qu'une  sorte 
de  pédoncule  pour  le  propodite;  ce  dernier  s'est  très  élargi  pour  loger  les 
muscles  puissants  de  la  griffe  terminale  :  il  ne  porte  aucune  soie,  simple  ou  non, 
sur  le  bord  amincie  opposé  au  dactylopodite  qui  a  la  forme  d'une  gritfe  aiguë 
assez  courte.  Ces  quatre  premières  paires  de  péreiopodes  ne  diffèrent  qu'en  ce 
que  les  premières  sont  légèrement  plus  robustes  que  les  suivantes.  Les  deux 
dernières  ^fig.  10  et  11)  sont  au  contraire  toutà  fait  dissemblables  et  ont  une  forme 
grêle  et  allongée  très  particulière  :  le  basipodite  est  relativement  court,  l'iscMo- 
podi  te  est  plus  allongé  mais  néanmoins  plus  court  que  la  méropodite  qui  n'est  plus 
confondu  avec  le  carpopodite  :  celui-ci  est  de  la  même  longueur  que  le  propodite, 
(jui  est  un  peu  plus  élargi  que  le  précédent,  mais  ne  ra})pel]e  que  de  très  loin 
le  développement  de  cet  article  dans  les  appendices  antérieurs  ;  il  est  à  peu 
près  ovalaire  et  se  termine  par  un  dactylopodite  mince  et  filiforme  qui  n'a  plus 
l'aspect  rigide  de  ceux  des  paires  précédentes.  La  fig.  5,  représentant  la 
larve  ^ue  par  la  face  ventrale,  montre  la  façon  dont  celle-ci  dispose  le  plus 
souvent  ses  péreiopodes. 

Le  pléon  est  non  seulement  renflé  et  convexe  à  la  surface  dorsale,  mais  sa 
face  ventrale  l'est  aussi  (lig.  12)  à  partir  du  premier  somite  pléal  qui  forme 
une  forte  bosse  abdominale,  beaucoup  plus  saillante  que  la  face  ventrale  thora- 
cique, ce  qui  détermine  l'espèce  de  cavité  où  se  replient  les  péreiopodes.  Les 
bords  ventraux  des  cinq  premiers  somites  du  pléon  sont  parfaitement  visibles 
et  très  finement  denticulés.  Chacun  des  six  somites  porte  une  paire  d'appen- 
dices ou  pléopodes;  les  quatre  premiers  sont  semblables  :  ils  sont  formés 
d'abord  d'un  exopodite  soudé  au  somite,  puis  d'un  basipodite  élargi  à  forme  à 
l)eu  près  quadrangulaire,  et  qui  porte,  sur  leborddistal,  à  l'angle  interne,  une 
longue  soie  chitineuse  et,  à  l'angle  externe,  une  rame  unique,  nettement 
articulée  et  munie,  sur  le  bord  distal.  de  trois  longues  soies  égales  :  c'est 
l'exopodite. 

La  cinquième  paire  est  dilFérente  (lig.  13)  et  j'atlire  spécialement  l'attention 
sur  cette  anomalie,  qui  est  assez  difficile  à  constater  et  passe,  par  cela  même, 
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Les  œufs  des  Épicarides  sont  relativement  gros  et  munis  d'un  xilellus  très 
abondant,  généralement  très  coloré.  C'est  cette  coloration  des  œufs  qui.  le  plus 
souvent,  détermine  la  couleur  dominante  de  la  femelle  adulte.  Nous  avons 
montré,  le  professeur  Giard  et  moi,  que  la  segmentation  était  inégale  et  holo- 
blastique  dès  les  premiers  stades,  oîi  l'endoderme  parait  formé  de  blastoméres 
gros  et  colorés,  entourés  de  petites  cellules  endodermiques  transparentes. 
L'épibolie,  quia  consiïlné  Vrrmpk/Morula,  continue  et  aboutit  à  une  in/t/j/>/- 
(jastrula  à  symétrie  axiale,  à  cavité  arcbentérique  très  nette  s'ouvrant  en 
debors  par  un  blastopore.  La  symétrie  axiale  disparait  alors  et  l'embryon 
devient  bi-latéral,  s'allonge  et 
ac([uiert  la  forme  typique  bien 
connue  des  embryons  d'Isopodes 
à  concavité  dorsale  ;  la  métamé- 
risation  s'accentue  et  les  appen- 
dices apparaissent  (f'ig.  11.  Ce 
stade  est  celui  qui  se  prolonge  le 
plus  longtemps  et  ([ue  l'on  ren- 
contre le  plus  fréquemment  par 
conséquent.  C'est  à  lui  que 
nombre  d'Épicarides  ont  dû  d'être 
reconnus  d'une  façon  formelle 
comme  des  Isopodes,  alors  que 
l'adulte,  complètement  déformé, 
ne  pouvait  donner  qu'avec  les  plus  grandes  difficultés  des  renseignements 
sur  sa  véritable  place  dans  lu  systématitiue. 

Dès  ce  stade,  l'aire  ventrale  de  l'embryon  se  métamérise  et  les  rudiments  des 
appendices  cépbaliques,  thoraciques  et  abdominaux  s'ébaucbent  et  deviennent 
reconnaissables  ;  le  tube  digestif  se  différencie  de  la  masse  endoderniifiue  qui 
torme  deux  parties  allongées,  parallèles,  en  dessus  du  système  nerveux,  der- 
rière la  masse  cépbalique  :  elles  constituent  bientôt  deux  tubes  qui  se  soudent 
à  leur  partie  antérieure  et  forment  ce  qu'on  a  appelé  les  tubes  bépati(iues.  Cet 
organe,  nettement  endodermique,  est  mis  en  communication  avec  l'extérieur 
antérieurement  par  un  stoiiiodeuni  formé  par  l'exoderme  invaginé  et  jiosté- 
rieurement  par  un  proctodeum,  également  exodermique,  (jui  vient  rejoindre 
la  masse  du  niésentéron  endodermique.  Cette  partie  postérieure  du  tube  digestif 


Kl.   1.  —  Slculi's  emljrjciiinniffs  de  l>iiriii;iin,i  iinh''- 
rieurs  k  l'éclosion. 

it^ .  iiiili'Minile  ;  a-,  aiitenne  ;  mil,  iiiiiiidiliule  ; 
ïiip^ .  inaxilhilc  ;  nix-,  maxille  ;  nixp,  inaxillipode  ; 
pt^.  pf".  pirmier  el  sixième  péreipodes  ;  jy/' ,  pi', 
premier  et  cinquième  pléopodes  ;  in\  iiropodes. 
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se  dilate  fortement  dans  l'embryon,  surtout  dans  la  famille  des  Cryptoniscidae 
('),  et  apparaît  comme  une  tache  foncée  à  la  partie  postérieure  du  corps. 

Dans  nos  premiers  travaux  sur  les  Epicarides,  nous  avons  indiqué  avec 
quelques  réserves,  le  professeur  Giard  et  moi,  comment  nous  comprenions  la 
morphologie  des  derniers  stades  embryonnaires  précédant  l'éclosion.  Après 
avoir  examiné  depuis  des  embryons  appartenant  à  peu  près  à  toutes  les  familles, 
il  me  semble  que  l'interprétation  la  plus  plausible  est  la  suivante  : 

Quand  l'embryon  est  recourbé  dorsalement  sur  lui-même,  en  le  considérantde 
profil,  on  voit  d'abord  que  toutes  les  ébauches  des  appendices  des  diverses  parties 
du  corps  présentent  la  plus  grande  ressemblance,  mais  elles  ne  tardent  pas  à  se 
différencier  ;  c'est  d'abord  à  l'extrémité  antérieure,  sur  le  renflement  céphalique. 
une  paire  de  petits  bourrelets  qui  se  touchent  presque  sur  la  ligne  médiane  et 
qui  représentent  les  antennules  qui,  chez  les  Epicarides,  auront  toujours  un 
développement  peu  considérable.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  antennes  qui, 
surtout  dans  des  stades  larvaires,  atteindront  souvent  la  moitié  de  la  longueur 
de  l'animal  ;  aussi  les  voit-on  se  développer  dès  lors  de  telle  manière  qu'elles 

sont  forcées  de  se  replier  deux  fois  sur  elles- 
mêmes  pour  se  loger  sous  la  membrane  \àtelline. 
Les  mandibules  se  montrent  sous  la  forme  de 
deux  petites  éminences  saillantes  presque 
juxtaposées  sur  la  ligne  médiane  et  visibles 
seulement  quand  on  considère  l'embryon  par 
la  face  ventrale  :  la  position  centrale  de  ces 
bourgons  les  a  d'abord  fait  prendre  pour  les 
rudiments  des  lèvres  supérieure  et  inférieure, 
mais  celles-ci  sont  de  formation  secondaire  et 
n'apparaissent  qu'ultérieurement  pour  former 
le  rostre  :  ce  ne  sont  que  de  simples  replis  de 
la  cuticule  de  la  face  ventrale  de  la  tête  ;  la 
lèvre  supérieure  forme  une  petite  crête  unique  et  l'inférieure  commence  sous 
forme  de  deux  petites  paragnathes  qui  viennent  s'appliquer  sur  les  mandibules 
et  qu'il  est  très  difficile  d'en  distinguer.  Postérieurement  de  part  et  d'autre  de 


Fict.  2.  —  Embryon  de  Porluninii 
avant  l'éclosion  :  extrémité  cépha- 
lique, vue  par  la  face  ventrale. 

«*,  antennule  ;  «-,  antenne  ; 
nul,  mandibule  ;  mx^ ,  maxillule  ; 
«?a;^,  maxille -,  mxp,  maxillipède  ; 
pt^ ,  premier  péreiopode. 


(')  D'après    Caullery    et  Mesnil,    le    proctodeum    dan.s    Hemiouiscus    en    serait  jamais   en 
rapport  avec  la  masse  endodermique. 
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la  masse  céphali([ue,  Ton  voit  se  détacher  trois  paires  de  bourgeons,  les 
deux  antérieurs  égaux  et  semblables  constituent  les  maxillules  (')  et  les 
maxilles,  la  troisième  paire  est  généralement  plus  longue  et  même  semble 
quelquefois  biramée  :  ce  sont  les  maxillipèdes  (tig.  2). 

Aient  ensuite  le  péreion  ou  thorax,  portant  six  paires  de  péreiopodes  égaux, 
formés  d'ébauchesparallèles  et  semblableset  dont  les  extrémités  dis  taies  viennent 
se  rejoindre  symélric^ucment  sur  la  ligne  médiane  ventrale.  Le  septième  somite 
est  nettement  visible,  mais  est  tout  à  fait  dénué  d'appendice.  Le  pléon  présente 
également  cincj  paires  de  pléopodes,  semblablement  disposés  et  une  sixième 
paire  un  peu  plus  volumineuse  qui  devient  rapidement  biramée  :  ce  sont  les 
uropodes. 

C'est  également  à  celte  interiirétation  de  l'embryon  d'Kpicaride,  près  de 
l'éclosion.  qu'est  arrivé  Calm.\n  [98,  p.  271),  PI.  XXXIV.  tig.  o]r),  dans  sa  des- 
cription de  ce  stade  chez  Pse/nh'oiic  (iiordi.  Le  double  appendice  médian,  qu'il 
numérote  L  est  considéré  par  lui  roiniuepouvautétre  ou  bien  la  lèvre  inférieure 
(et  alors  son  appendice  I[  serait  la  mandibule,  la  maxillule  étant  déjà  disparue  à 
ce  stade),  ou  bien  cet  appendice  I  est  bien  la  mandibule,  comme  je  le  crois,  ot  II 
III  représenteraient  les  deux  paires  de  maxilles  ;  il  constate  également  que 
l'extrémité  de  IV,  c'est-à-dire  le  maxillipède,  est  bilide  à  son  extrémité  dislale. 

Quand  l'embryon  est  près  d'éclore,  les  appendices  se  difierencient  encore 
davantage  et  l'on  peut  dès  lors  reconnaître  la  forme  (|u'ils  prendront  dans  la 
larve  libre  ;  les  antennes  se  séparent  plus  ou  moins  nettement  en  articles,  la 
maxillule  semble  disparaître  (•'),  les  péreiopodes  s'accentuent  et  leurs  propodiles 
se  dilatent,  enfin  les  pléopodes  et  les  uropodes  apparaissent  nettement  biramés. 

LE  STADE  ÉFICARIDIEN 
(Première  phase  larvaire). 

L'embryon  quitte  alors  la  cavité  iucubatrice  maternelle  et  aussi  la  cavité 
branchiale  de  sou  hôte  pour  mener  la  vie  libre.  Cette  première  phase   larvaire 


(')  C'est  le  terme  proposé  par  H.  .1.  Hanse.n  pour  ciosi<^ner  ce  qu'on    iippelle  ordiii;iin>iiienl  la 
première  maxille  chez  les  Malacostracés. 

(-)  Les  cliilfres  entre  crochels  renvoient  à  l'index  bililiofjrapliiqiie.   page  385. 
(')  C'est  (lu  moins  le  cas  chez  un  Kntoniscien,  Potitmion  Kossmtntni  (i.  et  B. 
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offre  une  conformité  parfaite  dans  tout  le  groupe  des  Epicarides  et,  dans  les 
diverses  familles,  elle  ne  présente  que  des  différences  très  secondaires  qui  ne 
modifient  guère  son  aspect  général  ;  je  propose,  pour  simplifier,  de  l'appeler 
larre  épicarirJicnnc,  par  opposition  à  la  seconde  phase  larvaire,  tout  aussi  cons- 
tante et  que  nous  décrirons  plus  loin  sous  le  nom  de  larve  cryptoniscienne. 

De  toutes  les  espèces  étudiées  dans  ce  travail,  trois  seulement  m'ont  fourni 
de  ces  larves  parvenues  à  une  maturité  complète  :  ce  sont  Ccmcricepon  elegans, 
Bopiirina  Gia rili  Qi Palacyyge  Bonnicri .  Je  prendrais  ce  dernier  comme  type  de 
ma  description. 

Les  fig.  4.  5  et  6  de  la  PI.  XXVI  donnent  l'aspect  de  sa  forme  générale, 
vue  dorsalemeni,  venlralement  et  de  profil;  c'est  un  petit  Isopode  déjà  parfai- 
tement caractérisé,  à  forme  globuleuse  et  ramassée  sur  elle-même,  mesurant 
dans  sa  plus  grande  dimension  0'"'",  25  avant  l'éclosion.  Le  segment  céplia- 
lique  est  régulièrement  arrondi  antérieurement  et  le  bord  frontal  se  recourbe 
sur  lui-même,  de  façon  à  former  une  sorte  de  visière  au-dessus  des  appendices 
cépbaliques  ;  le  bord  postérieur  est  droit,  et,  à  chaque  angle  postéro-latéral,  se 
trouvent  les  yeux  formés  d'une  tache  pigmentaire,  le  plus  souvent  rouge  vif, 
sans  trace  de  cristallin.  Le  péreion  est  formé  de  sept  somites  de  même  grandeur 
qui  s'articulent  l'un  à  l'autre  au  moyen  d'un  paire  d'apodèmes  chitineux  situés 
sur  les  parties  latérales  et  qui,  facilitant  le  jeu  des  terga  l'un  sur  l'autre, 
permettent  à  la  larve  de  se  recourber  fortement  sur  elle-même,  à  la  manière 
des  Sphéromes  ;  les  bords  latéraux  de  ces  terga  se  terminent  postérieurement 
par  un  angle  assez  aigu.  Les  somites  du  pléon  sont  un  peu  moins  élevés,  mais 
à  peu  près  aussi  longs  ;  le  sixième  et  dernier  (fig.  14)  se  termine  par  un  long  bord 
légèrement  arrondi  et  orné  de  petites  nervures  chitineuses  formant  des  dessins 
réguliers  et  symétriques,  toujours  identiques  dans  la  même  espèce. 

La  couleur  générale  de  la  face  dorsale  ets  d'un  blanc  grisâtre  sur  lequel  tran- 
chent deux  amas  latéraux  de  chromatoblastes  brun  foncé  etverdàtres  (du  moins 
autant   ((u'on   en   peut  juger    sur    les    animaux    conservés    dans   l'alcool). 

Le  premier  des  appendices  céphaliques,  l'antennule  (fig.  7),  est  formé  de 
trois  petits  articles  courts,  les  deux  premiers  plus  larges  que  le  troisième  plus 
mince,  et  terminé  par  (jnelques  longues  soies  sensorielles  ;  chacun  de  ces  arti- 
cles porte  en  outre  une  ou  deux  soies  chitineuses.  L'antenne  est  considérable- 
ment plus  développée  et  dépasse,  sans  ses  poils  apicaux,  la  moitié  de  la  longueur 
de  l'animal  entier  :  elle  est  formée  d'une  pédoncule  de  quatre  articles  robustes. 
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presque  toujours  inaperçue;  comme  les  caractères  différentiels  dos  diverses 
familles  d'Epicarides  à  ce  stade  sont  des  plus  rares  et  le  plus  souvent  difliciles 
à  mettre  en  é^'ideuce,  celui-ci  me  semble  présenter  quelque  importance  jjour 
l'établissement  des  coupes  distinctes  dans  cet  ensemble  de  formes  si  homo- 
gènes. Cet  appendice  est  constitué  par  un  basipodite  et  un  exopodite  conformes  à 
ceux  des  précédents,  mais  il  présente  de  plus  une  rame  interne  ([ui  semble  être 
plutôt  un  prolongement  du  basipodite  qu'un  véritable  endopodile,  car  la  trace 
de  l'articulation  ne  semble  pas  bien  nette.  Dans  cette  espèce  de  PalaeyyijeceiiQ 
partie,  plus  longue  que  l'exopodite,  a  la  forme  d'une  lame  allongée,  à  bords 
latéraux  droits  et  parallèles,  avec  un  bord  distal  presque  rectiligne.  Comme  on 
ne  sait  à  quoi  attribuer  cette  conformation  particulière  du  cinquième  pléopode, 
qui  ne  semble  d'aucune  utilité  actuelle  pour  la  larve,  il  est  probable  (ju'on  doit 
la  considérer  comme  un  caractère  atavique  précieux  pour  rétablissement  des 
rapports  pbylogéniques  des  diverses  larves  épi(;aridiennes.  11  est  particuliè- 
rement net  dans  cette  espèce  et  j"ai  pu  le  reconnaître  assez  facilement  puis  le 
retrouver  dans  d'autres  genres,  (ui  il  avait  totalement  échappé  d'abord  à  mon 
observation. 

Le  sixième  et  deruier  somile  pléal  est  de  beaucoup  le  plus  long,  surtout 
quand  il  est  vu  par  la  partie  ventrale;  il  est  couvert  sur  toute  cette  partie  de 
petits  poils  courts  presque  imperceptibles  ;  il  ])orte  également  une  paire  de 
pléopodes,  très  modifiés  comme  d'ordinaire  chez  la  majorité  des  Isopodes,  et 
qu'on  désigne  habituellement  sous  le  nuiu  d'uropodes.  Ces  appendices  (fig.  14) 
sont  formés  d'un  basipodite  i-ourt  et  épais  portant  deux  rames  étroites  et 
allongées,  de  mêmes  dimensions  et  portant  rjiacune  deux  soies  chitineuses 
dont  riuterne  est  de  beaucoup  la  plus  longue.  Sur  la  ligne  médiane  de  ce 
somite,  à  la  face  ventrale  mais  près  du  bord  postérieur,  s'élève  un  petit  tube 
court,  légèrement  rétréci  à  son  extrémité  dislale,  où  débouche  Tanus.  Comme 
dans  la  plus  grande  ])artie  des  Isopodes.  le  septième  somite  abdominal  fuit 
complètement  défaut  :  il  n'y  a  i)as  de  telson. 

L'anatomie  interne  est  assez  simple  :  le  système  nerveux,  relativement 
très  développé,  s'étend  sur  la  plus  grande  partie  de  l'aire  ventrale  ;  il  entoure 
intimement  un  œsophage  stomodeal  s'abouchunt  dirertemeut  avec  le 
mésentéron,  seule  partie  du  tube  digestif  constituée  par  l'endoderme  et  qui 
se  montre  à  la  partie  dorsale  coiunie  Ibrmée  de  cellules  ibrlemenl  pigmentées 
constituant,  à  la  i)artie  postérieure  de  l'animal,  deux  gros  tubes  réunis  à  la 
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partie  antérieure.  Leproctodeum,  d'origine  exodermique,  semble  également  en 
rapport  avec  cette  masse  endodermique;  il  ne  forme  pas  la  grosse  masse  ovalaire, 
entourée  de  cellules  pigmentées,  que  l'on  trouve  chez  certains  Cryptoniscidae 
à  ce  stade.  Au-dessus  du  tube  digestif,  au  niveau  des  derniers  somites  du  pléon, 
se  trouve  le  cœur.  Enfin,  sur  les  parties  latérales  du  septième  somite 
tboracique,  se  voient  deux  petits  amas  cellulaires  que  l'on  peut  considérer 
probablement  comme  le  rudiment  des  glandes  génitales  mâles. 

L'ensemble  et  les  détails  de  la  phase  épicaridienne  de  Bopyrlna  Giardi  sont 
représentés  à  la  PI.  XL,  lig.  1  à  9.  Les  différences  avec  la  forme  précédem- 
ment décrite  sont  peu  considérables  :  la  forme  extérieure  est  exactement  la 
même;  les  taches  oculaires  sont  d'un  brun  foncé;  les  chromatoblastes  de  la 
surface  dorsale  sont  d'un  vert  très  clair,  et,  sur  les  bords  pleuraux,  ils  sont  plutôt 
brun  pâle;  la  structure  des  appendices  céphaliques,  thoraciques  et  abdominaux 
est  aussi  parfaitement  semblable;  la  seule  différence  notable  est  dans  la  forme 
du  cinquième  pléopode  (fig.  9)  :  le  basipodite  se  prolonge  par  une  large  lame, 
dépassant  l'exopodite  et  qui,  au  lieu  de  se  terminer  par  un  bord  rectiligne, 
comme  dans  Palaegyge,  finit  à  sa  partie  distale  par  une  pointe  mousse  armée 
d'une  très  courte  épine.  La  longueur  totale  de  la  larve  éclose,  du  bord  frontal 
du  céphalon  au  dernier  somite  pléal,  est  de  0""",28. 

La  même  larve  d'une  espèce  voisine,  Bopyrina.  virbit,  a  été  décrite  trop  som- 
mairement par  Walz  [82,  PL  I,  fig.  33]  pour  qu'on  puisse  établir  d'utiles 
comparaisons. 

La  troisième  espèce  que  j'ai  pu  examiner,  Cancricepon  elegans  (PI.  V,  fig.  1 
à  8),  est  très  semblable  aux  deux  premières.  Ici  les  yeux  sont  d'un  rouge  vif  sur  le 
vivant;  les  chromatoblastes  des  parties  latérales  du  thorax  sont  vert  clair  et 
passent  au  brun  dans  la  partie  postérieure;  la  masse  du  mésentéron  est  orange. 
Les  appendices,  depuis  l'anlennule  jusqu'à  l'uropode,  n'offrent  aucune  parti- 
cularité, sauf  que  le  cinquième  pléopode  ne  semble  pas  différer  des  autres  ;  il 
reste  seulement  à  noter  que  le  tube  anal  est  plus  allongé  que  dans  les  deux 
autres  espèces:  il  atteint  l'extrémité  distale  des  rames  de  l'uropode.  La  lon- 
gueur totale  de  la  larve,  du  bord  frontal  au  dernier  somite  du  pléon,  est 
deU"i'",18. 

I^'exislence  de  semblables  formes  larvaires  a  été  signalée  par  les  auteurs  chez 
divers  autres  genres  de  cetle  même  famille  des  Bopyridae,  mais  s'il  est  facile 
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de  constater  que  c'est  bien  do  formes  à  peu  prés  idenlicjues  qu'il  s"agit,  les 
descriptions  sont  toujours  trop  sommaires  et  les  dessins  trop  insuffisants  pour 
songer  à  en  tirer  profit  pour  les  comparer  utilement. 

Une  seule  mérite  d'être  retenue  par  la  bizarrerie  de  ces  caractères:  elle  a  été 
décrite  par  Hansen  [95,  p.  39,  PI.  V.  fig.  63],  qui  la  range  dans  le  groupe  des 
Bopyridae  (fig.  3)  ;  comme  elle 
diffère  considérablement  de  celles 
décrites  plus  baut,  j"iuclinerai 
plutôt  à  la  ranger  dans  une  autre 
famille. 

La  forme  générale  du  corps  est 
ovale  et  se  termine  par  un  tube 
anal  qui  a  à  peu  près  la  moitié 
de  la  longueur  totale  du  corps 
et  que  le  zoologiste  danois  consi- 
dère à  tortcommeuu  «  stabformige 
Telson  ».  Les  yeux  n'existent 
pas;  les  pièces  buccales  n'ont  pu 
être  élucidées,  pas  plus  (}ue  deux 
longs  denticules  qui  semblent 
insérés  à  la  base  des  antennules, 

qui  se  croisent  sur  la  ligne  médiane,  et  qui  ne  sont  certainement  pas  des  pièces 
buccales  ;  les  antennes  ont  un  pédoncule  de  quatre  articles  et  un  llagellum  d'un 
seul  article,  très  long,  qui  se  termine  par  plusieurs  soies,  dont  deux  surtout 
sont  très  développées  et  hérissées  de  barbules.  Les  six  paires  de  péreiopodes 
sont  semblables  entre  elles.  Les  pléopodes  seraient  nettement  biramés  dans  les 
quatre  premières  paires,  l'exopodite  avec  deux  longues  soies  et  l'endopodite  avec 
une  seule;  cette  dernière  rame  deviendrait  de  plus  en  plus  courte  jusqu'au 
ciiKjuième  appendice,  où  elle  ne  présenterait  plus  trace  d'articulation.  Les 
uropodes  sont  très  longs,  biramés,  d'une  structure  anormale  et  terminés  par 
de  longues  soies  barbelées;  ces  derniers  appendices  n'atteignent  cei)endant  pas 
à  la  longueur  du  tube  anal.  La  présence  des  pléopodes  biramés  indique  sûrement 
que  cette  larve  représente  le  stade  épicaridien  d'un  représentant  de  la  famille 
des  Cryploniscinae. 

On  pourrait  également  rapproclier  de  cette  curieuse  larve  d'IL-vNSEN  celle  que 


Fie.  'A.  —  .Stade  épicai-idii'ii,  il'iipii's  H.  .T.  Hansen. 
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décrivit  Fritz  MtJLLER  [71,  PI.  III,  lig.  10]  el  qui  présente,  avec  des  uropodes 
très  développés  et  des  pléopodes  nettement  biramés,  un  tube  anal  très  long, 
quoique  plus  court  que  les  endoi^odites  des  uropodes.  Le  développement  de  la 
partie  postérieure  de  l'intestin,  nettement  figurée  par  Mijller,  étant  un  carac- 
tère surtout  marqué  chez  les  Cryptoniscidae,  il  est  probable  que  cette 
deuxième  forme  énigmatique  se  rapporte  à  cette  dernière  famille. 

Dans  la  deuxième  division  des  Bopyrinae,  les  Phryxidae,  qui  comprennent  les 
formes  parasites  abdominales  des  Pagurides  et  des  Macroures,  la  larve  épicari- 
dienne,  que  j'ai  pu  examiner  chez  Athelyes  pariari,  ne  présente  pas  de  grandes 
difTérences  avec  celle  des  Bopyridae  :  la  forme  générale  et  les  divers  appen- 
dices sont  tout  à  fait  semblables  ;  le  tube  anal  est  très  court.  Ce  même  stade  a 
été  sommairement  figuré  par  Sars  dans  Phryxas  abdomlmlis  [99,  PI.  XGI]  ;  il 
semble  que  le  tube  anal  n'y  existe  plus. 

Chez  les  Dajidae,  d'après  le  même  auteur  [Pi.  XCIV,  Dûj/(S  mi/sidis.  et 
PI.  XCV,  Nofophryxiis  ovoïdes'],  la  forme  générale  est  encore  la  même;  la 
partie  postérieure  seule  semble  présenter  quelques  caractères  dictinctifs  bien 
nets  :  le  pédoncule  de  l'uropode  est  épais  et  massif  et  il  ne  porte  qu'une  seule 
rame  courte  armée,  à  son  extrémité  distale,  de  cinq  à  six  grosses  soies  chiti- 
neuses  de  longueurs  inégales,  mais  d'une  épaisseur  inusitée  ;  le  tube  anal  est  très 
réduit.  Dans  Noiophri/xus,  le  basipodite  de  l'uropode  est  relativement  plus 
épais  et  plus  long,  la  rame  unique  plus  courte  ;  les  soies  qui  la  terminent  sont 
moins  développées  que  dans  le  genre  Dajus.  La  larve  épicaridienne  figurée  par 
Hansen  [95,  PI.  V,  fig.  7]  et  qu'il  range  dans  la  famille  des  Cryptoniscidae, 
présentant  également  cette  disposition  particulière  de  l'uropode  uniramé  et 
terminé  par  de  longues  soies  plumeuses,  doit  plutôt  être  considérée  comme 
une  larve  de  la  famille  des  Dajidae. 

La  larve  épicaridienne  des  Entoniscidae,  que  nous  avons  décrite  antérieure- 
ment, le  professeur  Giard  et  moi  [87,  PI.  X],  présente  quelques  caractères 
permettant  de  les  différencier  nettement  des  autres.  Dans  le  genre /'o/Y//;mo/ï, 
cette  larve  mesure  0"»'",19  en  sortant  de  la  cavité  incuba trice,  et  au  bout  d'une 
quinzaine  de  joursde  vie  libre,  elle  peut  atteindre  0""",25;  la  couleur  générale 
est  d'un  blanc  mat  sur  lequel  tranchent  deux  lignes  latérales  de  chromato- 
blastes  bruns  et  verts  entremêlés  de  jaune;  les  yeux  sont  d'un  pigment  rouge 
très  vifavecdeux  petits  cristallins  réfringents;  les  antennules  sont  triarliculées 
et  garnies  de  poils  sensoriels  ;  les  antennes  comptent  six  articles;  le  rostre  buccal 
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conique  contient  une  paire  de  mandibules.  Les  cinq  premiers  péreiopodes  sont 
semblables  :  le  propodite  est  largement  développé  et  porte,  sur  le  bord  opposé 
au  dactylopodile,  deux  petites  soies  simples  réunies  |)ar  une  membrane;  le 
dernier  péreiopode  est  tout  à  fait  différent  des  autres  et  bien  caractéristique  de 
ce  groupe  :  le  propodite,  moins  large  que  dans  les  autres  pattes,  a  une  forme 
générale  ovalaire;  sou  angle  dislal  interne  est  terminé  par  une  toute  petite 
griffe  recourbée,  tandis  que  Tautre  angle  se  prolonge  en  un  bâtonnet  droit, 
transparent  et  peu  visible,  aussi  long  que  le  propodite  et  terminé  par  un 
bouquet  de  longs  poils  minces  et  flexibles,  dette  larve  nage  toutes  les  pattes 
thoraciques  déployées,  sauf  cette  dernière  paire,  (]ui  est  toujours  allongée  à  la 
face  ventrale,  sous  les  pléopodes.  Tous  les  pléopodes  n'ont  qu'une  seule  rame  : 
un  exopodite  avec  trois  longues  soies;  à  l'angle  interne  du  basipodite  il  y  en  a 
deux  semblables;  les  uropodes  ont  deux  rames  à  peu  près  égales,  terminées  par 
un  couple  de  soies;  il  n'y  a  pas  de  tube  anal. 

La  larve  du  genre  Grapsion,  étudiée  par  Giard.  présente  à  peu  prés  la  même 
forme;  elle  possède  un  caractère  absolument  particulier,  inconnu  dans  tout  le 
reste  du  groupe  des  Isopodes:  entre  les  deux  yeux  normaux  il  y  a  un  u'il 
nauplien,  avec  deux  cristallins  et  une  tacbe  pigmentaire  noire.  Cet  (eil  avait 
déjà  été  figuré  par  C.vvolini  [87.  PI.  II.  fig.  18]  et  avait  écbappé  à  Kossm.^nn  et 
à  Fr.\isse,  qui  décrivirent  très  insuffisamment  cette  larve  épicaridienne. 

Grâce  à  Fritz  MOller,  nous  connaissons  encore  la  larve  du  genre  Caiwrion, 
qui  se  distingue  des  précédentes  également  par  sa  dernière  patte  tboracique, 
absolument  modifiée  d'une  façon  très  particulière.  Le  même  auteur  a  également 
figuré  la  larve  A''Ento)mciis  porccUanae.  dont  le  dernier  péreiopode  se  termine 
par  un  propodite  ovoïde  dénué  de  toute  espèce  de  prolongement.  Quand  les 
larves  de  ces  trois  derniers  genres  nagent  librement,  toujours  le  dernier  appen- 
dice thoraci(iue  est  étalé  de  part  et  d'autn'  du  corps. 

Toutes  ces  larves,  appartenant  aux  groupes  desBopyridae.  des  ])ajidae  et  des 
Entoniscidae,  présentent  ce  caractère  commun  d'avoir  les  pléopodes  avec  une 
seule  rame,  l'exopodite,  bien  développée,  fendopodite  étant  remplacé  par  un 
prolongement  du  basipodite.  Nous  verrons  en  effet  que  ce  caractère  vient 
corroborer  quelques  autres  des  stades  ultérieurs  et  détermine  un  groupement 
naturel  de  toutes  ces  familles,  qui  ont  surtout  pour  trait  commun  de  parvenir 
à  cette  pbase  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  sfnilc  hopi/rien. 

Dans  toutes  les  autres  familles  d'Épicarides.  dont  aucune  n'arrive  à  ce 


dernier  stade  el  qui  semblent  s"ari"èter  au  stade  cri/ptoniscien,  toutes  les  larves 
épicaridiennes  actuellement  connues  ont  au  contraire  les  pléopodes  biramés. 
Malheureusement  les  renseignements  sont  très  peu  nombreux  et  même 
manquent  complètement  pour  quelques-unes. 

Dans  les  Microniscidae,  l'unique  larve  épicaridienne  connue  a  été  décrite  et 
dessinée  par  G.  0.  Sars  [99,  p.  219,  PL  XCIÎ,  fig.  1«,  1«*]  ;  malheureusement  il 
ne  parle  pas  des  pléopodes.  si  ce  n'est  pour  indiquer  qu'ils  sont  terminés  par 
des  soies,  et,  d'après  la  figure,  il  semble  bien  qu'ils  sont  biramés  ;  il  n'y  a  pas  de 
tube  anal. 

Dans  les  Hemioniscidae,  Caullery  et  Mesnil  [00,  p.  350,  PI.  XVII,  fig.  10] 
donnent  de  cette  larve  une  description  très  précise  :  la  couleur  générale  est  d'un 
jaune  rougeàtre,  sans  cellules  pigmentaires  particulières;  seule,  la  vésicule  du 
proctodeum  forme  une  tache  sombre  à  la  partie  postérieure.  11  n'y  a  pas  d'yeux  ; 
le  bord  postérieur  du  pléon  est  élargi  et  porte  un  tube  anal  très  long;  tous  les 
péreiopodes  sont  identiques  et  tous  présentent  sur  le  bord  du  propodite  deux 
petites  soies  en  éventail;  les  pléopodes  sont  biramés,  ainsi  que  les  uropodes. 

Pour  les  Cryptoniscidae,  outre  la  larve  si  bizarre  d'tÎANSEN,  rappelée  plus 
haut  avec  celle  de  Mijller  (page  19).  et  qui  appartiennent  sûrement  à  cette 
famille  par  leurs  pléopodes  biramés  et  leur  long  tube  anal,  nous  n'avons 
qu'une  description  sommaire  de  Fraisse  [77,  PL  XV,  fig.  46  et  47]  pour  les 
stades  épicaridieus  de  Liriopsis  (Cryptoniscus)  monophthalmîis  et  L.  pagnri  : 
tous  les  deux  présentent  le  caractère  d'avoir  le  sixième  péreiopode  distinct  des 
autres  :  au  lieu  du  propodite  élargi  terminé  par  une  griffe,  il  est  remplacé  par 
un  article  très  effilé  et  terminé  par  de  longues  soies;  les  pléopodes  sont 
biramés  ainsi  que  les  uropodes,  mais  il  n'y  a  pas  de  tube  anal;  le  proctodoeum 
fait  une  tache  très  apparente  à  la  face  dorsale  du  pléon. 

Cette  larve,  chez  les  Podasconidae,  a  été  naguère  décrite  par  le  Professeur 
GiARD  et  par  moi-même  [95,  p.  455,  PL  VI,  fig.  13-16]  :  les  yeux  sont  absents; 
les  antennules  sont  triarticulées  et  les  antennes  ont  un  pédoncule  de  quatre 
articles  terminé  par  un  flagellum  de  trois  articles,  dont  le  dernier  porte  quelques 
soies  barbelées  dont  une  surtout  est  très  longue;  les  péreiopodes  ont  à  peu  près  la 
même  forme,  sauf  que  le  propodite,  très  large  dans  la  première  paire,  se  rétrécit 
graduellement  jusqu'à  la  sixième;  sur  les  propodites  de  tous  ces  appendices  est 
insérée  une  paire  de  poils  aplatis,  en  éventail;  les  pléopodes  sont  nettement 
biramés  et  les  deux  rames,  terminées  par  des  soies,  sont  étroites  et  parallèles  ; 
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les  uropodes  sont  aussi  biramés  el  Tendopodite  est  de  même  taille  que  l'exo- 
podite;  tous  deux  ils  portent  une  paire  de  longues  soies  barbelées  :  le  tube  anal 
est  très  long  et  atteint  l'extrémité  des  uropodes. 

Nous  avons  encore  décrit  ce  stade,  dans  la  famille  des  Cabiropsidae,  chez 
Clypconiscvs  Mei-nerti;  les  yeux  manquent  également;  les  antennules  sont 
triarliculées  et  les  antennes  ont  la  même  structure  que  dans  la  famille  précé- 
der ^•;  sur  les  cimj  premières  paires  de  péreiopodes  on  retrouve  les  soies  eu 
éventail  caractéristiques,  qui  manquent  sur  la  sixième  paire,  où  le  propodite, 
très  allongé,  n'est  pas  terminé  par  une  griffe,  mais  par  une  longue  lige 
pointue;  les  pléopodes  sont  biramés,  ainsi  que  les  uropodes  dont  les  lames  sont 
courtes  et  égales;  le  tube  anal  est  très  réduit  :  eu  outre  cette  larve  présente  uue 
particularité  très  spéciale  ([ui  lui  a  valu  son  nom  générique  :  la  partie  ventrale 
de  l'abdomen  se  soulève  en  une  sorte  de  bouclier  proéminent  dont  le  bord 
inférieur  est  frangé  de  soies  chitineuses  rigides  et  serrées. 

Les  stades  larvaires  sont  inconnus  dans  les  familles  des  Cyproniscidae  et  des 
Asconiscidae. 

Quoique  ces  renseignements  soient  encore  bien  insuflisants,  il  est  pourtant 
possible  d'établir  maintenant  des  di\'isions  bien  nettes  dans  les  formes  épicari- 
diennes  des  Épicarides  et  qui  correspondent  d'ailleurs  à  celles  que  nous  pourrons 
également  établir  dans  les  stades  suivants;  il  suffira  pour  cela  de  l'examen  des 
pléopodes,  de  l'uropode  et  du  sixième  péreiopode,  (jui  permet  de  constituer  le 
tableau  suivant  : 

i    biramés Cryptoniscinae. 

uiiinuiiés  ;  I     \iniram('-s Dajiditi».  | 

l     1  •         ■        '  \ 

\     Jurâmes  ;   i     ,   „  ..  .In 

,        <       .   ..  \    diirrreiil  (Ifsinilres Kiiloruscidae.      MioPYRiNAE. 

uropodes    j     sixième       \  ,  ,  ,  ,  r.         ■  i  i 

I     .     ■        ,     I    scmlilalile  aux  autres Bopyndae.  / 

f   péreiopode  f  '•'  [ 

Le  dernier  caractère,  séparant  les  Bopyridae  des  Eutoniscidae,  peut  sembler 
inexact,  après  ce  que  nous  avons  dit  des  différences  qu'il  y  a  entre  les  premiers 
péreiopodes  et  ces  derniers  dans  les  larves  de  Palacf/i/f/e,  de  Bopi/rùia  et  de 
Cancricepon,  mais  dans  les  Bopyridae,  il  n'y  a  que  des  différences  de  plus  ou  de 
moins,  la  structure  de  l'appendice  est  fondamentalement  la  même  et  Ton  passe 
insensiblement  du  premier  au  dernier,  tandis  ([ue.  chez  les  Kntoniscidae.  la 
structure  des  deux  derniers  articles  du  sixième  péreiopode  est  tout  à  tait 
différente,  même  do  ceux  de  l'appendice  ([ni  le  précède  immédiatement. 


LE  STADE  CRYPTONISCIEN 

(Deuxième  phase  larvaire). 

Parmi  toutes  les  formes  de  Bopyridae  étudiées  dans  ce  travail,  il  ne  m'a  été 
donné  que  deux  fois  seulement  de  rencontrer  le  sfaxle  cryptoniscien  :  èc  fut 
naturellement  chez  celles  dont  j'ai  pu  recueillir  moi-même  le  plus  d'exem- 
plaires, pendant  diverses  périodes  de  l'année ,  sur  la  plage  de  Wimereux  ; 
encore,  tant  est  rapide  cette  phase  de  la  vie  du  parasite  sur  l'hôte,  n'ai-je  pu 
trouver  chaque  fois  qu'un  seul  individu  de  chaque  espèce.  Le  premier  est 
figuré  planche  Y  (fig.  4  à  7)  et  appartient  à  l'Epicaride  parasite  de  Pilumnm 
hirtelliis  Linné,  Cancricepon  elegans:  il  fut  décrit  déjà  en  1887  dans  notre 
premier  travail  sur  les  Bopyriens  branchiaux  et  fut  trouvé  en  compagnie  de  la 
femelle  immature  dessinée  à  la  planche  suivante  (fig.  7,  8).  Pour  éviter  les 
redites,  je  renvoie  pour  sa  description  détaillée  à  cette  publication,  en 
regrettant  de  n'avoir  pas  été  mis  à  même  de  la  retrouver  une  seconde  fois  : 
n'étant  pas  encore  familiarisé  avec  ce  type  de  Crustacés  que  j'étudiais 
pour  la  première  fois,  il  est  possible  qu'il  se  soit  glissé  quelques  erreurs  dans 
les  détails  dont  j'étais  loin  alors  de  soupçonner  l'importance.  Je  me  bornerai 
donc  à  constater  les  quelques  ditierences  que  présente  cette  première  forme 
cryptoniscienne  avec  la  seconde  que  je  prendrai  pour  type  dans  cette  des- 
cription. 

Cette  dernière  fut  trouvée  fixée  sur  une  jeune  femelle  à.&  Bopyrina  Glardi, 
parasite  de  la  cavité  branchiale  de  Virbms  varians  et  qui  est  figurée  à  la 
Planche  XXXVIU.  La  figure  10  de  la  Pi.  XL  représente  l'ensemble  de  cette 
larve  vue  par  la  face  ventrale  et  permet  d'en  abréger  beaucoup  la  des- 
cription. 

C'est  un  petit  Isopode  parfaitement  symétrique,  d'une  forme  générale  étroite 
et  allongée,  mesurant  0'""',6  dans  sa  plus  grande  dimension,  du  bord  frontal  du 
céphalon  à  Texlrémité  du  sixième  somite  thoracique  et  un  peu  moins  de  0""",2 
dans  sa  plus  grande  largeur,  au  niveau  des  premiers  somites  thoraciques  ;  sur 
la  tace  dorsale,  le  céphalon ,  le  péreion  et  le  pléon  sont  divisés  en  somites 
nettement  visibles  ;  toute  la  cuticule  est  mince  et  translucide  et  Ton  ne  trouve 
guère  de  coloré  que  les  taches  pigmentaires  oculaires  et  les  lobes  hépatiques, 
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de  couleur  rougeàtro.  Toulo  la  surface  dorsale  est  recouverle  de  pelils  poils  fins 
et  courts  (jur  i"on  retrouve  également  sur  les  appendices. 

La  tète,  vue  par  la  lace  dorsale,  est  réguliéremeul  arrondie  antérieurement  et 
présente  une  forme  demi-circulaire  avec,  aux  angles  latéraux  et  postérieurs, 
la  trace  de  deux  veux  formés  d'une  tache  pigmen taire  noirâtre,  sans  aucun 
cristallin.  Sur  la  face  ventrale  sont  situés  les  deux  paires  d'antennes  et  le 
rostre  buccal  (fig.  11).  L'antennule  (tig.  1"2)  présente  la  forme  habituelle  d'un 
pédoncule  (protojjodite)  de  trois  articles,  surmontés  par  deux  autres  plus  courts 
(endopodile  et  exopodite)  :  l'uilicle  basai  a  la  forme  d'une  plaque  aplatie, 
tangente  à  la  surface  \entrale  du  céphalon,  allongée  d'avant  eu  arrière  classez 
étroite;  son  boi'd  inférieur  ne  se  prolonge  guère  postérieurement  el  ne  présente 
aucune  découpure  : .  outre  deux  paires  de  petites  soies  raides  insérées  aux  deux 
extrémités  de  cette  plaque,  on  ne  remarque  qu'une  paire  d'assez  forts  denti- 
cules  dirigés  d'avant  en  arrière  et  insérés  près  du  bord  interne.  Cet  article,  qui 
présente  en  réalité  une  base  d'insertion  sur  le  céphalon  beaucou])  plus  réduite 
que  ne  pourrait  le  faire  supposer  sa  surface  libre,  peut  exécuter  autour  de  cette 
insertion  comme  axe  des  mouvements  très  accentués  el  souvent  très  brusques 
de  façon  à  agiter,  parallèlement  à  la  face  inférieure  du  céjjhalon,  le  reste  de 
l'appendice  porteur  des  soies  sensorielles.  Le  second  article,  plus  globuleux  el 
plus  saillant,  porte  également  une  paire  de  solides  denticules,  insérés  dans  la 
même  direction  que  ceux  du  premier,  outre  deux  petits  groupes  de  soies  raides, 
deux  a  la  partie  antérieure,  trois  à  la  partie  postérieure.  Le  troisième  article 
porte  postérieurement  un  bou(iuet  de  cimi  à  six  longues  soies  sensorielles 
transparentes:  il  sert  de  base  a  deux  petits  articles  courts  terminés  par  de 
longues  soies  raides  :  l'un  d'eux.  rexi)i»odite,  est  deux  fois  plus  long  que  l'en- 
dopodite  et  porte  à  sa  base  une  [laire  de  longues  soies  sensorielles.  Cet  appendice 
représente  bien,  malgré  sa  forme  ramassée  et  trapue,  rauti-niuile  des  Arthros- 
tracés  avec  toutes  ses  parties  essentielles . 

L'antenne  (lig.  11)  est  beaucoup  plus  allongée,  plus  grêle  el  atteint  justju'au 
quatrième  somite  thoraci(iue  ;  elle  se  compose  de  hi'U  articles  :  le  premier 
(coxopodite)  n'est  pas  caché,  comme  dans  d'autres  formes  cryptonisciennes,  par 
la  base  de  l'antennule  et  son  insertion  est  uetlemeni  visible  de  pari  et  d'autre 
du  rostre  buccal  :  il  est  plus  court  ([ue  les  trois  suivants  (jui  consliluent  avec 
luice(|m>la  plupart  des  auteurs  appelleiil  le  i)édoiicule  de  l'antenne:  sur  le 
basipodile  on  remaniiic  une  petite  dent  a   la   partie  supérieure;  le  reste  <le 
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l'appendice  ou  flagellum  est  formé  par  quatre  articles  plus  minces ,  plus 
allongés,  surtout  le  dernier,  et  portant  quelques  petites  soies  apicales,  celles 
de  l'extrémité  libre  étant  les  plus  longues. 

Le  rostre  est  constitué  par  la  réunion  des  deux  lèvres,  supérieure  et  infé- 
rieure, qui  s'allongent  en  un  cône  aigu,  fendu  latéralement  pour  permettre 
l'introduction,  à  son  intérieur,  des  deux  mandibules,  stylets  minces  dont  les 
extrémités  pointues  sortent  au  sommet  du  cône  par  une  petite  ouverture 
arrondie.  Ces  mandibules  sont  les  deux  seuls  appendices  buccaux  bien 
développés  :  on  ne  trouve  pas  traces  à  ce  stade  ni  des  maxilles  ni  des 
maxillipèdes. 

Le  thorax  (péreion)  est  formé  de  sept  somites  qui  s'élargissent  graduellement 
jusqu'au  quatrième  pour  diminuer  jusqu'au  septième  :  tous  sont  munis  d'une 
paire  de  péreiopodes.  Ceux-ci  ne  présentent  pas  entre  eux  les  différences  que 
nous  constaterons  dans  d'autres  groupes,  entre  la  première  et  la  deuxième  ou 
entre  ces  deux-ci  et  les  dernières  :  toutes  ces  pattes  sont  ici  légèrement  diffé- 
rentes l'une  de  l'autre,  très  peu  à  la  vérité  quand  on  examine  les  appendices 
de  deux  somites  qui  se  suivent  immédiatement,  mais  si  l'on  considère  ceux  des 
somites  extrêmes,  le  premier  (fig.  13)  et  le  septième  (fig.  14),  on  voit  qu'entre 
la  forme  ramassée,  trapue  du  premier  et  l'allongement,  la  gracilité  du 
dernier,  toutes  les  formes  de  transition  sont  réalisées  par  les  périopodes 
intermédiaires. 

Chacun  de  ces  appendices  présente,  à  son  insertion  sur  la  surface  ventrale  du 
somite,  une  sorte  de  repli  qui  n'est  pas  produit  par  le  reploiemenl  de  la  partie 
pleurale  du  somile  lui-même,  mais  qui  dépend  certainement  de  l'appendice 
lui-même  et  plus  particulièrement  du  coxopopodite.  Ce  repli  est  caractéristique 
de  celte  phase  larvaire  chez  tous  les  Épicarides  :  chez  certains  types  il  atteint  une 
grande  complexité;  nous  l'avons  décrit  autre  part  chez  une  espèce  de  Cabi- 
ropsidae  :  il  forme  alors  une  lamelle  limitant  une  sorte  d'alvéole  allongée,  dont 
le  bord  externe,  plus  ou  moins  découpé  en  denticules,  détermine  au-dessus  de 
l'articulation  du  basipodite  l'épauleltebien  connue  des  larves  cryptonisciennes, 
et  que  la  plupart  des  auteurs  appellent  les  à  tortépimères.  La  partie  interne  de 
ce  repli  s'étend  au-dessus  de  la  patte  jusque  vers  la  ligne  médiane  du  corps,  où 
elle  rencontre  son  homologue  de  la  patte  correspondante.  Ces  replis,  séparant 
ainsi  les  pattes  les  unes  des  autres,  d'abord  étroits  sur  les  premières  paires, 
s'élargissent  progressivement  jusqu'au  septième  somite.  C'est  cette  disposition 
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qui  permet  au  parasite,  quaud  il  pénètre  dans  sou  hôte,  soit  par  la  mince  fente 
de  la  branchie,  soit  en  s'iusinuaut  entre  les  replis  des  ooslégiles,  de  dissimuler 
entièrement  ses  longs  et  grêles  appendices  et  de  faciliter  ainsi  sa  pénétration. 
De  même  la  direction  des  denticules  des  antennules  et  des  épaulettes  coxales, 
la  disposition  des  péreiopodes  et  des  pléopodes  sont  autant  d'obstacles  à  une 
rétrogradation  qui  pourrait  chasser  le  parasite,  emporté  par  les  courants 
violents  qui  se  produisent  dans  ces  cavités,  branchiales  ou  incubatrices.  où  il 
doit  se  fixer  pour  achever  son  évolution. 

Cliez  Bopyrina  Giardi,  la  structure  de  la  pièce  coxale  est  beaucoup  moins 
compliquée:  elle  constitue  une  simple  épaulette,  garantissant  l'insertion  du 
péreiopode;  ses  bords  externes  et  inférieurs  ne  sont  pas  dentés;  seules,  celles  du 
premier  appendice  présentent  quelques  petites  crénelures  à  peine  visibles.  A 
ce  coxopodite  fait  suite  un  basipodite  allongé,  à  peu  près  de  même  longueur  que 
l'ischiopodite;  le  méropodite  est  court,  taudis  que  le  carpopodite,  un  peu  plus 
long,  sert  de  base  d'articulation  au  propodite  largement  développé,  constituant 
avec  le  dactylopodite  en  forme  de  griiFe  une  main  préhensile.  Le  septième 
péreiopode  est  bâti  sur  le  même  type  :  il  ne  ditfère  que  par  la  forme  de  l'ischio- 
podite, dont  la  base  se  prolonge  extérieurement  en  un  tubercule  émoussé 
formant  une  sorte  d'arc-boutant  au  propodite,  quand  l'appendice  se  replie  sur 
lui-même;  le  propodite  est  moins  large  et  le  dactylopodite,  plus  aigu,  dépasse 
en  se  repliant  l'extrémité  distale  du  carpopodite.  Sur  le  bord  mince  du  propo- 
dite on  ne  remarque  pas  les  soies  aplaties  et  dentées,  caractéristiques  d'autres 
groupes  d'Épicarides. 

Le  pléon  est  formé  de  six  somites  qui  vont  en  se  rétrécissant  jusqu'au 
dernier;  chacun  d'eux  replie  ses  bords  pleuraux  vers  la  face  ventrale  de  façon 
à  former  une  sorte  d'épaulelte  qui,  dans  ce  cas,  dépend  nettement  du  somite 
lui-même  et  qui  vient  protéger  l'insertion  des  pléopodes.  Les  cinq  premières 
paires  de  ces  appendices  sont  semblables  (fig.  Lj)  :  le  coxopodite  est  soudé  au 
somite;  le  basipodite  s'élargit  en  plaque  à  peu  près  régulièrement  (|uadran- 
gulaire,  portant  sur  son  bord  dislal,  à  chacun  de  ses  angles,  deux  petits  articles 
aplatis  dont  le  bord  libre  est  garni  de  longues  soies  natatoires;  l'ondopodite 
plus  court  en  porte  trois,  l'exopodite,  de  forme  un  peu  plus  recourbée,  en  porte 
une  ou  deux  de  plus.  La  sixième  paire,  ou  uropodes  (lig.  IG),  est  formée  d'un  basi- 
podite plus  robuste  et  plus  allongé,  où  sont  insérées  deux  rames  terminées  par 
de  longues  soies  raides  ;  rexopodile  a  une  longuet' r  (loi'hlr  de  celle  de  l'endopodile. 
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L'analomie  interne  de  ce  slade  est  la  répétition  de  celle  de  la  larve  épicari- 
dienne  :  le  système  nerveux  est  quelquefois  bien  visible  à  la  partie  ventrale  et 
montre  tous  ses  ganglions,  à  peine  distincts  les  uns  des  autres,  depuis  le  premier 
somite  thoracique  jusqu'au  dernier;  le  tube  digestif  est  droit,  les  tubes 
hépatiques  y  débouchent  au  niveau  des  premiers  somites  thoraciques  et 
s'étendent  jusqu'au  pléon;  l'intestin  terminal  continue  directement  jusqu'à 
l'anus,  sans  présenter  de  renflement  particulier.  Les  testicules,  que  nous  avons 
vu  commencer  à  apparaître  au  stade  précédent,  sont  quelquefois  tout  à  fait 
développés;  on  les  voit,  au  niveau  des  derniers  somites  du  thorax,  sous 
forme  de  deux  grosses  glandes  ovoïdes,  tangentes  par  leur  côté  interne  et 
souvent  gonflées  de  spermatozoïdes.  Je  n'ai  jamais  pu  mettre  en  évidence  les 
ouvertures  de  ces  glandes  sur  la  face  ventrale  du  septième  somite 
thoracique.  alors  que,  chez  certaines  de  ces  formes,  comme  par  exemple 
chez  Hemmilscus  balani,  d'après  Caullery  et  Mesnil,  elles  seraient 
parfaitement  visibles  sous  forme  de  deux  orilices  circulaires  très  nets.  11 
est  possible  que  chez  les  Bopyridae,  où,  probablement,  ces  larves  progéné- 
tiques ne  fonctionnent  qu'exceptionnellement  comme  mâles,  ces  ouvertures 
ne  s'ouvrent  que  dans  la  période  adulte  du  mâle,  après  une  transformation 
ultérieure. 

La  présence  des  testicules  développés  n"a  encore  été  constatée  jusqu'ici  que 
sur  des  larves  cryplonisciennes  fixées  sur  leurs  hôtes  et  le  plus  souvent 
trouvées  en  compagnie  de  femelles  plus  ou  moins  jeunes,  mais  déjà  transformées 
parla  vie  parasitaire.  On  ne  l'a  pas  encore  signalée  d'une  façon  précise,  à  ma 
connaissance  ('),  dans  les  formes  libres  pélagiques  pèchées  au  large.  On  peut 
donc  provisoirement  admettre  que  la  larve  cryptoniscienne  ne  devient  sexuée 
que  quand  elle  a  trouvé  son  hôte  définitif  et  que  la  nourriture  abondante,  que 
lui  procure  son  parasitisme,  a  provoqué  le  développement  de  sa  glande  génitale, 
soit  qu'elle  doive,  comme  dans  les  Cryptoniscidae,  ne  jamais  dépasser  ce  stade 
et  que  ce  soit  alors  une  véritable  larve  progénétique  et  protandrique,  soit  qu'elle 
puisse,  comme  dans  les  formes  qui  dépassent  ce  stade  el  parviennent  au  iV^^^^/e 


(*)  Cependant  CAiLi.iiRy  el  Mesxil  disent  que  le  mâle  A' Hcmioniscm  peut  sortir  des  Balanes  et 
que,  danslesrécipientsoiionaplacédeces  Cirripèdes  infestés,  on  les  voit  nager  librement  dans  l'eau -, 
mais  dans  ce  cas  les  mâles  ont  déjà  pénétré  dans  les  hôtes  où  la  femelle  déformée  est  fixée 
définitivement.  Gest  aussi  le  cas  pour  Crinoniscus  d'après  Pkrhz. 
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hopi/rien  ('),  se  (ransfoniier  en   nifik'  adulte  ou  délinilit'.  parallélemenl  à  la 
femelle  (-). 

Nous  avons  exposé  ailleurs.  ^1.  (îiahd  el  moi.  à  quelles  conclusions  ces  l'ails 
pouvaient  conduire  pour  la  conslalation  de  Thermaphrodisme  diraorphique  el 
la  progenése  prolan(lri(|ue  des  Epicarides  :  toul  ce  ([ue  nous  avons  vu  depuis. 
ainsi  que  les  documents  apportés  par  d'autres  zoologistes,  û"a  tait  que  nous 
maintenir  dans  notre  première  opinion.  VAW  \  lent  d"èlre  confirmée  d'une  façon 
définitive  par  les  observations  de  Caullehv  et  Mesnii,  sur  V  ffcmionhcxs  halanl 
dont  ils  viennent  de  décrii'e  tous  les  stades  depuis  Féclosion  jusqu'à  la  femelle 
adulte  en  passant  par  le  stade  larvaire,  la  l'orme  mâle  cryptoniscienue  el  la 
phase  hermaphrodite. 

Un  seul  cas  jus([u'ici  peut  faire  croire  (|ue  cette  forme  cryptoniscienue  peut 
quelquefois  débuter,  dès  l'abord,  par  un  stade  femelle,  sans  passer  par  une 
phase  mâle.  Le  professeur  G.  (  ).  Sahs  [Ki).  p.  "i-W]  a  retrouvé  récemnu'ut  le 
parasite  signalé  auparavant  par  STEHHiNd  [U4.  p.  4(5]  dans  la  cax  ilé  iiicubalrice 
d'un  .\mphipode,  Onesimi's  jihni/ns  Khuyeh.  (l'est  celte  tonne cryptouiscieune. 
parfaitement  décrite  par  le  savant  carcinologiste  anglais .  ((ue  nous  avions 
désigné  [95,  p.  456]  comme  pouvant  être  une  forme  larvaire  ou  mâle  d'une 
espèce  de  Podasco)/  et  que  nous  avions  appelé,  puis(iue  sa  description  et  son 
origine  la  rendaient  parfaitement  reconnaissable ,  du  nom  provisoire  de 
PodascOii(?'  Slebbin;/i.  Tout  en  admettant  le  nom  spécifique,  Sars  fait  quelques 
réserves  sur  le  terme  générique  et  invoque  l'exemple  de  plusieurs  (Crustacés, 
simultanément  infestés  par  plusieurs  Kpicaridcs.  pour  déclarer  que  celle  forme 
pourrait  n'être  pas  un  Podascon  ,  mais  pourrait  bien  appartenir  à  un  autre 
genre  et  même  à  une  autre  famille.  Rien  de  plus  plausible,  mais  comme 
jusqu'ici  on  ne  connaît  dans  ce  groupe  d'ArthrosIracés  (jue  f[uelques  Podas- 
conidae  seulement  et  aucu  nautre  représentant  d'une  autre  famille  d'Epicarides. 


(')  (]'est  le  cas  dos  Bopvridae,  des  Dajidae  et  des  l'Iiitoniscidae. 

(')  On  sait  que  dans  le  cas  on  plusieurs  larves  pro^énélii|ues  pénéireni  dans  un  nu'nn'  liôle  où 
s'est  déjà  lixé  un  parasite  qui  a  évolué  comme  femelle,  frénéralemeiil,  dans  les  Kpiearides  (|ui 
atteiii:nent  le  slade  liopvrien,  une  seule  d'entre  elles  ac(|uiert  la  forme  mule  détinitive,  les  autres 
persislanl  au  stade  crvploniseieii  (cas  de  la  plupart  des  lùitonisciens;.  .le  ne  puis  citer  jusqu'ici 
qut!  le  cas  de  Prùipioii  Fraissei,  où  l'on  trouve  une  femelle  adulte  avec  <[uelquefois  jusqu'il  huit 
mâles  avant  atteint  la  forme  définitive,  et  c<dui  d'un  Ax/iii/njj/irj/.nrx,  ipie  je  décrirai  ultérieure- 
ment, où  j'ai  trouvé  deux  niàles  définitifs  el  plusieurs  à  l'étal  larvaire. 


—  30  — 

que  les  formes  mâles  ou  larvaires  en  sont  encore  inconnues,  et  que  certainement 
celles-ci  doivent,  comme  les  Cabiropsidae,  se  rapprocher  beaucoup,  morpholo- 
giquement, de  celles  des  Gryptoniscidae  proprement  dits,  nous  avions  cru 
pouvoir,  provisoirement  et  jusqu'à  plus  ample  informé,  le  faire  rentrer  dans  le 
genre  Podascoti.  En  effet,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  il  va  de  fortes 
présomptions  pour  que  chaque  famille  d'Epicarides  soit  exclusivement  parasite 
d'un  même  groupe  de  Crustacés. 

Ce  qui  fait  Fintérèt  de  la  découverte  de  G.  0.  Sars,  c'est  que  l'un  des 
individus  au  stade  cryptoniscien  qu'il  a  rencontré  dans  Onesimus,  présentait 
un  ovaire  parfaitement  développé  sous  forme  de  deux  culs-de-sac  colorés, 
remplissant  la  majeure  partie  du  thorax  et  contenant  un  nombre  restreint 
d'œufs  ovariens  d'assez  grandes  dimensions.  L'auteur  en  conclut  qu'il  s'agirait 
dans  ce  cas  d'un  genre  où  la  déformation  n'irait  pas  aussi  loin  que  dans  les 
autres  Epicarides  connus,  ce  qui  concorderait  avec  la  taille  exceptionnelle  de 
cette  larve. 

Depuis  longtemps  déjà  nous  avons,  le  professeur  Giabd  et  moi,  insisté  sur  la 
grande  importance  de  cette  phase  évolutive  dans  le  groupe  des  Epicarides, 
dans  la  plupart  de  nos  travaux  sur  ces  parasites  :  c'est  toujours  sous  cette  forme, 
sauf  le  cas  spécial  des  Micronlscus,  que  le  parasite  recherche  son  hôte  et  se  fixe 
pour  le  reste  de  son  existence.  La  plupart  des  particularités  morphologiques 
qui  la  caractérisent  prouvent  la  justesse  de  cette  opinion.  Après  avoir  eu,  en 
quittant  la  cavité  incubatrice  maternelle  de  l'hôte  qui  l'abritait  en  même  temps 
que  le  mâle,  la  femelle,  et  le  reste  de  la  progéniture,  l'apparence  d'un  petit 
Isopode  globuleux,  ramassé  sur  lui-même,  forme  qui  est  loin  d'être  adaptée  à 
la  vie  pélagique  et  à  la  recherche  de  l'hôte,  la  larve  atteint  cette  forme  crypto- 
niscienne  que  l'on  rencontre  libre  assez  fréquemment,  maintenant  que  l'on  a 
commencé  l'étude  méthodique  du  plankton  en  haute  mer.  La  vivacité  des 
mouvements  de  cette  larve  cryptoniscienne,  sa  forme  allongée  et  élancée,  ses 
appendices  graciles,  en  font  un  Crustacé  admirablement  adapté  au  but  indis- 
pensable qu'il  doit  atteindre  sous  peine  de  mort  :  la  recherche  de  l'hôte 
unique  et  définitif  qui  peut  seul  assurer  son  évolution  ultérieure,  parmi 
toutes  les  formes  innombrables  qui  l'entourent.  Les  organes  de  la  vision  sont 
le  plus  souvent  très  développés  à  ce  stade;  sur  l'extrémité  de  l'antennule  sont 
insérées  de  grosses  toulTes  de  poils  sensoriels;  les  péreiopodes  peuvent,  pendant 
la  natation,  se  repUer  sous  le  thorax  et  même  se  loger  dans  les  replis  de  la 
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cuticule  ventrale,  de  façon  à  ne  pas  gêner  le  mouvement  énergique  des  cinq 
paires  de  pléopodes,  palettes  natatoires  garnies  de  longues  soies  qui  augmentent 
encore  leur  puissance  de  propulsion. 

Ainsi  armé  pour  les  longues  et  difficiles  recherches  que  nécessite  la  poursuite 
de  l'hôte,  l'Épicaride  ne  l'est  pas  moins  pour  la  pénétration  dans  les  cavités, 
incubatrices  ou  branchiales,  où  il  doit  se  fixer  et  achever  sa  métamorphose.  En 
effet,  les  articles  de  la  base  de  l'antennule,  les  épaulettes  coxales  des 
péreiopodes,  les  plis  articulaires  qui  les  recouvrent  quelquefois,  les  bords 
pleuraux  des  somites  du  pléon  le  plus  souvent,  sont  profondément  dentés, 
toujours  dans  la  mémo  direction,  à  la  façon  des  dents  d'un  hameçon  ou  d'une 
flèche  barbelée  et  facilitent  l'entrée  du  parasite  en  même  temps  qu'ils 
s'opposent  à  sa  sortie.  La  manière  dont  sont  articulés  les  appendices  de  la  face 
ventrale,  l'aplatissement  des  somites  \-iennent  encore  aider  le  parasite  dans  ce 
moment  critique  de  son  existence. 

Les  conditions  dans  lesquelles  s'opère  la  fixation  des  larves  d'Épicarides 
sur  leurs  hôtes  varient  extraordinairemeut  avec  les  divers  groupes  de  ces 
parasites  et  avec  les  dispositions  morphologiques  si  variées  des  diverses 
familles  de  Crustacés  infestés,  depuis  les  Copépodes  et  les  Cirrliipèdes 
jusqu'aux  Décapodes  supérieurs.  On  comprend  donc  (jue  ce  stade  doit  avoir 
une  très  grande  importance  et  ({u'il  doit  présenter,  avec  des  modifications 
secondaires,  un  ensemble  de  caractères  bien  définis. 

Avant  nous,  ce  stade  a  été  signalé  par  Fritz  Mïller  chez  ParalheU/es 
(Phrj/xus)  resitjnnafns ;  par  Hesse  chez  divers  Phryxiens  de  la  rade  de  Brest: 
par  KossMAN.N  et  Walz  chez  Bopi/rina  rirbii;  nous  l'avons  décrit,  M.  Giard 
et  moi,  chez  Cancricepon  eleyans,  Porlimion  Kossmmtni,  chez  un  Cryptoniscide 
parasite  d'un  Bopyrien  (Probopi/riis  ou  Palucyi/gc).  etenlin  chez  Clypeoniscus. 
Depuis,  les  travaux  de  Hanskn,  Steuhinc;.  Sahs.  (  Iaii.i.khv  et  Mesnii.  ont 
considérablement  augmenté  nos  connaissances  sur  ce  sujet,  ils  permettent  de 
jeter  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  tous  les  Epicarides  à  ce  stade  et  d'essayer 
une  classification  aulorisant  à  rapporter  à  la  plupart  des  familles  connues 
les  formes  cryplonisciennes  trouvées,  même  isolées,  dans  les  pèches 
pélagiques. 

Le  nombre  des  formes  actuellement  i.'(»nnues  (^t  la  certitude  qu'il  s'accroîtra 
bientôt  dans  de  grandes  pro])ortions.  rend  nécessaire  une  description  minu- 


tieuse  de  chaque  larve;  de  plus,  comme  les  formes  adultes  sout  souvent 
amenées,  par  la  convergence  due  à  des  conditions  éthologiques  semblables,  à 
des  ressemblances  telles  que  le  zoologiste  a  la  plus  grande  peine  à  trouver  des 
caractères  distinctifs  des  espèces,  il  est  dès  maintenant  indispensable,  pour 
établir  d"une  façon  durable  les  diagnoses  spécifiques,  de  tenir  compte  des 
moindres  différences  dans  chacun  des  divers  stades  du  cycle  évolutif  des 
Épicarides. 

C'est  H.  J.  Hansen  le  premier  [95,  p.  "21-40]  qui,  grâce  au  riche  matériel 
ra])porté  par  l'expédition  allemande  du  Planktou,  est  arrivé  à  établir  un 
classement  des  larves  cryptonisciennes  :  plus  de  vingt  types  différents  lui 
permirent  de  caractériser  quatre  ensembles  très  nets,  correspondant  aux  familles 
des  Bopyridae,  Dajidae,  Enloniscidae  et  Cryptoniscidae.  Comme  il  était  impos- 
sible de  rapporter  ces  larves  à  quelqu'une  des  formes  adultes  connues  actuel- 
lement, le  savant  directeur  du  musée  de  Copenhague  s'est  prudemment 
contenté  de  les  désigner  par  les  premières  lettres  de  l'ali^habet  grec,  sans 
préjuger  des  genres  auxquels  elles  peuvent  appartenir. 

La  première  de  ces  quatre  familles  étant  représentée  par  sept  formes 
distinctes  (Bopyrtis  a  à  Bopi/rus  [J^),  qui  présentaient  quelques  caractères 
communs  que  nous  retrouvons  également  dans  la  larve  àe  Bopi/rinu,  décrite 
plus  haut,  dans  celle  de  Cancricepon  elegans  (PI.  V,  fig.  4-7),  dans  celle 
de  Phryxus  abdovwialis,  d'après  G.  0.  Sars  [99,  PI.  XCl],  et  dans  celle 
à-^Athelf/cs 2>a(jvri,  dont  j'ai  pu  avoir  un  exemplaire  à  ma  disposition. 

La  larve  cryptoniscienne  de  Cancricepon  mesure  0""",55  de  longueur  sur 
0""", 2  de  large,  (PI.  Y,  fig.  4):  toute  la  surface  dorsale,  comme  aussi  les  épau- 
lettes  coxales,  est  couverte  de  petits  poils  fins;  l'antennule  a  un  premier  article 
sans  dentelures  ;  l'antenne  compte  huit  articles,  le  troisième  et  le  quatrième 
étant  un  peu  plus  longs  que  le  deuxième:  les  sept  paires  de  péreiopodes  sont 
très  peu  différentes  l'une  de  l'autre  et  les  épaulettes  coxales  ne  sont  pas  den- 
telées; les  pléopodes  (fig.  7)  ne  possèdent  pas  d'endopodite:  sur  l'exopodite 
il  y  a  quatre  à  cinq  longues  soies  raides,  comme  aussi  sur  l'angle  interne 
et  inférieur  du  basipodite:  les  rames  de  l'uropode  sont  courtes,  l'endopodite 
étant  un  peu  plus  court  que  l'exopodite. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver,  à  Wimereux,  sur  de  petits  exemplaires  à'Ei'iM- 
(jirvHS  hernhardus,  vers  la  fin  de  septembre,  de  très  jeunes  femelles  à.\4.theh/es 
■pa(juri  ■&  peine  tranformées  el  portant,  outre  un  uiàle  définitif,  une  et  quelque- 
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fois  deux  larves  cryplonisciennes.  Celle-ci  (tig.  4),  qui  a  été  figurée  sommai- 
rement par  G.  0.  Sars  [9i>,  PI.  Si)],  est  fortement  pigmentée  en  brun  foncé  sur  la 
face  dorsale,  avec  quelques 
chromatoblastes  verts  sur  la 
ligne  médiane.  Les  yeux 
sont  formés  de  deux  taches 
de  pigment  foncé  qui  en- 
tourent chacune  trois  gros 
cristallins  ;  l'antennule  (,A) 
a  son  premier  article  simple, 
orné  de  soies  raides  aux  deux 
extrémités  et  sans  dente- 
lures ;  elle  porte  à  son  extré- 
mité distale  de  nombreux 
poils  sensoriels.  L'antenne 
a  huit  articles,  les  deux 
premiers  très  courts,  les  deux 
suivants  plus  allongés,  et 
ceux  qui  composent  le  lla- 
gellum de plusen plus  minces 
et  allongés  du  cinquième  au 
huitième.  Les  péreiopodes 
sont  à  peu  près  semblables, 
les  premiers  étant  seulement 
un  peu  plus  trapus  il5)  ; 
les  épaulettes  coxalos  sont 
simples,  sans  (lentt^lurcs:  les 
pléopodes  possèdcnl  un  en- 
dopodile  court  ,  CDiiiiiue  , 
terminé  par  trois  ou  (|u;iln'  i;raii(ios  soies  (D)  :  les  uropodes  ont  un  exojjodite 
plus  long  et  plus  large  que  Tendopodite  (K). 

Les  sept  larves  cryptonisciennes  de  cette  famille,  décrites  par  IIa.nskn, 
concordent  absolument  avec  les  quatre  espèces  décrites  ci-dessus;  de  celles-là 
les  cinq  premières  possèdent  des  pléopodes  biramés  comme  ceux  de  Boin/i-iim 
et  AfhcUji's,  les  deux  autres  ne  présentent  qu'une  seule  rame,  un  exopodite 


Fk;.  4.  —  Alhriifs  iHiipii-i  Hathkk,  sladi-  ci-ypldiiisi-ii'n. 

A,  iiiiti'iiimlo  t'I  aiitcmio  ;  H,  premiiT  péii'i(ipu(l(>  ;   C, 
septièmi' pcreiopodc;  1),  premier  pléopudi' ;  V,.  iiriipode. 


—  3i  — 

comme  chez  Cancn'cejion.'Yoxi^es  ces  espèces,  parasites  des  cavités  abdominales 
ou  branchiales  des  Décapodes,  ne  présentent  pas  d'appareil  de  fixation  très 
spécialisé  et  n'ont  pas  non  plus  la  quantité  d'appendices  à  bords  dentés  que 
nous  verrons  exister  dans  d'autres  groupes  :  c'est  que,  sitôt  qu'elles  se  seront 
insinuées  dans  la  cavité  qui  doit  les  abriter  pendant  le  reste  de  leur  existence, 
elles  seront  parfaitement  à  l'abri  et  leur  hôte  ne  pourra  guère  s'en  débarrasser. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  larves  d'une  autre  famille  d'Épicarides  qui  se 
fixe  uni([uement  sur  les  Schizopodes,  tantôt  dans  les  cavités  incubatrices.  si 
peu  fermées   dans   ces   Lh-ustacés    (genre   Dajus),  tantôt  sur  les  branchies 
(Branchinphryxi's,  Nofojihrijxiis  laiemlis),  ou  encore  sur  la    face  dorsale  du 
céphalothorax    (Asjiùlophri/xus    peUatvs.    Notophryxnx    lohi'htrl<;)    ou     des 
segments  du   pléou  (Nofop/iri/xus  ocoïdes)  ;  une  espèce  non  encore  décrite. 
Âspidophi-j/xus  frontaUs,  se  fixe  même  entre  les  deux  ])édoncules  oculaires,  à 
la  base  de  l'épine  rostrale  du  céphalothorax  d'un  Sir/elln.   Il  est  facile  de 
comprendre  ([ue  ces  points  d'attache  anormaux  situés  pres([ue  tous  sur  la 
surface  externe  d'animaux  pélagifiues  à  mouvements  aussi  vifs  que  ceux  des 
Schizopodes.  ont  dû  nécessiter  im  notable  perfectionnement  dans  les  moyens 
de  fixation  des  larves  cryptonisciennes  :  réduites  aux  seules  griffes  de  leurs 
péreiopodes,  il  est  certain  (jue  bien  peu  d'entre  elles  parviendraient  à  rester 
fixées  sur  des  êtres  aussi  mobiles  et  aussi  vagabonds.  Aussi,  dans  la  famille 
d  Epicarides  qui  s'est  adaptée  à  ce  parasitisme  si  spécial,  l'extrémité  distale  du 
rostre  buccal  s'est-ello  transformée  en  une  forte  ventouse  circulaire,  constituée 
par  les  deux  lèvres  antérieure  et  postérieure,  au  milieu  de  laquelle  font  saillie 
les  mandibules;  cette  ventouse  buccale  ne  se  trouve  que  dans  la  famille  des 
Dajifiae.  Cette  curieuse  modification  du  rostre  buccal  a  déjà  été  signalée  par 
Krôyer  dans  la  Pi.  XXVIII  (tig.   ItfJ  de   son  «  Voyage  en  Scandina\-ie  » , 
qui  fut  publié  sans  texte:  Hokk  [S'î.  p.  37.  PI.  II.  tig.  •25]  en  donna  une 
description    plus    complète,  sans    citer    son   devancier,    et    enfin    Stebbixg 
[1)3,  ]).  31)U]  en  constata  aussi  l'existence  dans  des  larves  pélagiques  que  lui 
avait  envoyé  le  I)''  Fultox  du  «  Scoth  Fishery  Board  »  en  attirant  son  atteutiou 
sur  cette  particularité.  Hansen  a  décrit,  avec  sa  précision  ordinaire,  six  formes 
larvaires  appartenant  à  cette  famille,  et  Sars  vient  de  ligurer  celle  de  Uajt'.s 
onysidis. 

L'étude  d'une  forme  qui  sera  décrite  ultérieui'ement  et  ([ue  j'ai  trouvé  en 
abondance  dans  le  matériel  qu'a  bien  voulu  me  confier  le  Prince  de  Monaco. 
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coulirine  absolument  luus  les  détails  donnés  par  les  autours  précédents.  Cette 
larve,  parasite  d'un  Siriclld.  se  iixc.  comme  je  viens  de  le  dire,  à  la  base 
inférieure  du  rostre  céphalotboracique  de  la  Mysis,  juste  entre  les  deux  yeux; 
je  l'ai  trouvée  seule  et  non  encore  transformée  en  femelle,  d'autres  fois  accom- 
pagnant une  femelle  encore  jeune,  ou  encore  jouant  le  rôle  de  mâle  sur  une 
femelle  adulte  (fig.  5). 


FlG.  .">.  —  Aainiloiilii-i/ms  fi-i)iiliilix,  n.  sp.;  .-.liidi-  cn-ploiuscicn. 
A.    [jiulif  antérieure  ilu  corps,  riice  \eiilnile;   H.  lii  veiiloiise  liiicciile  ni  le  preniier  arlicle  de 
■aiilemmle  ;    (l,   laclie  oculaire  avec   les   cristiilliiis  ;    1).   sepliiMlie   [jéi-eiopode  ;    M,   une  des  soies 
liijjilées  (lu  propodile  ;  F,  un  pléopode  ;  (i,  un  uropode. 


T,a  surface  dorsale  est  coiiiplétement  lisse;  les  yeux  sont  formés  de  gros 
cristallins  dont  le  nombre  \arie  de  sept  à  dix  (d)  :  ranteiniule  a  un  article  basai 
dont  la  base  inférieure  se  prolonge  en  arrière  le  long  du  rostre  ;  a  son  extrémité 
dislale.  elle  porte  un  tnrt  bou([uel  de  poils  sensilifs  et  un  seul  article  terminé  par 
deux  longues  soies;  rantenne  eomiite  /^c/'/' articles  :  un  pédoncule  de  ([ualre 
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articles  dont  le  dernier  est  le  plus  long  et  un  fouet  de  cinq  articles  plus  courts, 
armés  de  soies  apicales  (A).  La  lèvre  supérieure  se  réunissant  à  la  lèvre  inférieure 
forme  un  long  rostre  conique  qui  se  rétrécit  à  son  extrémité  distale  pour  s'épa- 
nouir ensuite  en  une  ventouse  très  régulièrement  arrondie  qui  dépasse  le  bord 
frontal  du  céphalon.  Cette  ventouse  (B),  d'où  sortent  les  extrémités  en  stylets 
des  mandibules,  contrairement  à  l'opinion  de  Hoek,  ne  sert  qu'à  la  fixation  de  la 
larve  cryptoniscienne  sur  son  hôte,  et  non  à  fixer  le  mâle  jeune  sur  la  femelle  : 
pour  parer  au  danger  qu'offre  la  mobilité  de  l'hôte  de  séparer,  par  ses  brusques 
mouvements,  le  mâle  de  la  femelle,  celle-ci  est  munie  à  la  face  ventrale  du  pléon 
d'un  très  singulier  organe,  long  boyau  chilineux  enroulé  sur  lui-même,  où  se 
cramponne  le  mâle  à  l'aide  des  griffes  de  ses  péreiopodes. 

Le  premier  de  ces  appendices  est  un  peu  plus  trapu  que  les  suivants  ;  le 
septième  (D),  le  plus  allongé,  présente  sur  le  bord  interne  du  propodite  et  sur 
celui  du  carpopodite  trois  de  ces  singulières  soies  digitées  signalées  déjà  par  Hoek 
et  Hansex  (E).  Les  bords  pleuraux  des  cinq  somites  du  pléon  sont  nettement 
découpés  en  dents  aiguës  ;  les  pléopodes  sont  biramés  (F)  et  l'endopodite  de 
l'uropode  est  aussi  long  que  l'exopodite  (G). 

Chez  les  Entoniscidae,  le  stade  cryptoniscien  n'a  encore  été  rencontré  que 

deux  fois  :  la  première  par  le  professeur  Giard 
et  moi  [87,  p.  171,  PL  XIIl,  lig.  7-10]  dans 
Portunion  Kossinanni  (fig.  6) ,  et  la  seconde  fois 
par  Hansen  [95,  p.  33,  PL  IV,  fig.  4]  à  l'état  de 
larve  isolée,  dans  les  pèches  de  Planklon  dans 
l'Atlantique,  au  nord  de  l'Equateur. 

La  larve  se  différencie  de  celles  des  familles 
précédentes  par  plusieurs  caractères  très  nets  : 
l'antennule  est  plus  allongée  et  l'antenne  ne 
compte  qne  sepi  aTiicles  dont  les  trois  derniers 
forment  un  fouet  très  court  (A)  ;  les  péreiopodes 
sont  assez  semblables  entre  eux  ;  les  pléopodes 
n'ont  pas  d'endopodite  (B),  comme  certaines 
larves  cryptoniscienues  de  Bopyridae ;  l'exopodite 
de  l'uropode  est  plus  court  que  l'endopodite  (G). 
Dans  les  trois  familles  précédentes,  Bopyridae,  Dajidae,  Entoniscidae, la  forme 
cryptoniscienne  est  toujours  transitoire  dans  les  deux  sexes  et  l'on  trouve 


Fk;.    (i.     —    Porl'unioH    Kossinauni 
(t.  etB.,  stade  cn'ptoniscii'ii. 

A,  partie  antérieur,  face  ventrale; 
B,  un  pléopode  ;  C,  un   uropode. 
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constamment,  accoiupairnan!  la  femello  adulte  au  moins  un  individu  mâle 
ayant  abandonné  sa  forme  larvaire,  même  si.  sous  cette  forme,  il  avait  déjà 
atteint  sa  maturité  se\uelle.  Dans  toutes  les  autres  familles  (TKpicarides.  ou 
n"a  jamais  jusqu'ici  trouvé  cette  forme  mâle  définitive  et  il  semble  bien  prouvé 
maintenant  que,  dans  ce  sexe,  jamais  la  forme  cryploniscienne  n'est  dépassée  : 
la  forme  mâle  reste  toujours  idenfi([ue  morpliologi(iuemenl  à  la  larve  crypto- 
niscienne,  et  la  forme  femelle,  malgré  des  étonnantes  déformations,  ne  dépasse 
pas  davantage  ce  stade  :  c"esl  toujours  la  forme  cryptouiscienne  ([ui  se  déforme 
et  non  un  stade  ultérieur.  Comme  toutes  les  formes  larvaires .  à  ce  stade . 
présentent  un  ensemble  de  caractères  identiques,  malgré  les  divergences  si 
prononcées  des  adultes.  Hansen  et  G.  0.  Sars  les  ont  réunies  dans  une  même 
famille,  les  Cryptoniscidae.  Nous  verrons  plus  loin  ([ue  les  différences 
essentielles  qui  se  présentent  dans  révolution  du  sexe  femelle  nécessite , 
comme  d'ailleurs  l'avait  j;révu  Sars.  la  subdivision  de  toutes  ces  formes.  Bien 
peu  cependant  sont  connues  à  ce  stade  cryptoniscien  et  suffisamment  étudiées 
pour  que  l'on  puisse  bien  leur  consigner  leur  place  véritable  dans  cet  ensemble 
bétérogène  :  des  pbases  entières  d'évolution,  l'un  des  sexes,  ou  même  l'état 
adulte  font  défaut  le  plus  souvent,  aussi  les  divisions  que  l'on  peut  imaginer 
maintenant  n'ont-elles  ([u'un  caractère  absolument  provisoire  et  il  n'est  pas 
encore  possible  de  voir  si  les  divergences  des  adultes  correspondent  à  des 
différences  sensibles  déjà  cbez  les  larves. 

Les  formes  de  cette  grande  subdi\ision  des  Épicarides  connues  jusqu'ici  à  ce 
stade  larvaire  appartiennent  aux  familles  parasites  des  Copépodes,  des 
Cirrbipèdes .  des  Rbizocépbales.  des  Ostracodes.  des  Artlirostracés  et  des 
Scbizopodes. 

La  famille  des  Microniscidae  n'est  encore  connue  (iii'à  Télat  lai-vaire  l't  le 
plus  souvent  au  s^ade  minwt/'sriei/  qui  semble  caracti'riser  cette  seule  famille  : 
c'est  un  stade  inteniK'diain' dont  nous  repai'lenuis  plus  loin  (page  178),  et  (lui 
est  surtout  remarquable  par  l'état  rudimentaii'c  do  pres(]U('  Ions  les  appendices. 
])riiici])alement  (lu  septième  pi-reiopode  (lui  n'est  alors  représenté  ([uc  par  un 
simple  moignon.  Dans  une  des  espèces  signalées  par  G.  O.  Sars  [9S>,  p.  "iLS. 
PI.  XCIII,  lig.  '2]  et  ([u'il  a  trouvée  fixée  sur  Metridi/i  lomja  Luhhock.  la  forme 
cryptouiscienne  était  visible  sous  la  carapace  du  Micronisriis  sur  le  point  de 
muer.  Elle  était  caractérisée  par  l'absence  d'yeux  et  de  dentelures  sur  le 
premier  article  de  l'anteunule.  la  présence  d'un  flagellum  di' cinq  articles  sur 
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l'antenne,  la  différence  entre  les  premiers  péreiopodes,  qui  sont  massifs  el 
terminés  par  une  petite  griffe  recourbée,  et  les  derniers  plus  minces,  allongés 
et  terminés  par  un  dactylopodite  filiforme,  et  enfin  par  la  disproportion  des 
rames  de  l'uropode  dont  l'interne  est  beaucoup  plus  longue  et  épaisse  que 
l'externe  :  ce  sont.-  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  des  caractères  de  Cryp- 
toniscidae.  Dans  la  forme  microniscienne  parasite  de  Pset'docalanns  elongatus 
BoECK  la  disproportion  entre  les  rames  de  l'uropode  est  inverse  :  c'est  l'exo- 
podite  qui  est  le  plus  développé. 


■^iCt.  7.   —   Hemiiintscus  hnhnà   Bâte,  stade  cryptoiuscit'ii  :  piirtic    antérieure  du  corp-'^ 
la  face  ventrale. 


par 


Le  stade  cryptoniscien  des  Hemioniscidae  est  connu  depuis  les  études  de 
BuGHHOi.7,.  et  il  a  été  réétudié  depuis  j^ar  H.  Ko.ssm.\n\.  G.  0.  S.-VRS,  C.\ullery 
et  Mes.ml.  La  figure  que  j'en  donne  ici  (fig.  7)  a  été  faite  d'après  Tunique 
exemplaire  à: HemioniscHS  baïnniBA.TE  que  j'ai  trouvé  à  Wimereux. 
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La  tètp.  arrondie  réf^nilièromont  sur  lo  boni  frontal.  })résente  deux  yeux  avec 
chacun  un  gros  cristallin  uni(iue:  les  somilos  sï-largisseul  jus([u'à  la  partie 
moyenne  du  thorax  pour  diminuer  ensuite  d'épaisseur  et  se  terminer  par  une 
pointe  mousse  ;  les  antcunulcs  oui  le  premier  article  très  élargi  et  découpé  en 
sept  dents  plus  (ni  moins  inégales  dont  les  diiucusions  sont  pm-failemput 
constantes  chez  tous  les  individus  :  l(>  troisième  article  poilc  un  lort  houiiuel 
de  poils  sensoriels  et  deux  pi'lits  articles  insér(''s  au  même  niveau  et  terminé 
par  de  longues  soies:  ranlennea  ;/e7//articles.  un  pédoncule  de  (juatre  articles 
plus  robustes  et  un  foud  de  cin([  petits  articles  plus  étroits  :  le  rostre  buccal  est 
aigu  et  contient  une  paire  de  mandibules  styliformes.  Les  deux  premières  paires 
de  péreiopodes  sont  trapues  el  plus  courtes  ([ue  les  suivantes:  les  propodites 
sont  ranuissés  et  tcruiiiiés  [)ar  uni' ]ielile  griliecrocluie.  lesépaulettescoxalesen 
sont  Ibrlement  dentées,  celles  de  la  première  paii'e  coiuplaul  sept  dents  aiguës  : 
les  autres  paires  de  péreiopodes  sont  allongées,  surloul  le  propodite  ([ui  est 
beaucou])  plus  long  ((ue  le  daclylopodile  :  sur  le  l)(U'd  interne  de  tous  les 
propodites  on  remanjue  une  paire  de  peliles  soies  dentées,  telles  {jue  celles  qui 
se  trouvaient,  sui"  le  même  lype.  au  slade  épicariilien.  Les  pléopodes.  tous 
semblables  sont  biramés  :  les  deux  rames  siuil  identiques  et  munies  de  longues 
soies  netatoires  :  l'eudopodile  de  l'uropode  est  long,  triangulaire  et  dépassant 
de  beaucoup  Texopodile. 

Le  genre  ilrupfolhij-  1)\\.\  u"es[  connu  ius(|irici  (|ue  parce  seul  stade  crypto- 
niscien.  mais  la  description  el  le  ilessin  de  l'auleui'  américain  sont  à  peine 
suffisants  pour  reccnnaiire  celle  phase,  sans  (]u"il  -oit  possible  d"en  tirer  un 
autre  détail  que  le  iiombie  des  articles  du  llagellum  de  fantenne .  et  la 
différence  entre  les  deux  premiers  pi'reiopodes  tra])us  et  courts,  el  les  cin([ 
autres,  allongés  et  terminés  par  un  article  iilitbrme. 

C'est  aussi  le  cas  du  genre  LcjKmi^niy.  (îi.viu).  Iioiixé  à  ce  stade  dans  des 
Analil'es  ]iar  Hkssk  el  pai'  le  professeur  (iiAHD  dans  l'iillln'iics.  i  )aus  l'unifiiie 
exemplaire  que  j'ai  pu  examiuei' el  (|ui  l'Iail  porteui'  iruue  paire  de  leslieuies 
partaihMuent  développés,  on  reuiai'(piail  des  yeux  a\  ec  un  uiiii|ue  et  gros 
cristallin  .  des  aniennules  el  des  aiileiiues  lout  à  l'ail  semblables  à  celles 
A' J/i'iiii()nisci>s  :  les  péreiopodes,  les  pleojiodes  el  les  uropodes  sont  également 
semblables  aux  app(uidices  correspondants  du  parasite  des  Ualanes. 

Le  stade  eryptoniscien  des  (  Iryploniscidae.  parasites  des  Rhizocéphales.  nous 
est  connu  par  la  description  de   Z//vVy//.v/.v   ci'rriifiis  par  Fhaissk    el   surfout 
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parcelle  de  Liriopsh  piicjinnen,  par  G.  0.  Sars  [99.  p.  242,  PI.  C,  tig.  1]. 
La  carapace  est  lisse  et  luisante,  le  segment  céphalique  est  arrondi  antérieure- 
ment; les  yeux  sont  parfaitement  distincts  et  formés  d'une  tache  pigmentaire 
avec  un  cristallin  unique;  les  antennules  ont  un  article  basai  avec  un  processus 
antérieur  et  postérieurement  prolongé  en  une  longue  expansion  sans  trace  de 
dents  ni  de  soies  ;  les  antennes  ont  un  pédoncule  de  quatre  articles  dont  le 
premier  est  le  plus  large,  et  un  flagellum  de  cinq  petits  articles  ;  les  épaulettes 
coxales  ne  sont  pas  denticulées  ;  les  cinq  premières  paires  de  péreiopodes  sont 
bâties  sur  le  type  ordinaire  :  les  deux  premiers  sont  courts  et  trapus  avec  un 
propodite  massif  et  rentlé,  les  trois  suivants  sont  plus  grêles  avec  un  propodite 
allongé  et  étroit  ;  les  deux  dernières  paires  sont  tout  à  fait  caractéristiques  : 
elles  sont  très  petites  avec  un  propodite  globuleux  et  un  dactylopodite  styli- 
forme.  Les  pléopodes  sont  biramés  et  les  uropodes  ont  l'exopodite  très  court  et 
très  mince  tandis  que  Tendopodite  est  beaucoup  plus  long. 

A  ces  deux  genres  dont  l'état  adulte  et  l'hôte  sont  connus,  il  faut  ajouter  six 
larves  cryptonisciennes  décrites  par  Hansen  [95,  p.  29,  PI.  III  et  IV]  avec  sa 
précision  habituelle  ;  les  trois  premières  qu'il  désigne  par  les  trois  premières 
lettres  de  l'alphabet  grec  [Cri/ptoniscns  a,  p,  y)  sont  certainement  des  Cryplo- 
nicisdae,  très  voisins  du  genre  Lisiopsis  par  la  structure  de  l'antennule  et  des 
péreiopodes  :  la  deuxième  est  surtout  remarquable  par  le  développement 
extraordinaire  du  datyclopodite  à  la  septième  paire  de  pattes.  Les  autres 
appartiennent  peut-être  à  des  familles  voisines,  encore  inconnues. 

Le  stade  cryptoniscien  des  Cyproniscidae  parasite  des  Ostracodes,  a  été 
également  décrit  par  G.  0.  Sars  dans  Cyproniscus  cypridmae  [99,  p.  233, 
PL  XCVIII,  fig.  1]  :  il  est  très  proche  de  celui  des  familles  voisines  ;  le  corps 
est  long,  étroit,  avec  la  face  doi"sale  finement  striée  transversalement  ;  les  yeux 
font  défaut  sur  le  segment  céphalique  qui  a  un  bord  frontal  arrondi  ;  le  premier 
article  de  l'antennule  est  divisé  en  six  petits  denticules  ;  le  fouet  de  l'antenne 
compte  cinq  articles;  les  deux  péreiopodes  sont  trapus  et  les  autres  ont  un 
propodite  étroit  et  allongé  avec  un  dactylopodite  aussi  long  que  l'article  qui  le 
précède  ;  les  épaulettes  coxales  sont  peclinées  ;  les  pléopodes  sont  biramés  et 
l'exopodite  de  l'uropode  est  extrêmement  petit,  tandis  que  Tendopodite  est  plus 
large  et  plus  de  deux  fois  plus  long. 

Dans  les  Podasconidae,  parasites  des  Amphipodes,  ce  stade  fut  d"abord  décrit 
par  Stebbing  [94,  p.  46],  puis  par  Sars  [99,  p.  244,  PI.  C,  fig.  2]  dans  l'espèce 
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purasile  d'One.slm/'.s  pUmln^.  L'animal,  (jui  peut  mesurer  jus(iu"a  1""".7,  esl 

assez  large  et  presque  ovale  ;  la  tète  arrondie  antérieurement    ne  porte  pas 

(ryeux  :  le  premier  article  de  Tanlennule  présente  sur  son  bord  inférieur  sept 

à  huit  dents  courtes  ;  le  borddislal  du  second  arlicl(>  est  denliculé  :  le  llagellum 

de  l'antenne  est  formé  de  ciiH[  articles  ;  les  épauleltes  coxalcs  sont  pectinées  : 

les  deux  premiers  péreiopodes  sont  courts  el  trapus,  les  autres  plus  allongés, 

comme  d'ordinaire;  les  pléo- 

podes  sont  biramés  et,  comme 

précédemment ,   c'est  l'exo- 

podite  de  l'uropode  qui  est 

de  beaucoup  le  plus  court. 

11    faut    noter   que    Sahs    a 

trouvé    dans    ce    stade    un 

double  ovaire,  contenant  un 

petit     nombre     de     grands 

ovules. 

Nous  avons  donné ,  le 
professeur  Giard  el  moi.  une 
longue  description  de  ce 
stade  dans  les  Cabiropsidae 
parasites  des  Isopodes,  à 
propos  du  genre  Ch/pconisriis 
[U5.  p.  4-2«,  PI.  IX]  que  je 
résume  en  quelques  mots 
itig.  8)  :  l'article  basai  de 
l'antennule  est  découpé  en 
onze  denticules  :  l'antenne 
a  un  pédoncule  de  quatre 
articles  dont  le  premier  est 
le  plus  épais;  le  llagellum 
a  cinq  petits  articles  (A);  les 
épaulettes  coxales  sont  pecti- 
nées et  les  péreiopodes  sont 
logés  dans  un  repli  cuticulaire  de  la  face  venti'ale  du  somite  iB  :  les  deux 
reiniers  appendices  sont   un   peu   plus    trapus  qiu'    le^   sui\ants  ((ui  vont  en 


i<;.  8. — Cli/pemiisrv.n  I/iatsctii  li.  cl  IJ.,  slaJu  cr^'ploniscieii 
.\,  partie  aiilérieiii-"  du  corps,  lace  vi-ntralo  ;  B,  sepliéine 
pi'reiopodf  ;  ('..  un  pli'upuili' ;  I).  un  ui'upmlt'. 


s"amincissant  jusqu'au  septième  ;  les  pléopodes  sont  biramés  (C)  et  l'exopodite 
de  l'uropode  est  moitié  plus  petit  que  Tendopodite  (D). 

Un  autre  type,  également  parasite  d'un  Isopode,  Aega  ventrosa,  a  été  aussi 
décrit  par  Sars[99,  p.  24(5,  PI.  C,  fig.  3]  :  la  tète  est  très  allongée  antérieurement 
et  ne  porte  pas  d'yeux  ;  le  premier  article  de  l'antennule  est  divisé  en  neul' 
petites  dents;  les  antennes  sont  comme  dans  Clypeoniscns  ainsi  que  les 
péreiopodes  et  les  appendices  de  l'abdomen  ;  le  bord  postérieur  du  sixième 
somite  est  découpé  en  sept  denticules. 

Enfin,  il  faut  encore  ajouter  à  cette  place  la  larve  cryptoniscieune  que  nous 
avons  décrite,  le  professeur  Giard  et  moi,  avec  les   genres  Prohopyruii  et 

Palaegt/rjc  [86*,  p.  18,  PI. 
VI];  dans  le  fond  du  bocal 
contenant  les  Palaemons 
d'eau  douce  parasités  par 
ces  Epicarides,  nous  a\'ions 
trouvé  cette  larve  libre  et 
nous  avions  d'abord  pensé 
qu  '  elle  représentait  la 
phase  larvaire  d'un  de  ces 
deux  genres  de  Bopyridae; 
les  renseignements  nou- 
veaux que  nous  avons  sur 
les  diverses  formes  de  ces 
larves  dans  les  différents 
groupes  d"Epicarides  nous 
démontrent  maintenant  . 
comme  l'a  d'ailleurs  mon- 
tré Hansen  [95,  p.  28], 
que  c'est  en  réalité  une 
larve  appartenant  à  un 
tout  autre  groupe  que 
celui  des  Boypridae  et  il 
est  présumable  que  cette 
larve,  loin  d'être  celle  d'un  des  genres  Prohopynos  ou  PaUicyi/ye,  est  celle 
d'un  genre  de  Cabiovpsidae,  parasite  lui-même  d'un  de  ces  genres  parasites 


Fk;.  y.  —  Cahirojjs  (?),  slade  cryptoniscien. 

A,  partie  antérieure  du  corps,  face  ventrale  ;  B,  un  pléopode  ; 
C,  un  uropode. 
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lies  Palaemous,  comme  l'est,  d'après  Kossmann,  le  genre  Cablrojis  parasite 
(l"un  Bopyrus  des  Philippines  :  peut-être  même  cette  larve  appartient-elle 
à  ce  genre  même  (fîg.  9). 

La  tète  (A),  semi-circulaire,  porte  deux  yeux  munis  chacun  (Tun  cristallin 
unique  entouré  de  pigment  noir:  le  premier  article  de  l'antennule  n'est  pas 
denticulé  ;  l'antenne  compte  neuf  articles  dont  les  cin(}  derniers  forment  le 
tlagellum  ;  les  épaulettes  coxales  sont  divisées  en  trois  (lenticules;  les  deux 
preuiiers  péreiopodes  sont  plus  courts  et  plus  trapus  (jue  les  suivants  qui 
s'amincissent  de  plus  en  plus  jusqu'au  septième  ;  les  pléopodes  sont  biramés  (A), 
Texopodite  de  l'uropode  est  deux  fois  plus  petit  que  l'endopodile  (C). 

Dans  les  Asconiscidae,  parasites  de  la  cavité  incubatrice  des  Schizopodes,  la 
larve  cryptoniscienne,  d'après  G.  O.  Sars  [99,  p.  "238,  PI.  XCVIII,  fîg.  3],  est 
caractérisée  par  une  forme  oblongue  et  ovale,  une  tète  arrondie  et  sans  yeux, 
un  premier  article  de  l'antennule  prolongé  inférieuremeut  et  non  denticulé.  par 
une  antenne  de  neuf  articles,  par  des  péreiopodes  avec  des  épaulettes  coxales 
pectinées;  par  des  pléopodes  biramés  et  des  uropodes  dont  l'exopodite  est  un 
peu  plus  court  que  Fendopodite  qui  est  eflilé  à  son  extrémité  dislale. 

De  l'étude  de  toutes  ces  larves  cryptonisciennes,  il  résulte  ([u'il  est  possible, 
dès  ce  stade,  de  distinguer  les  principales  divisions  des  Epicarides  par  quelques 
caractères  bien  nets  et  assez  faciles  à  constater.  Le  premier  ensemble  est  formé 
par  ce  que  la  plupart  des  auteurs  appellent  des  Cryptoniscidaeet  qui  renferme 
les  formes  qui  ne  dépassent  pas  ce  stade  où  elles  acquièrent  leurs  fonctions 
génitales  mâles  et  femelles  :  malheureusement  le  petit  nombre  de  types  étudiés 
avec  détails  précis  ne  permet  pas  d'aller  })lus  loin  et  de  caractériser  les  diverses 
familles  qui  composent  ce  premier  grouj)e  :  l'on  sera  donc  obligé  de  recourir  à 
l'évolution  ultérieure  du  sexe  femelle.  Dans  ce  premier  ensemble  les  larves 
cryptonisciennes,  et  par  conséquent  les  mâles,  sont  caractérisés  par  le  premier 
article  de  l'antennule  qui  est  le  i>lus  souvent  denticulé,  \)ArV?iXii(iT\xyQqnicoiH])te 
toujours  neuf  articles,  par  les  épaulettes  coxales  denticulées  et  les  diiî'érences 
notables  des  deux  premiers  péreiopodes  et  des  suivants,  par  les  pléopodes 
biramés  et  par  les  dimensions  de  l'endopodite  de  l'uropode  qui  est  toujours  plus 
long  (jue  l'exopodite.  Ce  sont  les  Cri/pton/'scùiuc. 

i)ans  le  second  ensemble  des  Epicarides,  distinct  surtout  par  l'existence 
(l'un  stade  postérieur  au  stade  cryptoniscien,  les  larves  sont  caractérisées  par 
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le  premier  article  de  rantennule  qui  n'est  jamais  digité  ;  Tantenue  compte  sept, 
huit  on  neuf  articles,  les  épaulettes  coxales  desnpéreiopodes  ne  sont  pasdigitées 
et  on  ne  constate  plus  les  différences,  si  tranchées  dans  le  groupe  précédent, 
entre  les  appendices  du  thorax  dont  la  forme  passe  insensiblement  de  l'un  à 
l'autre;  les  pléopodes  sont  bi-  ou  uniramés;  l'endopodite  de  l'uropode  est 
quelquefois  égal,  le  plus  souvent  plus  court,  un  peu  plus  long  que  l'exopodite. 
L'ensemble  de  ces  caractères  s'applique  à  la  deuxième  grande  division  des 
Épicarides  :  les  Bopyrinae. 

Ce  deuxième  ensemble  se  laisse  diviser  à  son  tour  en  trois  familles  bien 
distinctes  par  les  caractères  des  larves  cryptonisciennes  : 

1°  Les  Bopi/ridae:  premier  article  de  l'antennule  non  dentelé:  antenne  de 
huit  articles;  rostre  buccal  sans  ventouse;  pléopodes  biramés.  quelquefois 
uniramés  ;  endopodite  de  l'uropode  plus  court  que  l'exopodite  ;  surface  du  corps 
couverte  de  poils  chitineux. 

'2"  Les  Dajidae:  premier  article  de  l'antennule  avec  un  prolongement  inférieur  ; 
antenne  de  «?^^/articles  ;  rostre  buccal  avec  ventouse  ;  pléopodes  biramés  ;  endo- 
podite de  l'uropode  de  même  grandeur  que  l'exopodite  ;  surfjice  du  corps 
lisse. 

3"  Les  Entoniscklae  :  premier  article  de  l'antennule  non  dentelé  ;  antenne  de 
«y^  articles  ;  rostre  buccal  sans  ventouse;  pléopodes  uniramés  ;  endopodite  de 
l'uropode  un  peu  plus  long  que  l'exopodite  ;  surface  du  corps  lisse. 

En  pratique  on  pourra  rapidement  reconnaître  toutes  les  larves  cryptonis- 
ciennes connues  actuellement  par  le  simple  tableau  suivant  : 


neuf  articles 


pas  de  ventouse  buccale Cryptoniscinak. 

ventouse  buccale Ddjiihw ] 

....        BûPYRlX.\E 


Antenne  de  nmii  articles Bopyridae  . . 

'  sept  art icles  HiUouiscidue 


LE  STADl']  IJOPVKIKN 
(Phase  adiille  . 

Dans  la  première  des  deux  divisions  principales  des  Kpicaridcs,  les  Cri/jifo- 
uiscinae,  ces  parasites  pnr\  i(Mineiil  à  la  inaluriLé  sexuelle  dans  les  deux  sexes 
sous  la  forme  cryploniscieune  ([ue  nous  venons  de  décrire  ;  comme  l'avait 
d'abord  indiqué  Kossmanx  [^^4],  comme  nous  l'avions  admis  également,  le 
professeur  Giard  et  moi.  ces  Isopodes  sont  liermaphrodilcs  successifs,  d'abord 
mâles  puis  ensuite  femelles  par  l'atrophie  des  testicules  consécutive  à 
l'apparition  des  ovaires  :  c'est  ce  que  Caullekv  et  ^Iesxii.  [0(1]  xicuneiit  de 
constater  d'une  façon  définitive  chez  Hrniioiiiscus.  (l'est  seulement  sous 
l'influence  du  développement  des  masses  ovariennes  et  de  la  cavité  incubatrice 
que  la  forme  cryptoniscienne  femelle  se  modifie  de  tant  de  façons  ditlerentes 
dans  les  diverses  familles  de  ce  groupe,  toujours  par  métamorphose  directe  de 
la  forme  larvaire,  sans  autre  phase  intprmédiair(\ 

Il  n'en  est  plus  de  même  dans  l'autre  division  des  Epicarides.  les  liupiii-uKiv  : 
il  y  a  dans  ce  cas,  c/r/;^y  les  iJckx  .sr.rc.v,  une  moditication  complèti^  de  la  torme 
larvaire  cryptoniscienne.  (|ui  au  moment  de  la  maturité  sexuelle,  at'quiert  une 
forme  adulte  ([ui  restera  délinilive  chez  le  mâle,  lamlis  (ju'ellc  sera  modiiiée 
ultérieurement  dans  le  sexe  femelle  par  l'énorme  développement  des  ovaires  et 
de  la  cavité  incubatrice.  dette  dernière  métamorphose,  (jui  détermine  ce  ([ue 
nous  proposons  d'appeler  le  slailç  hojn/rioi  (').  s'accomplit  lors(iue  les  lar\es 
cryplonisciennes  sont  parvenues  à  se  fixer  sur  leur  hôte  définitif:  comme  dans 
les  Cryptoniscinae  il  y  a  lieiinapliiodisme  successif,  mais  seulement  pour  une 
partie  des  individus  ;  déjà,  dans  la  forme  larvaire,  on  constate  la  présence  d'un 
testicule  parfaitement  développé,  mais  ([ui  ne  peut  pr(d)al)lenient  pas  fonc- 
tionner utilement,  car  je  n'ai  jamais  pu  découvrir  d'ouvertures  sexuelles  à  ce 
stade  chez  les  I^opyrinae.  Dèsfiu'une  première  larve  est  fixée  et  met  à  prolit  la 

(')  C'est  ce  slade  que  le  professeur  (îiard  e(  moi  avions,  dans  îles  travaux  antérieurs,  liési^uë 
sous  le  nom  de  slade  pkri/x'u'h\  sans  loutelbis  en  reconnaiire  l'importance  et  la  généralité  dans  tout 
le  (Troupe  des  Bopjrin.r.  Le  U'vnw  an  pkryxnïde,  que  nous  appli<|uioris  à  certaines  l'ormes  de  femelles 
jeunes  ressemblant  plus  ou  moins  au  même  state  clu-z  Plu i/xus  (AtheUjfs)  paijun,  étant  moins  net 
et  moins  général  que  celui  de  hopyrien,  il  me  semble  préférable  d'employer  ce  dernier. 
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uourriture  aboiidanle  que  lui  procure  son  hôle.  la  métamorphose  bopyrieune 
s'accomplit  et,  sans  que  peut-être  les  testicules  aient  fonctionné.  Ifs  ovaires  se 
développent  ainsi  que  la  cavité  incubalrice,  et  modifient  profondément  ce  stade 
ultime  qui  devient  le  plus  souvent  méconnaissable.  Aussitôt  que  cette  première 
larve,  qui  évolue  en  femelle,  a  commencé  sa  métamorphose,  elle  est  rejointe 
par  une  ou  plusieurs  autres  larves  cryplonisciennes  dont  une  seule,  rarement 
plusieurs,  prend  aussi  la  forme  bopyrienne  qui,  pour  elle,  restera  définitive  : 
les  ouvertures  génitales  mâles  s'ouvrent  et  les  testicules  peuvent  fonctionner; 
il  est  inliniment  probable  que,  dans  ce  cas.  l'animal  caractérisé  comme  mâle 
adulte,  ne  peut  plus  se  modifier  et  doit  être  appelé  màh'  dé/inifif,  plutôt  que 
mâle  dégradé  comme,  avec  les  anciens  auteurs,  nous  l'avions  nommé  dans  nos 
recliercbes  antérieures.  D'autres  larves  cryplonisciennes  peuvent  persister 
longtemps  à  cet  état  et  avec  des  testicules  développés,  côte  à  côte  avec  le  couple 
métamorphosé  :  jouent-elles  le  rôle  de  mâles  supplémentaires,  comme  on  l'a 
souvent  cru?  Cl'est  peu  ])robable,  puisque  jamais  on  n'a  pu  mettre  en  évidence 
les  ouvertures  génitales.  Peuvent-elles  remplacer  le  premier  couple  si  celui-ci 
vient  à  disparaître?  Ou  bien  encore  sont-ce  simplement  des  larves  fourvoyées 
qui,  trouvant  la  i)lace  prise,  ne  dépassent  pas  ce  stade  larvaire,  faute  de 
nourriture  suffisante  ?  Quelques-unes  pourtant  parviennent  à  évoluer  à  côté  des 
premières,  déjà  fixées,  comme  le  prouve  l'existence  de  quelques  espèces 
grégaires,maisc'estplutôt  exceptionnel.  Toutes  ceshypothèses  sont  admissibles, 
mais  il  n'a  pas  encore  été  possible  jusqu'ici  de  les  vérifier  dans  ces  types  dont 
on  ne  peut  d'ordinaire  se  procurer  que  difficilement  les  rares  exemplaires. 

Nous  allons  examiner  successivement  le  stade  bopyrien  sous  ses  deux  aspects  : 
dans  le  sexe  mâle  d'abord  où  il  reste  toujours  identique  à  lui-même,  puis  dans 
le  sexe  femelle  où  il  peut  subir  des  modifications  considérables. 


LE  MALE. 

On  peut  caractériser  le  stade  bopyrien  dans  ce  sexe,  en  disant  que,  au  lieu 
d'être,  comme  le  stade  précédent,  une  forme  pélagique  adaptée  à  la  recherche  de 
l'hôte,  il  est  adapté  à  la  vie  fixée  sur  un  point  déterminé,  plus  ou  moins  à  l'abri 
des  dangers  de  la  vie  libre  :  aussi  la  forme  générale  du  corps  est-elle  plus  trapue 
avec  des  appendices  plus  réduits  et  des  organes  des  sens  à  peu  près  nuls  :  la 


tète  ne  présente  plus  que  des  tâches  pipmeulaircs  irré^ilières,  sans  jamais  de 
cristallins,  au  lieu  des  organes  oculaires  si  développés  que  Ton  trouve  souvent 
au  stade  précédent  ;  les  soies  sensorielles  disparaissent  des  antennes  devenues 
presque  rudimentaires  :  les  ajipendices  Ihoraciques  deviennent  ])his  trapus, 
adaptés  à  la  vie  sédentaire,  sans  épauletlescoxales  :  le  pléon  effilé  ne  jiorte  plus 
(jue  des  rudiments  de  pléopodes  toujours  ilépourvus  de  soies  natatoires. 

La  taille  du  sexe  mâle  est  très  réduite,  ou  plutôt  elle  reste  toujours 
facilement  comparable  à  celle  de  la  larve  cryptoniscienue.  Dans  le  genre 
CtiiicrkepoiK  par  exemple,  cette  larve  nu'sure  ()""". .")  dans  sa  plus  grande 
longueur  (PI.  V,  lig.  4).  le  mâle  jeune  au  stade  bopyrieu.  mesure  1""".5  lig.  S» 
et  le  mâle  tout  à  fait  adulte  3""",4  ifig.  11).  Mais  il  faut  ici  faire  observer  que  la 
dimension  de  la  taille,  dans  les  Épicarides,  est  toujours  très  approximative  et 
(}ue  celle  des  adultes  peut  varier  dans  des  proportions  considérables:  en 
réalité  la  taille  du  mâle  est  toujours  proportionnelle  à  celle  de  la  femelle  et  celle- 
ci  Test  également  aux  dimensions  de  la  cavité  branchiale  de  son  hôte  et  par 
conséquent  à  la  taille  de  celui-ci.  Quand  un  Crustacé  est  infesté  dans  sonjeune 
âge,  comme  c'est  de  beaucoup  le  cas  le  plus  fréquent,  le  parasite  se  développe 
et  devient  adulte  à  une  taille  qui  peut  être  moitié  plus  petite  que  celle  d"un  de 
ses  congénères  qui  se  serait  fixé  sur  un  hôte  de  taille  double  ;  c'est  ainsi  qu'un 
Épicaride  immature,  mâle  ou  femelle,  peut,  suivant  Tàge  et  la  taille  de 
rhôte.  être  d'une  taille  beaucoup  plus  considérable  qu'un  de  ses  congénères 
adultes  et  ayant  déjà  fonctionné  sexuellement.  Cette  obser\atiou  enlève  toute 
valeur  absolue  à  la  taille  des  Epicarides  au  iioint  de  vue  si)écifique  :  celle-ci 
ne  doit  donc  être  employée  qu'avec  la  plus  grande  réserve  dans  les  diagnoses. 

Dans  l'exemple  donné  plus  haut  avec  le  genre  Cancriccpon,  la  larve  crypto- 
niscienue mesurant  0""", 5  accompagnait  une  femelle  jeune  de  3""". 4  :  le  mâle 
jeune  de  1""",5  était  avec  une  femelle  de  4""", 7  et  le  mâle  adulte  de  3""", 4  était 
tixé  surunefemelle  reini)lie  irembi-yoïis  et  niesui-aiil  j-^"""  dans  sa  plus  grande 
dimension.  Ainsi,  au  furet  à  luesui'e  ([ue  croit  la  femelle,  la  taille  du  mâle 
semble  se  réduire,  malgré  sa  croissance  véritable,  lant  la  disproportion  entre 
les  deux  sexes  s'accentui;  rapidement.  S'il  est  facile  de  tnuiver  le  mâle  sur  la 
femelle  encore  jeune,  il  devient  plus  difficile  de  le  découvrir  sur  la  femelle 
adulte  :  c'est  ce  qui  explique  le  temps  qu'il  a  fallu  pour  découvrir  le  mâle  des 
Entoniscidae,  où  ce  dimorphisme  sexuel  est  poussé  à  des  limites  extrêmes. 

Voici  les  tailles  exactes  d'un  certain  nombre  de  mâles  adultes  de  Ijopyridae, 
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mesurées  en  millimètres  sur  les  exemplaires  que  j'ai  pu  examiner  ou  d'après  les 
indications  fournies  par  les  auteurs,  réserve  faite  des  variations  possibles 
indiquées  plus  liant  :  ce  sont  seulement  des  mesures  individuelles  et  non  des 
caractères  génériques  ou  spécifiques. 


Ar'jei't  piigetteitsis 1,5 

Biii^iygyye  grawUs 7 

Bopyrella  Thommni 0,7 

Bopyrina  Giurdi 0,7 

Bnpyrina  oceUuUi 0,67 

Bojiyrina  virhii 0,5 

Bnpyroi'hs  hippolyles 2,5 

Biipyroides  Sarsi 1,2 

Bnpyrus  Fougeroiixi 1,5» 

B'ipyrits  Helleri 1 ,4 

Bnpyrus  xipldas 1.1 

(jiincricepon  elegans 1.4 

Ciinnricepon  pilnla 1,1 

Cryptione  elongata 4.1 

(irapsiccpoH  Edicardsi 0,55 

(!y(ie  hrancliialis 3  à  4 

Iitnc  tlioracica 2,8 

lime  cormUa 6,35 

lotie  vicina 2,3 

lone  brevicauda 4,5 

Imiclla  Agassizii 3,9 

Leidya  distorta 0.7 

Âfiitu'dion  princeps 3.3 

Palaegyge  Borrei 2 


Pulaegyge  Bonnieri 

Pal'ie<iyge  de  Mani 

Pulaegyge  fluvialilis 

Paluegyge  Weleri 

PuTurqeia  ornaia 

Plcnrocrypla  giilulheae 

Plenrocrypta  Hendersoni 

Pleurocrypta  intermedia 

Plenrocrypta  porcellanue 

Pleurocrypta  Imgibranchiatu. . 

Pletirocrypiella  foriiiosa 

Porliinicepi/ii  Hendersoni 

Prohopyrus  ascendens 

Probopyrvs  palaemoneticola  . . 

Probopijnis  Giardi 

Psendione  af finis 

Psendione  Dohriii 

Psendione  galucantliae 

Psendione  Giardi 

Psendione  Hoylei 

Psendione  Ilynihianni 

Psendione  insignis 

Psendione  cremdata 

TrapezicepoH  araicornm 


2  i  4,1 

1.5 

2 

0,9  ù  3,6 

4,1 

5,1 

1.6 

0,7  a  1 

0,5  k  1 

2 

3,7 

2.4 

2,4 

1,4 

1,9  à  2,8 

1.7  à  2 
1,5 
4,8 

3 
3,2 

1.8  à  2 
3,2 

4 
1,4 


Oti  voit  que  la  taille  moyenne  varie  entre  un  et  deux  millimètres  :  le  mâle  le 
plus  grand  observé  jusqu'ici  est  celui  de  Bachygygc  f/ranûis  qui  mesure  7'"'",  et 
le  plus  petit  est  celui  de  Bopyrina  virhii  qui  n'atteint  qu'un  demi-millimètre 
sur  quelques  exemplaires  adultes. 

On  trouve  d'ordinaire  le  mâle  des  Bopyridae  accroché  aux  pléopodes  de  sa 
femelle  non  loin  des  ouvertures  génitales  de  celle-ci  :  c'est  un  petit  Isopode  à 
mouvements  lents,  qui  ne  semble  guère  bouger  de  place  et  qui  ne  témoigne 
d'une  certaine  vivacité  que  lorsqu'on  le  sépare  de  sa  compagne  :  il  s'y  cramponne 
alors  énergiquemenl,  et  souvent,  quand  ou  l'en  arrache,  il  emporte  à  ses 
dactylopodites  des  fragments  des  pléopodes  de  l'autre  sexe. 
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Sa  pigmentation  propre  est  d'ordinaire  plus  accentuée  que  dans  l'autre  sexe, 
ou.  pour  parler  plus  exactement,  plus  concentrée  ;  c'est  elle  d'ordinaire  qui 
trahit  sa  présence,  quand  le  couple  est  vivant.  De  chafjue  côté,  sur  les  bords 
pleuraux  des  somites  thoraciques  et  abdominaux  .  se  voient  de  longues 
traînées  de  chromatoblastes ,  le  plus  souvent  verts,  jaunes  ou  bruns,  qui 
quelquefois  s'étendent  sur  toute  la  surface  des  segments  du  corps  d'I.  X  \X  VTI, 
tig.  1). 

La  forme  générale  du  corps  est  celle  d'un  Isopode  typique,  reconnaissable  à 
première  \-ue  :  à  la  tète  plus  ou  moins  arrondie,  et  que  dépassent  à  peine  les 
antennes,  fait  suite  un  thorax  un  peu  plus  large,  de  sept  segments  munis 
d'autant  de  paires  de  péreiopodes,  et  terminé  par  un  pléon  de  six  somites  plus 
ou  moins  libres  ,  soudés  ou  même  confondus  et  portant  des  pléopodes  plus  ou 
moins  rudimentaires. 

Le  céphalon  est  formé  d'un  unicpie  somite  portant  à  sa  face  ventrale  les 
antennes  et  les  pièces  buccales:  il  est  toujours  arrondi  antérieurement  d'une 
façon  régulière;  le  bord  postérieur  est  presque  toujours  rectiligne  et  plus  ou 
moins  encastré  dans  le  premier  somite  Ihoracique  auquel  il  peut  parfois  même 
être  soudé  comme  dans  le  genre  Bojii/irllii  :  les  yeux,  quand  ils  existent,  ne  sont 
jamais  formés  que  de  taches  pigmentaires.  le  phis  souvent  rouges  ou  noires, 
plus  ou  moins  irrégulières,  toujours  d('uuées  de  cristallin. 

Les  rw/e;?/??</e5  sont  toujours  très  courtes  et  ne  dépassent  pas  le  bord  frontal: 
elles  sont  le  plus  souvent  formées  de  trois  articles  plus  ou  moins  cylindriques  et 
diminuant  d'importance  du  premier  au  dernier,  (jui  est  toujours  extrêmement 
réduit  :  ils  portent  généralement  de  petites  soies  apicales,  sans  jamais  avoir  les 
soies  sensorielles  transparentes  ([ui  existent  toujours  au  stade  i)récédent  :  leur 
surface  est  parfois  formée  de  petites  scjuames  imbriquées  parfaitement  visibles  : 
le  nombre  des  articles  peut  quelquefois  être  encore  réduit,  comme  dans  le  genre 
Bop//r/'s.  où  le  troisième  a  disparu. 

Les  antennes  sont  de  formes  et  de  dimensions  plus  variables  :  elles  sont  tou- 
jours plus  importantes  que  les  antennules,  ([uoique  quelquefois  le  nombre  des 
articles  est  moindre,  mais  dans  ce  cas  son  volume,  principalement  celui  de 
l'article  basai,  est  plus  considérable.  Dans  le  genre  Ion/'  (PI.  III.  lig.  2)  Tantenne 
compte  huit  articles  :  les  quatre  premiers,  qui  sont  toujours  les  plus  longs  et 
les  plus  épais,  forment  ce  qu'on  appelle  généralement  le  pédoncule;  les  autres 
articles,  plus  étroits  et  plus  réduits  forment  le  flagellum  qui  est  muni  de  petites 
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soies  apicales  cliitineuses.  Dans  tous  les  autres  geures  connus,  le  nombre  des 
articles  est  plus  réduit  :  il  est  de  sept  à  huit  dans  les  genres  Psendione,  G'Kjantiom, 
PleuTocryftella,  G^y//e  ;  de  quatre  à  cinq  dans  les  genres  Cancricepon.  Grapsi- 
cepon,  Portunicepon,  Pleurocrypta,  Bopyroides.  Dans  les  autres  genres, 
Palaegyye,  Prohopyrus,  Bopyncs,  Bopyrina,  la  réduction  est  encore  plus  consi- 
dérable :  Tantenne  ne  compte  plus  que  deux  articles  dont  le  premier  est  le  plus 
considérable. 

herosii^e  buccal  présente  la  même  conformation  dans  tous  les  Épicarides 
à  tous  les  stades,  sauf  le  cas  de  dispaiition  complète:  il  est  toujours  formé 
par  la  réunion  des  deux  lèvres  et  ne  contient  que  la  seule  paire  de  mandibules. 
La  lèvre  supérieure  est  un  repli  médian  de  la  surface  cuticulaire  de  la  partie 
ventrale  du  céphalon,  situé  entre  les  insertions  des  antennules  et  des  antennes  : 
c'est  une  pièce  à  peu  près  triangulaire,  convexe,  insérée  juste  au-dessus  de 
l'ouverture  buccale,  et  dont  les  bords  extérieurs,  à  leur  partie  distale,  se  replient 
de  façon  à  rencontrer  la  lèvre  inférieure  et  à  former  ainsi  une  partie  conique 
dont  le  sommet  est  échancré  de  façon  à  laisser  passer  les  extrémités  des  mandi- 
bules; la  lèvre  inférieure,  formée  par  la  réunion  de  deux  paragnathes  symé- 
triques, comme  on  le  voit  dans  l'embryon  avant  réclusion,  se  présente  éga- 
lement comme  une  lame  unique,  à  base  élargie,  a  extrémité  triangulaire 
profondément  découpée  par  une  échancrure  presque  circulaire,  située  devant 
celle  de  la  lèvre  supérieure.  Cet  ensemble  des  deux  lèvres  est  solidement 
maintenu  par  une  tige  chitineuse  arrondie,  située  à  peu  près  au  milieu  de  la 
hauteur  du  rostre  et  sur  laquelle  s'appuie  la  mandibule.  Entre  ces  deux  lèvres, 
en  dehors  de  cette  tige  qui  les  unit,  se  trouve  une  fente  latérale  ouverte  sur  un 
sillon  dans  lequel  est  placé  obliquement  chaque  mandibule.  Cet  appendice, 
réduit  au  seul  coxopodite,  a  la  forme,  toujours  la  même  dans  tout  le  groupe, 
d'une  tige  épaissie  à  son  extrémité  proximale  et  effilée  à  sa  partie  distale  qui  se 
termine  par  un  petit  cuilleron  évasé  à  bords  coupants  plus  ou  moins  compliqués  ; 
la  base  épaisse  de  la  mandibule,  plongeant  à  l'intérieur  du  céphalon,  s'y  élargit 
de  façon  à  oflrir  une  large  insertion  au  puissant  muscle  mandibulaire  qui, 
d'autre  part,  s'insère  sur  la  partie  interne  de  la  surface  dorsale  de  la  tète;  les 
deux  extrémités  libres  de  la  paire  de  mandibule  viennent  se  rejoindre  devant 
la  bouche  située  au  fond  de  l'atrium  buccal,  au  sommet  du  rostre  conique  et 
peuvent  faire  saillie  hors  de  l'ouverture  ménagée  entre  les  deux  lèvres.  Grâce 
à  cette  disposition,  le  parasite  peut,  avec  l'extrémité  aiguë  de  ses  mandibules, 
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perforer  la  cuticule  de  son  bôle  et.  en  enfonçant  la  pointe  de  sou  rostre  par  cet 
orifice  aspirer,  par  les  contractions  et  les  dilatations  successives  de  la  partie 
antérieure  de  son  tube  digestif,  les  liquides  \iscéraux  du  Cnistacé  aux  dépens 
duquel  il  \dt. 

Quoiqu'aient  pu  croire  d'abord  les  auteurs,  trompés  par  la  superposition  de 
toutes  ces  pièces  chitineuses,  il  n'y  d.  jamais  d'autres  appendices  dans  le  rostre 
buccal  que  cette  paire  de  mandibules.  Au  pied  du  cadre  cbitiueux  qui  sert  de 
base  au  rostre,  de  part  et  d'autre  de  l'insertion  de  la  lèvre  inférieure,  entre  celle- 
ci  et  la  partie  inférieure  de  la  mandibule,  il  y  a  souvent  un  petit  renflement,  plus 
ou  moins  convexe,  qui  a  été  souvent  décrit  comme  un  rudiment  de  la  maxillule, 
mais  comme  il  est  impossible  de  mettre  en  évidence  une  trace  visible  d'insertion, 
il  semble  qu'il  faut  plutôt  considérer  celle-ci  comme  complètement  disparue. 

Les  irijixiUcs,  au  contraire,  persistent  toujours  sous  forme  d'une  paire  de  petits 
tubercules  arrondis,  symétriquement  placés  de  part  et  d'autre  de  la  ligne 
médiane  et  vers  la  partie  inférieure  de  la  face  ventrale  du  céphalon.  C'est  que  cet 
appendice  a  encore  un  r(3le  utile  à  jouer,  sinon  extérieurement  comme  d'ordi- 
naire, du  moins  à  l'intérieur  de  la  cavité  céphali(jue  :  en  eftet  le  tubercule 
cbitineux  externe  se  prolonge  à  la  j)artie  interne  en  inw  lamelle  également 
chitineuse,  plus  ou  moins  lari;e  et  développée  ;  nous  verrons,  i'i  propos  de  ce 
même  appendice  chez  la  femelle,  que  cette  paire  de  lames  rigides  protège  le  jeu 
de  la  partie  contractile  du  stomodeum  (page  65). 

Outre  ces  maxilles,  le  cépbalon  présente  encore  quelquefois  une  dernière 
paire  d'appendices  insérés  postérieurement  à  ces  dernières  et  presque  toujours 
vers  la  ligne  médiane  :  ce  sont  les  iiiaxUllpèdes.  Le  genre  de  Bopyridae  qui 
présente  le  maximum  de  développement  de  ces  appendices  dans  le  sexe  mâle 
est  le  genre  Pleurocri/pfella  (PI.  XVII,  lig.  11):  ils  sont  formés  nettement  de 
deux  articles  dont  le  dernier  est  légèrement  aplati  et  bordé  sur  son  bord  interne 
de  six  à  sept  poils  chitineux  parallèles  ;  son  extrémité  distale  atteint  presque 
le  sommet  du  rostre  buccal.  Dans  d'autres  genres  comme  lone  (PI.  III,  tig.  2), 
Pleirrocn/pta  (PL  XV,  lig.  14),  Psci'dione  (PI.  XMII.  fig.  II).  loneUa 
(PL  XXIII,  fig.  10).  le  maxillipèdea  la  forme  d'un  petit  article,  plus  ou  moins 
développé  et  terminé  par  un  petit  poil  unique  le  plus  souvent  :  il  est  tout  à  l'ait 
rudimentaire  dans  le  genre  Bopi/i-OHlcs  (PI.  XLI,  lig.  11  et  Pi)  et  disparait  dans 
tous  les  autres  genres  (Céponiens.  Palaeijijijt',  Prohopi/rtis.  lioj»jreUa.  Ci  mu'. 
Bopyrus  et  Boiii/rino). 
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Le  péreion  ou  thorax  est  toujours  formé  de  sept  somites,  le  plus  souveut 
tout  à  fait  semblables  ou  quelquefois  un  peu  plus  larges  vers  la  partie  médiane 
et  plus  étroits  aux  deux  extrémités  ;  leur  surface  dorsale  est  arrondie  et  les 
bords  pleuraux  sont  plus  ou  moins  atténués,  mais  toujours  arrondis  ou  coupés 
à  angle  plus  ou  moins  aigus  par  le  bord  postérieur  :  jamais  il  n'y  a  de  prolon- 
gements de  ces  parties  pleurales  ;  les  bords  antérieur  et  postérieur  sont  paral- 
lèles ;  sur  ce  premier  et  sur  les  parties  latérales,  vers  les  points  où  les  somites  se 
séparent,  se  trouvent  deux  prolongements  chitineux,  deux  apodèmes  qui 
s'articulent  avec  le  somite  précédent  ;  ces  apodèmes  sont  également  visibles  sur 
les  stades  larvaires. 

Tous  les  somites  du  péreion  portent  une  paire  de  péreiopodes.  toujours 
semblables  entre  eux  et  qui  ne  diffèrent  guère  que  par  le  développement  des 
dactylopodites  qui  sont  quelquefois  plus  longs  aux  premiers  somites.  Le 
coxopodite  est  toujours  soudé  directement  à  la  face  ventrale  du  somite  et  ne  se 
révèle  guère  que  par  un  cadre  chitineux  qui  se  prolonge  intérieurement  vers  la 
partie  externe  et  inférieure  par  une  apophyse  pointue  sur  la([uelle  s'articule  le 
basipodite,  comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  quand  on  arrache 
l'appendice.  Le  basipodite  est  toujours  allongé,  régulièrement  cylindrique, 
généralement  plus  long  que  Tischiopodite  plus  court  et  de  même  forme.  Les 
deux  articles  suivants,  méropodite  et  carpopodite,  sont  toujours  très  courts  et 
le  plus  souvent  soudés  ensemble  ;  ils  jouent  le  rôle  d'un  article  unique, 
dépourvu  de  muscles  propres  et  servant  de  pivot  aux  derniers  articles  ;  souvent 
leur  surface  interne,  à  sa  partie  supérieure,  est  couverte  de  petites  écailles  ou 
de  poils  courts.  Le  propodite,  plus  ou  moins  oblicjuement  articulé  sur  Tarticle 
précédent,  est  toujours  largement  renflé  et  élargi  pour  pouvoir  loger  les 
muscles  puissants  du  daelylopodite  :  le  bord  opposé  à  celui-ci  se  renfle  à  sa 
partie  proximale  et  se  couvre  le  plus  souvent  de  petites  papilles  chitineuses  pour 
opposer  à  l'extrémité  pointue  du  dactylopodite  une  surface  rugueuse  assurant 
la  préhension.  Le  dernier  article  a  toujours  la  forme  d'une  griffe  plus  ou  moins 
puissante,  généralement  plus  développée  dans  les  premiers  appendices,  et 
terminée  par  une  extrémité  parfois  très  aiguë.  Ces  péreiopodes  sont  donc,  on  le 
voit,  parfaitement  adaptés  à  leur  seul  rôle  qui  est  la  lixation  du  mâle  sur  le  corps 
ou  les  appendices  de  la  femelle;  il  est  forcé  de  s'y  maintenir  solidement  à 
cause  du  courant  rapide  qui  traverse  la  cavité  branchiale  qu'ils  habitent 
tous  deux. 
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Chez  les  différents  genres  du  groupe  des  Céponiens  {Cauciiccpon,  l'ortaui- 
cepon.  (liujixiccpon  (Pi.  N'III.  lig.  8),  Trapezicepon)  \q  thorax,  présen le  à  la 
partie  ventrale  de  chacun  des  somites  et  sur  la  ligne  médiane,  un  tubercule 
chitineux,  parfaitement  spliérique  ou  légèrement  ovalaire,  dont  la  cuticule 
est  recouverte  de  petites  squames  pectinées  ;  ces  tubercules  ventraux,  ([ui  se 
prolongent  sur  les  premiers  somites  du  pléon,  jouent  probablement  le  rôle 
d"organes  adhésifs,  servant  à  maintenir  les  mâles  dans  les  pléopodes  digités  de 
la  femelle.  On  retrouve  tjuelques-uns  de  ces  organes  dans  une  espèce  de 
Psendiom,  P.  Ho!/lel{?\.  XIX,  fig.  10). 

he  pléon  ou  abdomen  est  d'une  forme  beaucoup  plus  variable  d'ajirès  les 
divers  genres  et  même  d'après  Tàge  du  mâle.  Il  est  toujours  formé  fondamen- 
talement de  six  somites  qui  j)euveut  être  tout  à  fait  séparés  Tun  de  l'autre, 
ou  soudés  en  partie  ou  tutalcnienl.  Dans  les  Céponiens.  les  six  somites. 
d'importance  décroissant;»  du  jiremier  au  dernier,  sont  parfaitement  indé- 
pendants l'un  de  l'autre  et  forme  un  pléon  allongé  et  mince,  susceptible  de  se 
recourber  fortement  sur  lui-même  (PI.  V.  lig,  11  ;  PI.  VIII.  lig.  G:  PI.  X. 
lig.  12  ;  et  surtout  PI.  XI,  fig.  10)  ;  dans  d'autres  genres  le  pléon  est  plus  court  ; 
les  somites  sont  encore  distincts  surtout  dorsalement  mais  ils  sont  moins 
indépendants  l'un  de  l'autre  et  cette  partie  abdominale  est  prescjue  rigide; 
c'est  le  cas  des  genres  PIci'rocri/jilfUK  (PI.  X^"II.  lig.  9.  10)  P^eadione 
(PI.  XVIII,  hg.  PI,  londht  (PI.  XXllI.  tig.  11).  6>//('  iPl.  XXXIN'.  lig.  10). 
Dans  le  genre  loue,  tous  les  somites  sont  soudés  sur  la  partie  médiane,  mais  le 
nombre  des  somites  est  encore  manifeste,  à  cause  des  échancrures  latérales 
(PI.  III,  tig.  I)  ;  il  en  est  de  même  pour  le  genre  BopuMbi ,  où  le  pléon  est  court 
et  disposé  en  éventail  (PI.  XXXIII,  lig.  Pi).  Dans  les  espèces  du  genre 
Piûaegipje  tantôt  le  cinquième  somitc  du  ph'on  est  distinct  du  sixième  {P.  BorreL 
PI.  XXX,  tig.  11)  tant(it  il  se  confond  plus  ou  moins  avec  lui  [P.  Boitiu'rri. 
PI.  XXA^I,  tig,  I  :  /'.  llW/o/.  PI.  XXVII.  lig.  II  ;  /'.  dr  Mani,  PI.  XXIX. 
lig.  13).  Ces  deux  derniers  somites  sont  égalemeuL  plus  ou  moins  soudés  dans 
\Q^mx&Probojn/n(s  (PI.  XXXI,  lig.  II  :  PI.  XXXII.  lig.  5  et  9).  Enfin  tous 
les  somites  sont  parfaitement  soudés  et  foraient  un  abdomen  simple,  où  l'on  ne 
retrouve  sur  les  bords  pleuraux  qu'une  faible  trace  de  la  structure  primitive, dans 
les  ^tmresBopi/r/fs  (PI.  XXXVII.  lig.  I,  5,  8),  Bopi/ritui  (PI.  XXXIX.  (ig.  10) 
et  dans  quelques  espèces  de  Pleurocri/pùi  (PI.  X\'.  lig.  13,  1."));  cette 
structure  même  ïi'est  jias  \isible  dans  d'autres  espèces  de  ce  dernier  genre 


(PL  XIII,  lig.  y;  PI.  XVI,  Rg.  10)  et  dans  le  genre  Bopyroides  (PL  XLI. 
fig.  10). 

Le  seul  genre  lone  (PL  III,  fig.  I,  15,  PL  IV,  fig.  10)  présente,  sur  les  parties 
pleurales  des  six  somites  thoraciques,  des  lames  ou  plutôt  des  longues  digitations 
simples,  toutes  de  même  grandeur,  homologues  des  lames  pleurales  digilées  si 
développées  dans  l'autre  sexe. 

Les  pléopodespeuventètre  ou  présents  ou  absents  sur  les  cinq  premiers  somites 
du  pléon  :  dans  le  seul  genre  lonella  (PL  XXIII,  fig.  9  et  1 1)  ces  appendices  sont 
nettement  biramés  et  à  structure  encore  distinctement  branchiale  ;  dans  tous  les 
autres  cas  ce  sont  des  petits  tubercules  simples,  plus  ou  moins  saillants,  plus  déve- 
loppés sur  les  premiers  somites  que  sur  les  derniers  où  ils  disparaissent  plus  ou 
moins  vite,  sans  trace  d'articulation  nette  et  toujours  dépourvus  de  soies.  Ils  sont 
nettement  visibles  sur  les  cinq  premiers  somites  du  pléon  dans  les  genres 
Onicricepon  (PL  V,  fig.  10),  Grapsicepon  (PL  VIII,  fig.  6),  Trapezicepon  (PL  X. 
fig.  12)  Portinikepon  (PL  XI,  fig.  10),  P/w/wr/z^^M/rt  (PL  XVII,  fig.  13)  et 
certaines  espèces  du  genre  Psendmie  (PL  XVIII.  fig.  10;  PL  XIX,  fig.  10;  PL  XX. 
fig.  15,  PL  XXI,  fig.  10  ;  PL  XXII,  fig.  9).  Chez  Bopi/nis  (PL  XXXVII,  fig.  2, 
5,  8)  et  chez  Gj/rje  (PL  XXXIV,  fig.  10)  ces  pléopodes  sont  très  peu  visibles 
sur  les  cinq  somites.  Dans  les  genres  Palaecjyge  et  Probopyrus  on  ne  les  trouve 
plus  que  sur  quatre  (PL  XXIX,  fig.  13,  PL  XXXII,  fig.  5)  ou  seulement  sur 
trois  somites  (PL  XXVI,  fig.  I  ;  PL  XXX,  fig.  6  ;  PL  XXXI,  fig.  II).  Dans  le 
genre  BopyreUa  (PL  XXXIII,  fig.  13)  ils  ne  sont  plus  discernables  que  sur  les 
deux  premiers  somites  du  pléon. Enfin  dans  ces  genres  lone  (Pl.III,fig.l),  Pleuro- 
crypta  (PL  XIII,  fig.  9  ;  PL  XV,  fig.  3  et  15;  PL  XVI,  fig.  10),  Bopyrina 
(PL  XXXIX,  fig.  10)  et  Bopyroides  (PL  XLI,  fig.  10)  ils  sont  complètement 
disparus  à  l'état  adulte,  quoique  encore  visibles  à  l'état  jeune  (PL  XV,  fig.  6). 

Les  uropodes,  ou  sixième  paire  de  pléopodes,  ne  sont  plus  visibles  dans  les 
genres  lone,  Pleurocryptn,  Palaegyge,  Prohojryrus.  BopyreUa,  Bopyrus  et 
Bopyroides;  ils  sont  encore  distincts,  sous  forme  de  petites  éminences,  souvent 
encore  garnies  de  quelques  poils  courts,  chez  Cnncricepon,  Portunicepon,  Grap- 
sicepon,  Pseudione,  Gyye  et  Bopyrina.  Chez  les  genres  PleiirocrypteJht 
(PL  XVII,  fig.  13)  etJonella  (PL  XXIII.  fig.  II),  ils  sont  nettement  articulés 
comme  dans  le  jeune  mâle  de  Cancricepon  (PL  V,  fig.  10).  Dans  le  seul  genre 
6'//7««//o«'' ils  acquièrent  un  développement  plus  considérable  que  les  autres 
pléopodes. 
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L'an;iloini('  interue  des  niàlcs  de  Hopyridae  esl  très  simple.  Le  système 
nerveux  (Pi.  III,  iig.  1 1  s"étudie  lacilemeul  sur  cerlaius  types  après  éclaircisse- 
ment :  il  est  formé  d'un  cerN  eau  assez  considérable  qui  se  rattache  au  premier 
ganglion  de  la  chaîne  ventrale  par  deux  gros  nerfs  qui  entourent  le  stomodoeum  ; 
cette  chaîne  est  formée  de  sept  paires  de  ganglions  tlioraciques,  encore  assez 
nettement  séparés,  et  terminée  par  un  ganglion  abdominal  unique.  De  ces 
ganglions  partent  les  nerfs  des  appendices.  La  chaîne  nerveuse  qui,  dans  le  stade 
cryptoniscien,  occupe  toute  la  longueur  du  thorax,  ne  semble  pas  s'allonger  en 
même  temps  que  grandit  le  mâle  et  le  dernier  ganglion  reste,  quand  l'animal 
est  adulte,  au  niveau  du  troisième  somite  thoracique. 

Le  tube  digestif  (Pi.  111.  Iig.  :3j  a  une  partie  antérieure  ou  stomodeum  qui 
présente  un  renflement  sphéritiue  assez  prononcé  avec  ([uelques  villosités  peu 
nettes,  puis  se  continue  postérieurement  par  un  proctodeum  très  allongé  qui 
débouche  par  un  anus  situé  à  la  face  ventrale  du  sixième  somite  pléal.  Au  niveau 
de  la  jonction  de  ces  deux  parties  exodermiques,  les  deux  tubes  hépatiques, 
restes  du  mésentéron  endodermi([ue,  se  confondent  en  une  masse  commune 
([•ai  est  en  continuité  avec  le  stomodeum  :  ces  deux  tubes  se  continuent 
jusqu'au  commencement  du  pléon  sous  forme  de  deux  prulungeinents 
fortement  colorés,  et,  doués,  sur  le  vivant,  de  mouvements  vermiformes  très 
accentués. 

Les  testicules  sont  constitués  par  de  longs  tubes  (PL  III.  Iig.  Ij  plus  ou 
moins  renflés  et  ([ui  commencent  dans  les  premiers  somites  du  péreion  pour 
venir  déboucher,  à  la  face  \entrale  du  septième  somite  thoracique.  lanlôt 
par  une  ouverture  unique  et  médiane  (Pi.  III.  fig.  4),  tantôt  par  deux 
orifices  (PI.  \'III.  Iig.  S),  toujours  voisins  de  la  ligne  axiale  du 
corps. 

Le  système  circulatoire  est  composé  d'un  cu'ui'  de  lui'nie  ovale  à  cjuatre 
valvules  latérales  et  une  aulérieure  (jui  le  mrt  en  cdiuniunicalion  avec  le 
vaisseau  dorsal  situé  entre  les  lobes  hépatiques  et  les  testicules  :  il  esl  situé 
au  niveau  du  troisième  somite  du  plé(ui. 

Lalbrmegénérale  du  mâle  de  Phryxidae.  parasites  de  l'abdomen  des  Macroures 
et  des  Pagurides,  qui  forment  la  deuxième  subdivision  des  Bopyrinae.  est 
tout  à  l'ait  semblable  à  celle  ([ue  nous  venons  dedécrire.  Dans  le  genre. ////'■///«. 
tous  les  somites  du  pléon  sont  soudés  et  le  corps  se  termine  postérieuremenl 
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par  uue  exlrémilé  obtuse,  sans  présenter  aucune  trace  d'appendices.  lien  est 
de  même  dans  le  genre  Phryxus^  sauf  que  le  pléon  est  encore  plus  court  et  à 
extrémité  postérieure  plus  pointue.  Le  mâle  du  troisième  genre,  PhyUodvnis.  a 
été  décrit  par  Lockington  [7(5,  p.  57]  dans  les  termes  suivants,  que  je  reproduis 
intégralement,  car  le  recueil  où  a  paru  cette  description  est  très  rare,  et  j'ai  eu 
quelque  peine  à  me  le  procurer  : 

«  La  tète  est  semi-circulaire  antérieurement  et  intérieurement  unie  au 
segment  suivant  ;  le  corps  entier  est  oblong  et  en  forme  de  bateau,  les  somites 
tboraciquos  se  recouvrant  du  quatrième  au  septième. 

«  Les  antennes  ont  quatre  articles  :  les  antennules  sont  très  petites  et  ne 
dépassent  pas  le  deuxième  article  de  l'antenne.  Les  yeux  sont  petits  et  ne 
peuvent  être  distingués  à  la  loupe. 

«  Le  premier  somite  abdominal  est  plus  étroit  que  le  dernier  somite 
thoracique  :  il  est  plat  ;  les  somites  suivants  se  recou\Tent  rapidement 
jusqu'au  sixième  (que  Lokington  appelle  par  erreur  le  telson),  et  qui  est 
pointu  à  son  extrémité  :  il  est  pourvu  de  cbaque  côté  d'une  petite  lamelle 
(uropode?)  qui  donne  à  ce  somite  entier  Taspect  d'une  pointe  de 
harpon. 

«  Les  lames  latérales  des  premiers  somites  abdominaux  sont  arrondies  en 
coupe,  non  segmentées  comme  dans  la  femelle,  et  beaucoup  plus  longs  que 
la  largeur  des  segments  auxquels  ils  sont  attachés.  » 

Dans  le  groupe  des  Dajidae.  qui  parvient  également  au  stade  bopyrien. 
l'aspect  général  est  aussi  le  même  mais  les  appendices  céphaliques  sont  moins 
condensés  que  chez  les  Bopp'inae  et  rappellent  davantage  ceux  du  stade 
précédent  ;  dans  Tantennule  l'article  basai  est  plus  large,  l'antenne  compte 
neuf  articles  et  le  rostre  est  plus  allongé  et  conique,  dépassant  souvent  le 
bord  frontal;  les  péreiopodes  sont  trapus  et  tous  semblables;  le  pléon  est 
le  plus  souvent  entièrement  soudé  [Dajus,  Notophryxi's)  ou  indistincte- 
ment articulé  avec  des  traces  d'appendices,  pléopodes  et  uropodes  {Aspirh- 
phryxus). 

Dans  les  Entoniscidae.  le  dimorphisme  sexuel  est  poussé  à  son  point  extrême  : 
sur  des  femelles  qui  peuvent  atteindre  trois  et  même  quatre  centimètres  on 
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trouve  des  mâles  qui  ne  dcpassoul  guère  un  millimètre,  dimension  qui  est  en 

rapport  avec  celle  de  la  larve  ciyptoniscienne  qui.  elle,  n'atteint  que  quelques 

dixièmes  de  millimètre.  Les  autennules  sont  rudimentaires  et  ne  sont  plus 

représentées  que  par  un  petit  tubercule  surmonté  de 

quelques  poils  raides  ;  les  antennes  sont  très  réduites 

également   et  achètes  ;    le  rostre  buccal  est  normal 

et  on  retrouve  les  traces  des  iiiaxillipèdes  sous  forme 

de  petites  éminences  surmontées  d'un  poil  unique. 

Le  thorax  est  foi'mé  de   sept   somites   dont  les    six 

premiers  seulement  portent  une  paire  de  péreiopodes  : 

le  seph'ème  somite  est  apode.  Le  pléon  est  formé  de 

six  segments  dépourvus  d'appendices,  sauf  le  dernier 

qui  se  bifurque  \Cn)icrion)  (fig.    lÔ)  on    peut    porter 

une    paire   d'appendices  en   crochets  [Portunion).  Il 

y  a  parfois  des  crochets  recourbés  et  impairs  sur  la  ^ 

ligne  médiane   de    la  face  ventrale   des   somites  du     Y\v,.\k).  — Omcnon  miser 

pléon  et  du  péreion,  et  dont  le  nombre  varie  avec  les        (îiard  ot  Ronmktî.  \Va\c 


D'ordinaire  le  mâle  déllnitif  des  lùiloniscidac  est  unique  sur  une  femelle: 
dans  le  genre  Prkqnon  par  exception,  on  trouve  quelquefois  jusqu'à  huit  mâles 

identiques  sur  une  seule  femelle  et  de  plus 
ce  mâle  présente  une  particularité  jusqu'ici 
unique  chez  les  Isopodes  (fig.  11).  Outre  qu'il 
est  d'une  dimension  inaccoutumée  dans  ce 
groupe  (il  atteint  quelquefois  jusqu'à  cinq 
millimèlresi  il  possède  sur  le  septième  somite 
thoracique,  celui  qui  est  toujours  apode,  un 
énorme  pénis  unique  beaucoup  ])lus  large  et 
plus  long  que  les  péreiopodes.  Cet  appareil 
copulaliMir  a  la  forme  d'un  cvliiidre  dont  la 
base  est  insérée  sur  un  renflement  médian 
du  somite  et  dont  l'extrémité  dislale  est 
divisée  en  deux  courtes  branches  par  une 
feule  étroite  atteignant  le  sixième  de  la  longueur  totale  du  pénis.  Les 
deux    divisions   se    terminent   par   une    paire  d'ouvertures   circulaires   par 


•'m.  11.  — Pria  pian  FraisseiQiwwj 
et  BONNIER.  .Mùlc  iidullc. 


58  — 


lesquelles  débouchent  les  canaux  déférents  qui  ne  sont  pas  confondus  dans 
l'intérieur  du  pénis  et  qui  correspondent  chacun  à  Fun  des  testicules  ('). 


LA  FEMELLE. 

Le  stade  bopyrien  n'a  été  constaté  que  très  rarement  dans  le  sexe  femelle, 
chez  les  Bopyridae  :  cela  tient  évidemment  et  à  son  extrême  petitesse  et  à  sa 
durée  infiniement  courte.  Sitôt  en  effet  que  la  larve  cryptoniscienne  a  pénétré 
dans  la  cavité  branchiale  de  son  hôte,  elle  se  transforme  et  perd  son  apparence 
larvaire  pour  prendre  la  forme  bopyrienne  :  les  testicules  s'atrophient  et  sont 
remplacés  par  des  ovaires,  qui,  sous  l'influence  d'une  nourriture  exception- 
nellement abondante,  se  développent  d'une  façon  extraordinaire  et  modifient 
complètement  l'apparence  du  parasite  dont  la  taille  s'accroît  dans  des  pro- 
portions invraisemblables.  Cette  phase  de  transformation  doit  être  de  très 
courte  durée,  car  on  ne  rencontre  guère  que  des  femelles  déjà  déformées, 
portant  dans  leur  cavité  incubatrice  im  nombre  énorme  d'embryons  que  les 
ovaires  remplaceront  par  une  nouvelle  ponte  aussitôt  que  les  larves  seront 
expulsées  de  l'organisme  maternel. 

Avant  de  donner  la  description  morphologique  et  anatomique  de  la  femelle 
des  Bopyridae,  je  décrirai  rapidement  les  principales  phases  évolutives  de  ce 
sexe,  ce  qui  rendra  plus  clair  et  plus  intelligible  la  compréhension  de  ce  type 
si  profondément  modifié. 

C'est  le  parasite  de  Piluiiinus  hirtelli'^,  Cancricejion  ele;/nns,  relativement 
fréquent  à  Wimereux  où  j'ai  eu  l'occasion  de  le  rechercher  à  toutes  les  époques 


(')  On  sait  que  dans  plusieurs  genres  dlsopodes  [Linmoriu,  Asellns)  il  y  a  deux  petits  pénis  très 
voisins  de  la  ligne  médiane  sui'  le  septième  somile  thoraciqiie.  Dans  Junirclla  Xf/iisaii  J.  Boxnier 
et  Mutiellu  Danteci  i.  B.,  j'ai  décrit  également  un  double  petit  pénis,  deux  conduits  juxtaposés  à 
moitié  couverts  par  l'opercule  de  la  cavité  branchiale.  Dans  une  espèce  d'Asti/cilla,  particu- 
lièrement remarquable  par  son  dimorphisme  sexuel,^!.  Giardi  i .  B.,j'ai  signalé  un  appendice 
mâle  don!  la  l'ornie  anormale  nous  conduit  à  celui  de  Priapion  :  entre  les  pléopodes  de  la  première 
paire  se  trouve  un  pénis  très  allongé,  aussi  long-  que  le  pédoncule  du  pléopode  et  divisé  en  deux 
tubes  juxtaposés  qui  ne  sont  séparés  que  dans  la  moitié  dislale  de  leur  longueur:  les  deux  conduits 
déférents  viennent  déboucher  chacun  ù  une  extrémité  de  ces  (ubes  par  une  petite  l'ente  oblique 
(Voir  J.  BoNN'iER.  Les  Edriophlhalmes.  Résultats  scientifiques  de  la  campagne  du  «  Caudafi  » 
dans  le  golfe  de  Gascogne.  Annales  de  l' université  de  Li/on,  1896,  p.  .585,  PI.  XXXII,  lig.  4}. 
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de  Tannée,  qui  m'a  fourni  le  moyen  d'élucider  celle  évolution  :  sur  une 
soixantaine  d'exemplaires  (') .  trois  seulement  étaient  des  jeunes  femelles 
immatures  à  ti'ois  stades  différents  :  le  plus  jeune  (PI.  VI,  fig.  1  et  3) 
mesurait  1  """,2  (-');  le  deuxième  un  peu  plus  avancé  (fig.  4à()).  mesurait  l'""',8; 
le  troisième  (fig.  7  et  8)  mesurait  "i""''.?  et  était  accompagné  (l'iin  mâle  cr^-pto- 
niscien  ;  dans  la  planche  suivante,  j'ai  tiguré  une  femelle  un  peu  plus  avancée, 
avant  la  première  ponte  (fig.  1  et  2,  Pi.  VII)  et  mesurant  1"""5;  eiillii  l'adulte 
(tig.  9),  mesurant  9""",  est  représenté  à  un  moindre  grossissement. 

L'unique  exemplaire  figuré  PL  VI,  tig.  1 .  fut  recueilli  au  mois  de  septembre 
dans  la  cavité  branchiale  d'un  petit /-'//////«////.v.  où  il  n'avait  encore  été  rejoint 
par  aucun  mâle,  larvaire  ou  définitif  :  sa  symétrie  parfaite  et  sa  taille  dépassant 
à  peine  un  millimètre  aurait  pu  le  faire  prendre  ])onr  un  mâle  solitaire,  si  la 
partie  pléale  n'avait  pas  été  un  peu  plus  large  ([ue  la  partie  llioraci(iue  :  toute  la 
partie  antérieure  du  corps,  céphalou  et  péreion,  était  absolument  semblable 
à  celle  de  l'autre  sexe  et  ne  différait  cjue  par  une  largeur  un  peu  plus  consi- 
dérable et  l'absence  des  tubercules  ventraux  :  le  pléon.  au  lieu  d'avoir 
la  forme  étroite  el  de  plus  en  plus  rélrécie  du  luide.  présentait  déjà  les 
prolongements  pleuraux  des  cinq  premiers  somites  nettement  distincts,  avec, 
à  leur  base,  des  pléopodes  encore  formés  d'un  simple  petit  tubercule  unique:  au 
sixième  somite,  la  paire  d'uropodes  se  montrait  sous  forme  de  petites  lames 
triangulaires  à  pointe  émoussée. 

Le  stade  suivant  (fig.  4,  5  et  6).  un  peu  plus  avancé  et  un  peu  plus  grand 
(1""".8),  présentait  quelques  modifications  plus  accentuées  :  à  la  face  ventrale 
du  céphalon,  les  maxillipèdes  commencjaient  à  se  montrer  sous  forme  de  deux 
petites  lames  arrondies,  insérées  près  du  bord  inférieur  :  le  thorax  s'était 
fortement  élargi,  ainsi  que  le  pléon  oii  les  lames  pleurales  avaient  grandi  et 
laissaient  voir  à  leur  base  des  pléopodes  à  deux  petites  rames,  l'exopodite  de 
forme  plus  allongée  que  l'endopodile  encore  tnb(M'(ulifi>rme  ;  les  uropodes 
avaient  doublé  de  longueur. 

Les  fig.  7  et  8  monlrent  les  faces  ventrale  et  dorsale  d'une  femelle  déjà 
parfaitement  caractérisée  et  mesurant  près  de  trois  millimélres  :  l'asymétrie 
eommenee  à  se  faire  sentir  :  la  tète  a  ac(|uis  sa  forme  à  peu  ])rès  délinitive  :  elle 


(')  On  trouve  ce  paraslfe.  ii  Wiincroux,  uni'  lois  imi  nioyoïinc  sur  "200  (■i'al)Os  ouviroii. 
(-)  Les  mesures  sont  prises  du  bord  frontal  do  la  It'te  à  la  nais.sance  des  uropodes. 
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s'est  fortement  renflée  sous  la  poussée  interne  du  stomodeum  globuleux  ; 
la  lame  antérieure  s'est  développée  ainsi  que  la  paire  de  maxillipèdes  qui 
couvre  toute  la  face  ventrale  du  céphalon.  Le  thorax  s'est  fortement  élargi  elles 
premiers  somites  forment  de  part  et  d'autre  des  fortes  bosses  pleurales,  tandis 
que  les  derniers  se  soulèvent  sur  la  ligne  médiane  pour  former  des  éminences 
dorsales  ;  les  lames  incubatrices  se  sont  développées  aux  cinq  premières  paires 
de  péreiopodes  et  se  rejoignent  sur  la  ligne  médiane  de  la  face  ventrale  qu'elles 
couvrent  en  partie.  Le  pléon  est  resté  relativement  étroit,  mais  les  lames 
pleurales  se  sont  encore  allongées  et  commencent  à  se  couvrir  de  petits 
tubercules  arrondis  ;  les  exopodites  des  pléopodes  ont  à  peu  près  la  même 
longueur  et  l'aspect  filiforme,  tandis  que  les  endopodites  restent  plus  courts  et 
pointus  ;  les  uropodes  ont  encore  augmenté  leur  longueur  et  leurs  bords  sont 
couverts  de  petites  éminences  semblables  à  celles  des  pléopodes. 

A  la  PI.  Vil,  les  fig.  1  et  2  montrent  la  femelle  avant  la  première  ponte  : 
elle  mesure  4'""\5  et  est  devenue  tout  à  fait  asymétrique  :  l'un  des  côtés 
devient  beaucoup  plus  long  que  l'autre  qui  est  forcé  de  se  replier  sur  lui- 
même  pour  se  modeler  sur  la  paroi  rigide  de  la  cavité  branchiale  de  son  hôte. 
La  partie  renflée  de  la  tète  commence  à  se  diviser  en  deux  parties  par  un  sillon 
médian;  la  cavité  incubatrice,  encore  assez  plate,  recouvre  toute  la  surface 
ventrale  du  thorax  élargi  et  les  oostégites  se  recouvrent  l'un  l'autre  de  façon  à 
former  une  cavité  parfaitement  close  ;  les  bosses  pleurales  et  les  bosses  dorsales 
médianes  se  sont  encore  développées  sous  la  poussée  de  Tovaire  ;  les  lames 
pleurales,  les  pléopodes  et  les  uropodes  du  pléon  ont  aussi  augmenté  leurs 
dimensions.  Le  mâle  a  acquis  en  ce  moment  sa  forme  définitive. 

La  forme  adulte  (fig.  9)  ne  difiere  de  la  précédente  que  par  l'énonne 
développement  de  la  cavité  incubatrice  qui  devient  à  peu  près  sphérique  et 
déborde  latéralement,  antérieurement  et  postérieurement  la  surface  ventrale 
du  thorax  :  la  femelle  a  alors  l'aspect  d'un  Isopode  aplati  et  écrasé,  cramponné 
à  une  masse  arrondie,  globuleuse  qui  ne  semble  plus  lui  appartenir,  tant  la 
disproportion  est  manifeste. 

Cette  rapide  esquisse  de  l'évolution  de  la  femelle  d'un  Épicaride  branchial 
permet  de  se  rendre  compte  d'une  façon  approximative  comment  il  est  possible 
de  passer  delà  forme  minuscule,  étroite  et  symétrique  du  stade  bopyrien  à  la 
forme  démesurée,  globuleuse  ou  aplatie  et  asymétrique  de  l'adulte:  sous 
l'influence  de  l'énorme  développement  de  la  masse  ovarienne  provoqué  par 
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l'excès  de  nouriilure  l'ourui  par  la  vie  parasitaire,  le  corps  de  la  femelle  se 
distend  et  se  moule  étroitement  aux  parois  de  la  cavité  qui  le  contient  de  façon 
à  occuper  toute  la  place  disponible,  tout  en  réservant  à  l'animal  la  possibilité 
de  rester  en  communication  directe  avec  le  sang  de  sou  hôte  et  en  assurant-à 
sa  formidable  progéniture  le  renouvellement  continu  du  courant  d'eau  (|ui  la 
baigne. 

Nous  pouvons  maintenant  décrire  avec  détails  le  type  morphologique  de  la 
femelle  des  Bopyridae,  en  notant  s'il  y  a  lieu,  à  propos  de  chaque  partie  du 
corps  et  de  chaque  organe,  les  variations  présentées  dans  les  vingt-cinq 
genres  diflFérents  qui  composent  actuellement  cette  famille. 


La  taille  des  femelles  adultes  varie  de  2"""  à  19""".  laille  la  plus  considérable 
([ui  ait  été  observée  et  qu'atteint  seul  lonc  cornala  Si>.  Haïe.  Voici,  d'après  les 
renseignements  donnés  par  les  auteurs  et  d'après  ceux  que  j'ai  pu  recueillir 
moi-même,  les  dimensions  des  principales  espèces  de  Bopyridae  comptées  eu 
millimètres  ;  comme  pour  la  taille  des  mâles,  je  dois  faire  observer  qu'il  s'agit 
ici  de  caractères  individuels  et  non  spécifiques,  les  dimensions  de  la  femelle 
adulte  étant  en  relation  directe  avec  celles  de  la  cavité  branchiale  qu'elle  habite 
et  pouvant  varier  dans  de  fortes  proportions  : 


Anjeia  piujeUemis 5 

Argeia  pmiperata 10 

Bopyrella  Thnmsoni 2,  ii 

Bopyrina  Giardi 2,9 

Bopyrliia  hUreulicnla 1,8 

Bnpyrina  ocellata 1 ,  (i 

Bopj/rina  virhii 2 

Bopijroides  hippoli/tea 11 

Bopi/roides  Sur  si 7 

Bopyrus  Fouijcronxi ■")  n  1 1 

Cancricepoii  clcyuns S),  2 

Cancricepon  pihda 8 

Cepon  lypus 12 

Cepou  naxiae h 

Crypiione  elongala 13 

Gigantione  Moebii 15 

Gigantione  Bouvieri 3 

Grapsiccpon  Edtr.ardsi 1,9 

Gyge  brauchialis 10  à  12 


Ihm  Uiorucica (1,4 

lonc  cornula 19,  5 

lune  vicina 4,  .'î 

lone  brevicauda 0,7 

loncUa  A(/assi:ii il, 'y 

Leidya  distorla 2,  .5 

Mvnidiim  princeps 17,3 

Orbionc  penei 2,  ."> 

Orbione  incerla 7 

Pafwgggi'  Bom-i 14 

Balaegygc  Boanieri 8  ;i  l.j 

Pahwgygc  de  Mani 3,  4  ii  .'i,  1 

Palaegyge  /luciatilix 9  i'i  12 

Palaegggc  IVeberi 3,  3  à  1 3 

Pdiaegyge  brecipex 5,8 

Palueyygc  incerta 5 

Parafia  ornata 8, .") 

Plevrocrypla  galatlwae 14,  2 

Pletirncrypta  inUrmadia 3,  I  ù  4 
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Pleurocrypla,  porcellaHoe 2  à  4,  2  Pseudione  Dohnii 5,2 

PleiirocrypUi  lougibranchiata . .  8  Pseudione  galacantkae 10,4 

Pleurocrt/pteUa  formosa 8  Pseudione  Giardi 12 

PortunicepoH  Hcndersoni 6,2  Pseudio7ie  Hoylei  12 

Prohnpvrus  ascendens 10,5  Pseudione  Hi/ndhiaiuii 5,  2  à  10 

Prohopyrus  palaemoneticolu. . .  1  Pseudione  insiynis 13 

Prnhopynis  Giardi 10  h  12  Pseudione  cremdala 15 

Pseudione  af finis 5  à  10  Trapezicepon  amicorum :j,  1 

Ou  voit  que  la  taille  varie  depuis  ud  à  deux  millimètres,  taille  du  genre 
Jiopyrina,  jusqu'à  près  de  deux  centimètres,  taille  de  loue  cornuta.  Ce 
dernier  chiffre  n'est  pas,  d'ailleurs,  le  maximum  que  puisse  atteindre  la  taille 
d'un  Épicaride  :  j"ai  recueilli  des  femelles  adultes  d'un  Eutoniscien,  Porti'nion 
maenadls,  qui  mesuraient  plus  de  trois  centimètres,  alors  que  le  mâle,  égale- 
ment adulte,  ne  dépassait  pas  trois  millimètres. 

La  coloration  générale  du  corps  est  d"un  blanc  plus  ou  moins  trans^jarent  :  les 
appendices,  surtout  ceux  du  pléon,  sont  le  plus  souvent  d"un  blanc  mat  très  vif 
((ui  fait  contraste  avec  des  colorations  parfois  très  accentuées  de  la  masse 
ovarienne  ou  de  l'ensemble  des  embryons  qui  transparaît  à  travers  la  paroi 
du  corps  ou  des  lamelles  incubatrices  ;  les  teintes  les  plus  ordinaires  sont  d'un 
rouge  quelquefois  très  éclatant,  d'un  jaune  serin  clair  quand  les  embryons  sont 
peu  développés  et  que  le  vitellus  des  œufs  est  encore  abondant  ;  quand  les 
embryons  sont  plus  avancés,  la  teinte  passe  au  violet  plus  ou  moins  foncé.  Les 
Épicarides,  qui  sont  fixés  dans  des  carapaces  épaisses  et  parfaitement  opaques, 
comme  le  sont  d'ordinaire  celles  des  Brachyoures,  sont  toujours  d'un  blanc 
mat.  mais  quand  ils  sont  parasites  de  formes  pélagiques  et  transparentes,  il  se 
développe  souvent  un  pigment  d'un  noir  violet,  surtout  localisé  sur  la  face 
ventrale,  la  plus  exposée  à  la  lumière,  sur  les  oostégites,  sur  les  pléopodes  et 
sur  la  partie  dorsale  du  corps  qui  est  la  plus  asymétrique.  Outre  ces  colorations 
générales,  il  reste  souvent  des  traces  des  colorations  dorsales  des  somites  que 
nous  avons  \ai  exister  le  plus  souvent  chez  les  deux  stades  larvaires  et  chez 
le  mâle  :  ce  sont  des  petits  îlots  isolés  de  chromatoblastes  verts,  jaunes  ou 
bruns,  situés  d'ordinaire  à  la  base  des  bosses  pleurales  (Pi.  \l.  fig.  4,  7)  ou  sur 
les  bords  des  somites  (PI.  XXVIIl,  fig.  2  ;  PI.  XXX,  fig.  7). 

La  forme  générale  du  céphalon  est  celle  d'une  masse  plus  ou  moins  renflée  à 
la  face  dorsale  et  aplatie  à  la  face  ventrale  ;  elle  est  entourée  postérieurement  et 
latéralement   par  le  premier   somite  du  péreiou  dont  les  parties  pleurales 
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reviennenl  souvent  en  a\  anl  de  façon  à  ce  que  le  bord  frontal  semble  en  conti- 
nuité directe  avec  elles  et  ne  former  qu'une  seule  ligne,  plus  ou  moins  courbe, 
à  la  partie  antérieure  du  corps.  Chez  les  Épicarides  brancliiaux.  parasites  des 
Macroures  inférieurs,  la  face  dorsale  de  la  lèle  est  généralement  aplatie  pai' la 
pression  contre  la  paroi  exteiTie  de  la  chambre  branchiale  de  l"lujte  PL  X  Xlll. 
lig.  1,  PI.  XXXY,  tig.  1.  PI.  XXXIX.  lig.  4 .  Au  contraire  dans  les  parasites 
desAnomala  et  surtout  des  Hrachyoures.  la  tète  se  renfle,  devient  de  plus  en  plus 
sphérique  et  même,  chez  les  Céponiens,  se  divise  en  deux  hémisphères 
égaux,  séparés  par  un  sillon  médian.  Ce  caractère  devient  encore  plus  remar- 
(juable  chez  les  femelles  d'Kntonisciens  où  la  tète  prend  la  forme  de  deux 
sphères  tangentes.  Nous  verrons  plus  loin,  en  étudiant  le  tube  digestif,  que 
cette  modification  de  la  tète  est  en  rapport  avec  le  développement  de  la  partie 
antérieure  de  cet  organe. 

Sur  les  côtés  de  cette  partie  renflée  on  retrouve  encore,  surtout  chez  les 
femelles  jeunes  (PI.  \  II.  lig.  1  ri  PI.  XXXIX.  fig.  4)  la  trace  des  yeux,  plus 
ou  moins  visibles,  sous  l'apparence  de  deux  taches  pigmentair(>s  foncées  ([ui 
finissent  par  disparaître  totalement  chez  l'adulte. 

Sur  le  bord  frontal  du  céphalou  se  développe  souvent,  surtout  dans  les  genres 
parasites  des  crabes,  une  lame  aplatie  qui  borde  antérieurement  la  partie 
renflée  de  la  tète  :  celte  lame,  plus  ou  moins  llottanle.  acquiert  un  grand 
développement  dans  le  genre  loue  (PI.  I,  fig.  2  et  3)  où  elle  se  prolonge  latéra- 
lement de  part  et  d'autre  de  la  tète  de  façon  à  dépasser,  à  droite  et  à  gauche, 
les  bords  latéraux  du  lu'cniier  somite  thoraci([ue.  Encore  bien  développé  dans 
les  divers  genres  des  Céponiens,  dans  Orbioiie,  (li(/(i)itioiie,  elle  devient  plus 
étroite  dans  Psendiour .  Plrurorri/pfe .  lonella .  jiour  disparaître  dans  les 
liopyriens  ])roprement  dits,  Palactji/iic.  Prohopi/r/'s.  Bojii/rrlln.  (ij/iji;  Bojii/ri'S. 
Bojyyrina,  Bojij/roides.  C'est  cette  lame  «lue,  dans  la  partie  descrijjlive.  je 
désignerai  sous  le  nom  de  lidiie  (oifi'riexrc  du  cé[)halon. 

La  face  ventrale  du  céphalon  est  aplatie  et  prend  le  i)lus  souvent  une  forme 
quadrangulaire  assez  régulière  iPl.  XXX\' .  lig.  :i.  ~i\:  le  ([uadrilatère  est 
d'ordinaire  l)(U'ilé  ])ar  un  cadre  cliitineux  épaissi  qui  maintient  la  rigidité  de 
cette  lace  ventrale;  sur  la  partie  médiane,  près  du  bord  fnnital  qui  peut  se 
prolonger  antérieurement  par  la  lame  (}ue  nous  venons  de  di'crire.  se 
trouvent  rassemblées  les  deux  paires  d'antennes  et  le  rostre  buccal  (pii  forment 
une  émiuence  plus  ou  moins  saillante  (jui  peut.  (lueUiuefois.  dépasser  le  bord 
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troutal.  Le  bord  postérieur  du  quadrilatère,  comme  le  bord  antérieur,  porte 
une  lame  flottante,  la  lame  poster kure.  qui  se  di^ise  en  lamelles  secondaires  le 
plus  souvent  et  que  nous  décrirons  plus  loin.  A  cbacun  des  angles  inférieurs 
de  la  face  ventrale  du  céphalon  sïnsèrent  les  maxillipèdes  sur  un  cadre 
chitineux  plus  ou  moins  ovale,  et  qui ,  sous  la  forme  de  larges  lamelles 
aplaties,  viennent  recouvrir  presque  toute  la  surface  ventrale  du  cépbalon.  ne 
laissant  libre  que  les  extrémités  des  antennes  et  du  rostre  buccal.  Les  bords 
internes  des  maxillipèdes  Aiennent  se  rejoindre  sur  la  ligne  médiane  de  la  tète, 
et,  du  bord  postérieur  du  cadre  chitineux  jusqu'à  la  base  de  la  lèvre  inférieure, 
s'étend,  sur  cette  ligne,  une  légère  crête  saillante  qui  détermine  de  part  et 
d'autre  deux  surfaces  concaves  où  viennent  s'appliquer  les  maxillipèdes  ;  au 
centre  de  ces  surfaces  se  trouvent,  entre  le  rostre  et  le  bord  postérieur,  les 
maxilles  sous  forme  de  petits  boutons  chitineux. 

Les  antenmdes  sont  toujours  très  réduites  et  sont  insérées  de  part  et  d'autre 
de  la  ligne  médiane.  Tune  près  de  l'autre,  de  sorte  que  leur  base,  vue  par  la 
face  intérieure  du  céphalon  (PI.  XXXV,  fig.  0).  semble  unique  :  le  premier 
article  est  le  plus  considérable  et  généralement  de  forme  globuleuse  :  les  deux 
suivants  sont  de  plus  en  plus  réduits  et  assez  souvent  ornés  de  petites  soies 
apicales  très  courtes.  La  surface  de  ces  articles  est  formée  de  petites  squames 
imbriquées  visibles  seulement  à  un  fort  grossissement.  Dans  le  genre 
Palaecjyge  (PL  XXV,  fig.  4),  le  dernier  article  peut  disparaître,  comme  aussi 
dans  les  genres  Frobopyrus  (PL  XXXIL  fig-  3)  et  Bofyrus  (PL  XXXV,  fig.  4). 
L'aiitennule  du  genre  Gigantkme  présente  une  singulière  modification,  déjà 
signalée  et  figurée  par  Kossmaxn  [81%  Taf.  XXXII,  fig.  4]  et  que  j'ai  retrouvée 
identique  dans  l'espèce  nouvelle  Giyantione  Bouvieri.  qui  sera  décrite  ultérieu- 
rement :  le  premier  article  de^■ient  presque  quadrangulaire,  portant  à  sa  partie 
externe  le  reste  de  l'appendice,  c'est-à-dire  deux  petits  articles  courts  et  peu 
visibles;  à  sa  partie  interne  l'article  basai  émet  une  large  expansion  qui 
vient  rejoindre  sa  symétrique  de  l'autre  côté  sur  la  ligne  médiane,  et  même  la 
dépasser,  au-dessus  de  l'extrémité  antérieure  du  rostre. 

\^antenne  est  généralement  un  peu  plus  considérable  que  l'antennule  ;  elle 
est  toujours  insérée  sur  le  bord  latéral  du  rostre  buccal  :  dans  le  genre  lone 
(PI.  Il,  fig-  I),  elle  compte  six  articles  qui  diminuent  d'importance  du  premier 
aux  derniers  qui  portent  quelques  petites  soies  ;  ce  nombre  varie,  chez  les 
Céponiens,  de  trois  à  cinq,  et  le  plus  souvent  il  n'y  a  que  le  premier  article 
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qui  ait  quelque  importance  :  il  a  la  forme  cFuii  bourrelet,  quelquefois  allongé 
transversalement  et  portant  à  une  de  ses  extrémités  le  reste  de  ["appendice 
tout  à  fait  rudimenlaire.  Dans  le  genre  Palncrji/r/e,  ce  reste  de  l'appendice  ne  se 
compose  plus  que  d'un  petit  tubercule  achète  (PL  XXVIII,  fîg.  3j  ;  il  on  est 
de  même  dans  les  genres  Probopi/ms.  BopijreUo..  Bopyrus,  Bopi/rina. 

Le  rostre  buccal  a  la  même  structure  que  dans  le  sexe  mâle  ;  je  l'ai  Jlijuré  en 
détail  PI.  IX,  iig.  2  et  3,  pour  le  genre  Graimcepon  et  PI.  XXXV,  fig.  4  et  6 
pour  le  genre  Bopyrvs  :  cette  dernière  ligure,  représentant  le  rostre  buccal, 
vu  par  la  face  interne,  montre  clairement  la  façon  dont  fonctionne  la  man- 
dibule et  la  disposition  de  la  lige  chitineuse  ([ui  maintient  l'écartement  des 
deux  lèvres  constituant  le  rostre.  Les  fig.  7  et  8  de  la  même  planche  montrent 
suffisamment  quelle  est  la  forme  de  la  mandibule  sans  (|u"il  soit  besoin 
d'insister  davantage;  à  la  PI.  XXXIII,  fig.  5,  j"ai  figuré  les  extrémités  de 
ces  appendices  vus  à  un  fort  grossissement  :  ou  voit,  comme  cela  arrive  le 
plus  souvent  chez  les  Crustacés,  que  ces  appareils  ne  sont  pas  tout  à  fait 
semblables  :  l'un  d'eux  présente  une  surface  concave,  sillonnée  de  petites 
séries  parallèles,  tandis  que  l'autre  a  la  forme  d'une  crête  mousse  à  surface 
rugueuse  et  entourée  d'une  sorte  de  collerette  finement  striée. 

Les  maxUluks  font  complètement  défaut. 

Les  maxillcs  ont  une  structure  bien  particulière  ([ui  est  mise  en  évidence 
par  les  lig.  3,  4,  5  et  C)  de  la  PL  XXXV,  représentant  Lensemble  et 
les  détails  de  la  face  ventrale  ducépbalou,  vus  par  l'extérieur  et  par  l'intf'rieur. 
Dans  les  deux  premières  l'on  voit  la  maxille  apparaître  sous  forme  d'un  petit 
bouton  chitineux  arrondi  et  entouré  à  sa  base  d'un  cercle  de  chitine  plus 
épaisse  ;  à  l'intérieur  (tig.  5  et  ())  ce  petit  tubercule  rudimentaire  se  prolonge, 
perpendiculairement  à  la  surface  ventrale,  en  une  longue  lamelle  chitineuse 
recourbée  et  dont  la  face  concave  est  tournée  vers  l'axe  de  la  tète.  Vax  traitant 
cette  partie  du  corps  par  la  potasse  caustique  et  en  enlevant  toutes  les  parties 
molles,  il  est  assez  facile  de  mettre  cette  paire  de  lames  internes  en  évidence 
et  l'on  a  l'aspect  dessiné  ilg.  .">.  Quand  on  dissècpie  l'animal,  sans  faire  agir  la 
potasse,  on  retrouve  ces  deux  lamelles  de  cliaciue  côté  du  renflement  du 
stomodeum  garni  de  papilles  rayonnantes.  i\m.  par  ses  contractions  suivies 
de  dilatations  successives,  aspire  dans  la  cavité  digestive  du  parasite  les  liquides 
viscéraux  d<>  l'hôte.  Cet  organe  d'aspiration  est  de  première  importance  pour 
le  Bopyre  ([ui  ne  peut  S(>  nourrir  ([ue  de  cette  façon,  étant  donné  son  immobilité 
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forcée;  d'autre  part  les  mouvements  de  cet  organe  pourraient  être  gênés  parla 
compression  causée  soit  par  l'hôte,  soit  surtout  par  le  développement  des 
glandes  génitales  qui  finissent  par  remplir  toute  la  ca\'ité  interne  du  parasite,; 
il  était  donc  utile  pour  celui-ci  d'avoir  une  armature  rigide  et  solide  protégeant 
cet  organe  compressible  et  lui  assurant  la  liberté  de  ses  mouvements  de 
contraction  et  de  dilatation.  Cette  utilisation  d'un  appendice  externe  à  la  partie 
interne  du  corps  est  curieuse  et  c'est  bien  ce  qui  a  empêché  la  disparition 
complète  de  la  seconde  paire  de  maxilles,  tandis  que  la  première  tout  à  fait 
inutile,  disparaît  même  chez  l'embryon,  au  moment  de  l'éclôsibn. 

L'existence  de  cet  appareil  est  signalé  ici  pour  la  première  fois;  il  a  été 
cependant  aperçu  par  CIalman  [98,  p.  275,  fig.  5,  inx']  qui  ne  s'est  pas  rendu 
compte  de  sa  signification:  «  Immédiatement  devant  chaque  (rudiment  delà 
deuxième  maxille),  dit-il,  une  ouverturere  lativement  grande  Conduit  à  tm  tube 
spacieux  doublé  par  une  invagination  de  la  cuticule  chilineuse.  la  protubé- 
rance interprétée  comme  le  rudiment  de  la  seconde  maxille  formant  la  ligne 
inférieure  ou  postérieure  de  cet  orifice.  Malheureusement  ces  tubes  n"ont  été 
découverts  que  lorsque  les  parties  molles  de  la  tête  furent  enlevées  par  la 
potasse  caustique,  ce  qui  fait  que  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  leurs  connexions 
à  rintérieur  du  corps.  Ceci  es  l  d'autant  phi  s  regrettable  que  nous  ne  connaissons 
rien  d'analogue  à  ces  organes  non  seulement  chez  les  Épicarides;  mais  même 
chez  les  Malacostracés  ». 

Le  maxiJHjn'de,  parfaitement  visible  dans  la  larve  avant  l'éclosion,  ne  laisse 
plus  de  trace  dans  les  stades  épicaridien  et  cryptoniscien.  Dans  le  stade 
bopyrien.  il  peut  faire  parfois  complètement  défaut  dans  le  sexe  inàle,  mais  il 
réapparaît  quand  Tautre  sexe  commence  son  évolution  ;  dans  le  premier 
stade  femelle  de  Cancricepo7i  elegans  (PI.  VI,  fig.  2),  la  tète  ressemble  exacte- 
ment à  celle  du  mâle,  c'ést-à-dire  que,  sous  les  maxilles,  on  ne  trouve  pas 
trace  d'appendices  ;  dans  la  femelle  un  peu  plus  développée  (fig.  (5)  les 
maxilfipèdes  apparaissent  comme  une  paire  de  petites'  lamelles  arrondies, 
insérées  près  du  bord  postérieur  du  céphalon.  Quand  ils  sont  complètement 
développés  (PL  VII,  fig.  3),  ils  ont  la  forme  de  larges  lamelles  aplaties  qui 
couvrent  presque  toute  la  surface  ventrale  du  céphalon.  L'insertion  se  fait  à 
l'angle  inférieur  du  cadre  chitineux  qui  délimite  la  face  antérieure  de  la  tète 
par  un  épaississement  circulaire  ovale  que  l'on  met  eu  évidence  lorsqu'on 
arrache  rap})eiidiro  :  sur  ce  cercle  s'articule  le  premier  article,  le  coxopodite. 
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qui  a  une  forme  renflée  causée  par  la  présence  de  forts  faisceaux  muscu- 
laires qui.  par  leur  contraclion,  imprimeut  à  l'appeudice  eulierle  mouvemenl 
continuel  dont  il  est  agité  sur  le  vivant  ;  de  la  partie  postérieure  du  coxopodite 
se  détache  une  petite  lamelle  de  forme  à  peu  près  tiiangulaire  actionnée  par  un 
muscle  spécial  oblique  :  oji  peut  considérer  cette  lamelle  secondaire  comme  un 
épipodite  ;  le  deuxième  article  de  Tappendice,  le  basipodile,  forme  une  autre 
lamelle  qui  s'étend  de  la  ligne  médiane  du  céphalon  au  bord  externe  et,  anté- 
rieurement, vient  recouvrir  une  partie  du  rostre  buccal  et  la  base  des  antennes  ; 
cette  partie  lamelleuse  porte  généralement  à  son  angle  antérieur  et  interne  une 
petite  digitation.  le  plus  souvent  bordée  de  poils  chitineux  plus  ou  moins 
flexibles  et  qui  représente  le  reste  de  l'appendice:  elle  est  encore  mue  par 
quelques  fibres  musculaires  :  c'est  le  palpe  des  au  leurs. 

On  se  rend  aisément  compte  de  la  disparition  de  l'extrémité  distale  de  cet 
appendice  en  l'examinanl  dans  d'autres  familles  de  (Crustacés  où  il  est  déjà 
profondément  modifié  dans  la  même  direction,  mais  où  Tadaplalion  est  beaucoup 
moins  parfaite:  le  cas  est  identique  dans  une  autre  famille  d'Isopodes  para- 
sites, les  Cymotboadiens.  Dans  Corallana  trlconiis  Hanskn  par  exemple 
(Fig.  12,  a),  on  voit  déjà  le  coxopodite  fl)  se  développer  à   sa  partie  interne 


FiG.    12.  —  Maxillipi'di's  di'    Corullanu   tricornis    Ha.nse.n    |  (["après  H.    J.    Hanses]    [a]  \   de 
CerutotJioa  Banchii Le\l:h  \  (Taprè-s  Haxsex  ]  [6]  ;  de  Pl-w-ocri/ptflla  formosa  Giaku  cl  Bossier  (e). 
1,  coxopodito  ;  2.  liasi[)o(lilc  ;  4,  iiiéropoditc  ;  5,  carpopodile  ;  7,  daclvlopodite. 


en  une  large  lamelle,  ainsi  (jue  le  basipodile  (2)  dans  sa  partie  extérieure;  le 
reste  du  membre  est  encore  complet:  dans  un  autre  type,  plus  profondément 
modifié,  Ceratofhoa  Bra/ks/i Leach  (h),  les  deux  articles  du  maxillipède  ont  pris 
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un  développement  énorme  et  le  basipodite  (2)  porte  à  sa  partie  supérieure  et 
interne  un  petit  palpe  de  trois  articles,  rudiment  de  la  partie  distale  de  l'appen- 
dice ;  dans  Pleurocryjitella  [c]  le  palpe  compte  encore  deux  articles,  dont 
l'articulation  esta  peine  visible  et  qui  disparaîtront  à  leur  tour  dans  d'autres 
genres  d'Épicarides  comme  Gigantione  ou  lonella  (PI.  XXIV,  fig.  5). 

Le  bord  postérieur  du  céphalon  se  prolonge  inférieurement  par  une  lamelle 
plus  ou  moins  large  qui  s'étend  de  l'insertion  d'un  maxillipède  à  l'autre  ;  c'est 
une  disposition  analogue  à  celle  que  nous  avons  décrite  plus  haut  sur  le  bord 
frontal  et  nous  l'appellerons,  dans  la  partie  descriptive,  la  lame  postérieure  du 
céphalon.  Le  creusement  de  la  face  ventrale  du  thorax  fait  que  cette  lame  flotte 
dans  l'intérieur  de  la  cavité  incubatrice  et  forme  une  sorte  de  valve  qui,  tout  en 
permettant  l'arrivée  de  l'eau,  empêche  la  sortie  des  embryons.  Cette  lame  est  le 
plus  souvent  découpée  sur  ses  parties  externes  en  une  ou  deux  paires  de  lamelles 
secondaires  dont,  d'ordinaire,  la  plus  externe  est  la  plus  considérable  ;  dans 
le  genre  Cancricepon  (PI.  VII,  fig.  3),  outre  ces  deux  paires  de  lamelles,  la 
lame  postérieure  est  échancrée  sur  la  ligue  médiane  ;  dans  le  genre  loue  (PL  II, 
iîg.  3  :  PI.  IV,  fig.  3)  outre  les  deux  lamelles  latérales,  il  y  en  a  une  troisième 
qui  est  située  derrière  les  premières  ;  dans  le  genre  Palaefjyge  (PI.  XXV,  fig.  5) 
cette  lamelle  interne  est  remplacée  par  une  dent  chitineuse  aiguë.  Les  bords  de 
ces  lamelles  latérales  peuvent  être  découpées  de  digitations  inégales,  comme 
dans  Orhione  (PI.  XII,  fig.  4)  ou  dans  Pleurocrypta  (PL  XIII,  fig.  3  ;  PI.  XV, 
fig.  8)  ;  l'une  d'elle  peut  disparaître  comme  dans  certaines  espèces  de  Pseudione 
(PI.  XVIII,  fig.  5;  PL  XXI,  fig.  3)  ou  encore  le  bord  inférieur  entier  peut  se 
découper  en  une  série  de  petites  lamelles  à  peu  près  égales,  comme  chez  lonella 
(PL  XXIII,  fig.  4);  la  surface  de  ces  lamelles,  surtout  vers  Textrémité,  se 
montre,  à  un  fort  grossissement,  comme  formée  de  petites  squames  imbriquées 
(PL  XX,  fig.  7). 

Quand  on  arrache  brutalement  le  maxillipède  du  céphalon,  on  emporte  le 
plus  souvent  une  ou  deux  des  lamelles  secondaires  de  la  lame  postérieure, 
ce  qui  fait  que  beaucoup  d'auteurs  ont  décrit  celles-ci  comme  des  appendices 
de  la  base  du  maxillipède  et  qu'ils  les  ont  considéré  comme  des  épipodites  le 
plus  souvent.  Dans  notre  travail  sur  les  Ioniens  et  les  Entonisciens  [87"-  p.  30, 
fig.  (3),  nous  avons  représenté  cet  appendice,  d'après  les  auteurs,  dans  les 
genres  Bopyrus,  lom,  Gyge,  et  avons  admis  à  tort  cette  interprétation 
erronée. 
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Le  péreion  est  formé  de  sept  somites  dont  les  plus  larges  sont  situés  à  la 
partie  moyenne  :  en  général  le  premier  et  les  deux  derniers  sont  beaucoup  plus 
étroits  que  les  autres.  L'énorme  développement  de  la  masse  ovarienne  distend 
la  cuticule  chitineuse  et  modifie  profondément  les  bords  latéraux,  si  régulière- 
ment conformés  dans  les  stades  jeunes.  Dans  la  femelle  adulte  iPl.  XXXV. 
fig.  Il  chaque  somile  est  maintenu  par  une  nervure  de  chitine  épaisse  (|ni  la 
parcourt  transversalement  d"un  bord  à  l'autre  :  elle  est  simple  et  le  plus 
souvent  assez  mince  sur  la  partie  médiane:  elle  s'épaissit  vers  les  parties  latérales 
où  elle  forme  d'abord,  de  chaque  côté,  un  apodèmequi.  pénélrant  dans  le  somile 
qui  le  précède  en  repoussant  la  cuticule  devant  lui,  constitue  le  mode  d'attache 
de  ces  somites  les  uns  avec  les  autres  ;  de  là.  arrivée  sur  la  partie  pleurale,  elle  se 
ramifie  plus  ou  moins  régulièrement  pour  en  augmenter  la  force  de  résistance, 
et  donner,  à  la  face  inférieure,  un  point  d'appui  solide  au  péreiopode  et  surtout 
àl'oostégite.  Elle  forme  généralement  à  cet  endroit  un  (|uadrilalère  plus  ou 
moins  irrégulier  dont  l'angle  inférieur  et  interne  se  prolonge  postérieurement 
en  une  nervure  qui  se  dichotomise  et  vient  s'affronter  à  l'apodème  de  la  nervure 
du  somite  suivant;  les  deux  angles  externes  du  ([uadrilatère  se  prolongent  en 
haut  et  en  bas  vers  le  bord  pleural  et  délimitent  une  région,  qui,  le  plus  souvent, 
dans  les  somites  antérieurs,  forme  une  sorte  de  hernie,  tantôt  plus  ou  moins 
sphérique,  tantôt  plus  ou  moins  ovalaire  et  qui  constitue  une  bosse  pleurale  qui 
a  été  la  plupart  du  temps  très  mal  interprétée  par  les  auteurs,  qui  l'ont  parfois 
même  considérée  comme  dépendant  du  coxopodite  du  péreiopode  1  Enti-e  cette 
bosse  pleurale  et  le  bord  externe  du  somite,  dans  celte  partie  antérieure,  reste 
un  espace  qui  peut  être  tout  à  fait  étroit  (princij)alement  chez  les  genres 
Bopyroides,  Bopi/rus,  Probopi/rus,  Pahcipjiie.  lonclla,  etc.)  ou  bien  qui  s'allonge 
en  forme  de  lamelle,  plus  ou  moins  développée  (genres  loue,  Orhione.  Giqan- 
tione,  Aryeia):  ce  sont  les  lames  iilm raies.  Au-dessous  de  l'insertion  de  cette 
partie  pleurale  diversement  développée  selon  les  genres  et  correspondant  à  la 
bosse  pleurale,  se  trouve  la  partie  inférieure  du  bord  pleural  du  somile:  cette 
partie  peut  être  très  étroite  (genres  ^oy;///7/.s'.  Pi-ohnpj/ra.s.  (li/fie,  etc.)  ou  bien 
tviis  large  fP(flaef///f/eJ .  Ces  diverses  parties  sont  surtout  différenciées  dans  les 
quatre  somites  antérieurs  :  dans  les  derniers  ces  bosses  disparaissent  prescjue 
toujours  ou  sont  tout  à  fait  atténuées  et  les  lames  pleurales  font  le  plus  souvent 
défaut  :  il  n'y  a  plus,  surtout  dans  le  dernier  somite.  de  distinction  à  faire  entre 
la  partie  antérieure  et  la  partie  postérieure  du  boni  pleural. 
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Ces  diverses  parties  du  bord  pleural  des  somiles  du  péreion  onl  été  figurées 
en  àéiail  dixns  Bopi/ri' s  Foin/ero/'x?'  ÇPl.  XXXVI,  fig.  5  et  8)  :  dans  ce  cas,  la 
nervure  transversale  du  somite,  après  avoir  donné  l'apodème  d'articulation, 
dessine  un  quadrilatère  (qui  peut  se  réduire  à  un  simple  triangle)  dont  l'angle 
inférieur  et  interne  s'oppose  à  rapodème  du  somite  suivant;  la  bosse  pleurale 
est  ovalaire  et  étroite,  située  sur  le  bord  pleural  qui  n'émet  pas  de  lamelles,  et 
la  partie  inférieure  de  ce  bord  est  réduite  à  une  petite  partie  renflée.  Dans  la 
PL  XXV,  à  propos  de  Ihdaeyyge  Bonnlerl,  j'ai  également  figuré  ces  nervures 
dans  la  figure  d'ensemble  (fig.  1)  et  dans  la  fig.  8  qui  représente  l'articulation 
de  l'oostégite  :  on  voit  par  transparence  la  ner\Tire  dorsale  du  somite  avec  la 
bosse  pleurale  et  une  toute  petite  lamelle  pleurale,  et.  articulée  avec  cette 
armature  de  soutien,  l'insertion  du  péreiopode  dont  il  ne  reste  plus  que  le 
cercle  chitineux  du  coxopodite  avec  l'apodème  où  s'articule  le  basipodite, 
à  la  partie  externe,  et  à  la  partie  interne,  l'insertion,  sur  ce  cercle,  de 
l'oostégite  avec  sa  nervure  médiane. 

Ces  nervures  chitineuses  forment  le  squelette  rigide  de  la  surface  dorsale 
des  somites  et  il  en  résulte,  lorsque  les  parties  molles  de  la  cuticule  sont 
distendues  par  le  développement  extraordinaire  des  produits  génitaux,  que 
celles-ci  se  gonflent  et  forment  des  séries  de  bourrelets  saillants  divisés 
par  des  sillons  profonds  marquant  la  place  des  nervures.  Ces  bourrelets, 
dans  les  derniers  somites  du  tborax,  peuvent  même  devenir  de  véritables 
prolongements  situés  sur  la  partie  médiane  de  la  surface  dorsale  et  dont  la  saillie 
devient  considérable  :  on  trouve,  dans  Cancricepon  elegans  (PI.  VII,  fig.  1  et  9) 
quatre  de  ces  saillies  impaires,  qui,  cbez  la  femelle  jeune,  apparaissent  d'abord 
comme  de  simples  tubercules  arrondis  (PI.  VI.  fig.  7)  ;  il  y  en  a  deux  dans 
PortwucepoH  Hendersoni  (PI.  XI,  fig.  1  et  3)  et  dans  G rnjiskejioi)  Edurinhi 
(PI.  VIII,  fig.  2  et  PI.  IX,  fig.  6j. 

Les  péreiopodes  sont  au  nombre  de  sept  paires  et  sont  bâtis  sur  le  même  type 
que  ceux  du  mâle  :  ils  se  composent  toujours  d'un  coxopodite  complètement 
soudé  au  somite  lui-même  ;  d'un  basipodite  plus  allongé  et  de  même  longueur 
à  peu  près  que  l'ischiopodite.  d'un  méropodite  le  plus  souvent  soudé  au  carpo- 
podite,  d'un  propodite  élargi  terminé  par  un  dactylopodite  en  forme  de  grifie. 
Le  coxopodite  est  toujours  soudé  à  la  surface  ventrale  du  somite  et  il  n'apparaît 
jamais  que  comme  un   épaississement  chitineux,  plus  ou  moins  ovalo.   qui 
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s'articule  a%-ec  la  membrane  chiliueuse  qui  soutient  luule  la  partie  pleurale  du 
somite.  Dans  les  cinci  premières  paires  de  péreiopodes,  au  bord  interne  de 
cet  article,  s'insère  une  lamelle  ineubatrice  dont  la  forme  peut  ditrérer  d'après 
l'appendice  dont  elle  dépend.  Le  luisipodile  s'articule  sur  un  petit  apodème 
chitineux  qui  fait  saillie  sur  le  bord  externe  de  l'articulation  du  coxopodite  ; 
c'est  en  général  un  article  assez  long  et  robuste  :  il  porte  le  plus  souvent  sur 
son  bord  supérieur  une  large  expansion,  plus  ou  moins  arrondie  ou  ovalaire  et 
dont  la  surface  est  ordinairement  couverte  de  petites  squames  chilineuses  :  ce 
prolongement  ne  contient  pas  de  muscles  el  il  serl  uniquement  à  renforcer 
l'action  de  l'appendice;  celui-ci  n'esl  plus  ulilisuble  dans  ce  cas  ni  pour  la 
marche  ni  pour  la  uatation  et  u'est  plus  ([u'uu  organe  de  tixalion  :  c'est 
une  pince  qui,  d'un  cOlé  du  corps,  saisit  le  bord  externe  du  branchiostège 
de  son  hôte,  et,  de  l'autre  côté,  s(>  cramponne  à  la  membrane  interne  du 
repli  pleural  de  la  carapace.  Dans  sa  position  normale,  l'appendice  est 
toujours  replié  sur  lui-même  et  sa  partie  distale  (jui  constitue  la  pince 
préhensile,  se  trouve  donc  rabattue  vers  la  base;  le  prolongement  supérieur 
du  basipodite  empêche  cette  partie  distale  de  se  déplacer  latéralement  cl 
augmente  ainsi,  en  l'arcboutant.  sa  puissance  de  préhension.  Ti'ischiopodite 
est  à  peu  près  de  même  taille  (jne  l'arliele  précédent,  mais  jamais  il  ne 
présente  d'expansion,  sauf  dans  le  genre  lonella  iPl.  XXIII.  fig.  ô  à  8). 
Le  méropoditc  est  toujours  court  et  souvent  soudé  au  carpopodite,  sur 
lequel  s'insère  plus  ou  moins  obliquement  le  propodite  ([ui  est  très  élargi 
et  renflé,  et  ofTrc  un  bord  palmaire  dont  l'extrémité  inférieure  est  souvent 
épaissie  et  creusée  pour  recevoir  la  pointe  plus  ou  moins  aiguë  du  dacly- 
lopodite. 

Dans  le  genre  lone  (PI.  I.  lig.  1;  PI.  11.  lig.  l  :  PI.  IV.  Ilg.  8)  le  basipodite 
présente  sur  le  bord  supérieur  du  basipodite  (|uel(iues  protubérances  inégales; 
la  surface  interne  du  méropodile  est  rugueuse  et  le  carpodite  porte  quelques 
poils  courts  à  son  extrémité  distale;  le  propodite  semble  élargi  transversale- 
ment de  façon  à  ce  ([ue  l'extrémité  mousse  du  dactylopodile  se  rabatte  de  biais 
sur  l'angle  inférieur  du  bord  pahnaire  de  cet  article  :  cela  constitue  une 
pince  solide  capable  de  se  fixer  fortement  sur  la  membrane  mince  de  la 
Callianasse  sans  la  couper  ni  la  cleeliirei'.  Dans  le  genre  loncUa  vPl.  XXIII, 
fig.  5-8;  PI.  XXIV.  fig.  7'  les  péreiopodes  sont  devenus  excepliounellement 
lauKdleux:  le  basipodite  a  un   prolongenu-nt  supériiMir  très  mince  qui.  sur 


l'ischiopodile.  se  trouve  à  la  partie  inférieure;  cela  en  fait  des  appendices  aplatis 
qui,  chez  ia  femelle  adulte,  recouvrent  les  bases  des  oostégites. 


La  cavité  incubairice  est  formée  par  la  face  ventrale  du  thorax  recouverte 

plus  ou  moins  par  les  cinq  paires 
d'oostégites  dépendant  des  cinq 
premières  paires  de  péreiopodes. 
Dans  la  plupart  des  genres,  ces 
lamelles  se  recouvrent  l'une  l'autre 
d'arrière  en  avant,  c'est-à-dire  que  la 
cinquième  seule  est  complètement 
découverte,  et  se  dépassent  sur  la 
ligne  médiane  de  façon  à  constituer 
une  cavité  parfaitement  close.  Dans 
les  genres  qui  déterminent  sur  leur 
hôte  une  gibbosité  très  saillante, 
c'est  le  fond  de  celle-ci  qui  torme  la 
majeure  partie  de  la  cavité  incuba- 
trice  et  les  oostégites,  qui  ne  se  rejoi- 
gnent plus  sur  la  ligne  médiane  du 
corps,  n'ont  plus  pour  rôle  que  de 
clore  les  pourtours  de  cette  cavité. 
(Ex.  :  Palaetji/f/e,  Prohopynis,  Bopy- 
rella,  Bopi/rns,  Bopijroides).  Dans 
le  genre  Bopyrina  (PL  XXXIX, 
tig.  2)  le  corps  du  parasite  bouchant 


FiG.  13.  —  Cavité  incubatrice  de  Cancricepo7i 
elegans  Giard  et  Bonnier.  Coupe  schématique 
passant  par  l'axe  du  corps. 

b,  bouche;  c,  céphalon  avec  sa  lame  antérieure 
[la]  et  sa  lame  postérieure  {Ip)  ;  per,  péreion  ;  jo, 
pléon  ;  mxp,  maxillipèdes  ;  cav,  cavité  incu- 
batrice ;  I  à  V,  les  cinq  oostégites.  Les  flèches 
indiquent  la  direction  du  courant  qui  baigne  la 
cavité  incubatrice. 


hermétiquement  le  contour  basai 
de  l'alvéole  de  la  carapace  de  l'hôte,  les  oostégites  sont  devenus  rudimentaires. 
Le  rôle  de  la  cavité  incubatrice  est  de  garder  tous  les  embryons  pondus  et  de 
détourner  à  leur  profit  le  courant  d'eau  qui  circule  dans  la  cavité  branchiale  de 
Lhôte  :  c'est  cette  nécessité  qui  a  déterminé  la  position  renversée  et  toujours 
la  même  de  tous  les  Épicarides  branchiaux  des  Décapodes  :  comme  dans  la 
cavité  branchiale  de  ceux-ci  le  courant  pénètre  le  plus  souvent  par  la  fente 
postérieure  de  la  carapace  pour  sortir  par  la  partie  antérieure,  près  des  appen- 
dices buccaux,  grâce  au  mouvement  valvulaire  du  scaphognathile,  qu'en  un 
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iiiuL  il  va  d"urnere  cii  avant,  le  parasite  est  t'orcù  do  prendre  une  position 
diamétralement  opposée  à  r(dle  de  son  hôte  pour  faire  pénétrer  ce  courant 
entre  ses  premiers  ooslégiles  et  le  taire  sortir  eulre  ses  derniers. 

Les  lig. '2,  5  et  7  de  la  l'I.  Xl\'  niontrent  la  façon  dont  se  développent  les 
oostégites  :  la  première  rej)i'esen  te  une j eune  femelle  de  Pleurocrypla  inkrmedia . 
mesurant  à  peine  nn  niillimelre  et  demi,  vue  par  sa  face  ventrale;  à  la  base 
de  chacune  des  cinci  premières  paires  des  pérciopodes  s'attache  une  paire  de 
petites  lamelles  ovales  dont  rexlrémilé  dislale  n'atteint  pas  \c  milieu  de  la 
surface  ventrale  ;  toutes  sont  a  ])eu  près  de  même  forme,  sauf  la  première  qui 
est  un  peu  plus  allongée  dans  le  sens  de  la  longueur  du  corps.  Dans  la  ligure 
suixante.  dessinée  au  même  grossissement,  la  temelle.  qui  n"a  pas  encore  deux 
millimètres,  a  ses  lames  iiicuhalrices  déjà  plu<  développées:  elles  couvrent 
pi'e-;i|ue  toute  la  surface  xcnirale  cl  la  |)arlic  antérieure  de  chacune  d'elles 
cduvn^  la  partie  postérieur.'  de  la  prccé'deiile.  1  ),ins  la  femelle  adulte,  mesurant 
à  peu  près  trois  millimètres  itig.  7,i.  lui  \  ujl  les  lanudles  incuhatrices  dans  leur 
position  normale  et  délinilive  :  elles  cou\i-cnl  toul(>  la  face  ventrale  du 
tiiorax  ([ui  s"est  fort  élargie  et  déiiordcnl  >ur  une  parlie  du  pléon  et  du 
céphalnn  :  les  oostégites  du  ciHé  g.uii'he  coux  l'ent  li's  [tarlies  distales  de  ceux 
du  côté  droit,  comme  c:'la  ai'rive  loiijiiui's  dan-^  les  Mpicirides  branchiaux  ([ui 
se  sont  déformés  dans  la  cavité  branchiale  gauche  de  leur  hôte  :  dans  le  cas 
d"un  Kpicaride  f//Y>/^,  c'esl-a-din^  d"un  parasite  delà  cavit()  branchiale  droite, 
ce  seraient  les  oostégites  du  côté  droit  qui  recouvriraient  en  partie  ceux  du 
côté  gauche. 

L'oostégile  est  une  lame  chitineuse  très  mince  qui  s'insère  sur  le  bord 
inlerne  de  l'insertion  du  coxopodite  (l'I.  XX\'.  lig.  S).  L'articulation  de  ce 
premier  article  du  péreiopode  est  entièrement  soudée  à  la  face  ventrale  du 
somile  et  a  la  forme  d'une  cavité  plus  ou  moins  ovale  dans  liuiucUe  est  fixée  le 
basipodite  :  elle  est  entourée  d'un  épais  rebord  chilineux  :  c'est  sur  cet 
é[)aississement  ([u'est  lixée  la  lame  incubaii'ice  (|ui  est  pairourue  dans  toute  sa 
longueur  par  une  nervure  épaissie  et  également  chitineuse  (|ui  se  détache  du 
rebord  même  de  rarticulation  du  coxopodite  :  on  comprend  ain.si  que  tous  les 
mouvements  de  l'appendice  se  transmetteni  à  l'oostégite  ;  sui-  \o  vivant  en  ellet 
on  voit  ces  lamelles  s'abaisser  et  se  soulever  très  énergiiiuemeut  et  jouer  ainsi 
un  rôle  considérable  dans  la  production  du  courant  d'eau  (|ui  baigne  la  masse 
des  embrvons. 
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Chacune  do  ces  lamelles  est  formée  de  deux  lames  épilhéliales  très  minces 
qui  forment  la  couche-mère  de  la  cuticule  et  ([ui  comprennent  entre  elles  un 
tissu  conjonctit  lâche  el  lacunaire  dans  lequel  circule  librement  le  sang.  Après 
la  mort  de  Tanimal,  il  se  produit  bientôt  des  substances  gazeuses  qui  éloignent 
Tune  de  l'autre  les  deux  faces  de  la  lamelle  et  lui  donnent  un  aspect  ballonné, 
par  suite  de  la  rupture  des  trabécules  conjonctives.  Tout  cet  appareillamelleux 
est  consolidé  par  la  nervnre  chitineuse  principale  qui  se  ramifie  sur  toute  sou 
étendue  et  dont  l'opacité  contraste  avec  le  réseau  transparent  formé  par  les 
espaces  lacunaires. 

La  première  paire  d"oostégiles,  offrant  le  jikis  souvent  de  bous  caractères 
spécifiques,  a  été  figurée  dans  presque  toutes  les  espèces.décrites  dans  ce  travail. 
Dans  celles  où  la  cavité  incubatrice  est  close,  on  n'en  voit,  sur  Tanimal 
complet,  que  la  partie  supérieure,  l'autre  partie  étant  toujours  recouverte  par  la 
deuxième  paire  ;  dans  les  espèces  où  la  cavité  incubatrice  est  plus  ou  moins 
ouverte,  ou  voit  toujours  cette  première  paire  fermant  l'extrémité  antérieure 
de  la  cavité,  pardessus  les  maxillipèdes.  Elle  semble  se  développer  dans  un  sens 
perpendiculaire  à  celui  des  suivantes  :  elle  est  longue  au  lieu  d'être  large  ;  cette 
disposition  présente  son  maximum  de  développement  chez  les  Entonisciens 
où  les  extrémités  de  cette  lamelle  alleignont  aux  deux  bouts  de  la  cavité 
incubatrice.  L"oosLégite  est  divisé  en  deux  parties  à  peu  près  égales  par  un 
repli  médian  ([ui  est  renforcé  par  l'épaississement  chitineux  delà  nervure  prin- 
cipale. Si  l'on  examine  la  surface  externe  de  cette  lamelle  on  remarque,  sur  la 
partie  antérieure  au-dessus  du  repli  médian,  un  autre  repli  très  accentué,  une 
sorte  de  crête  externe,  qui,  chez  l'adulte,  devient  une  véritable  poche  dont  le 
fond  dépasse  le  repli  médian  ;  cette  poche  délimite  postérieurement  la  partie 
antérieure  et  libre  de  la  lamelle  ;  au-dessous  se  trouve  la  partie  inférieure  qui 
est  recouverte  par  le  deuxième  oostégite.  Le  bord  postérieur  libre  de  cette 
dernière  partie  se  prolonge  souvent  inférieurement  i)ar  un  processus  plus  ou 
moins  prononcé.  La  surface  externe  de  l'oostégite.  sauf  la  partie  recouverte 
par  le  deuxième  oostégite,  est  garni  d'ordinaire  de  petits  poils  chitineux  très 
fins,  qui  dans  certains  genres  (/o«e,  par  exemple  ,  peuvent  prendre  un  grand 
développement:  les  uns  restent  courts  et  massifs,  les  autres  s'allongent  el 
quelquefois  se  bifurquent;  leurs  extrémités  distales  sont  alors  recouvertes  de 
petites  squames  régulièrement  imbriquées  (PI.  II,  tig.  '.)). 

Si  on  examine  la  face  interne  de  cette  première  lamelle,  on  voit  que,  posté- 
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rieuremeulau  repli  médian,  si'  trouve  un(>  auliv  cnMo,  (jui  le  plus  souvent  esl 
irrégulièrement  découpée  de  di^itulious  plus  ou  moins  épaisses  et  plus  ou 
moins  allongées  et  nombreuses  ;  elles  sont  surtout  accentuées  vers  le  point 
d'insertion. 

La  partie  antérieure  du  premier  oostégile  recouvre  la  majeure  partie  de  la 
surface  des  maxillipèdes.  dont  elle  ne  laisse  voii'  (pie  l'extrémité  distale  du 
basipodite  elle  palpe  ;  lapiirlie  inférieure,  recouverte  par  le  deuxième  ooslé- 
gite,  flotte  librement  dans  la  cavité  incubatrice. 

Ouand  on  examine  ces  organes  sur  l'Kpicariile  vivant,  on  voit  ([u'ils  sont 
constamment  agités  d'un  double  mouvement  :  le  premier  tend  à  r.4)procher  et 
à  éloigner  alternativement  la  lamelle  entière  de  la  surface  ventrale,  tandis  que 
le  second  abaisse  et  relève  tour  a  tour  la  partie  anii'rieure  et  la  partie  posté- 
rieure. Pour  bien  conqu'endre  ce  mécanisme,  il  faut  enbncr  délicatement 
toutes  les  lamelles  incubatriees  ^auf  la  première,  ([ui  u'("tant  |ilus  entravée  par 
l'ien  .  se  meut  rapidement  et  plus  librement  :  rien  iTest  plus  fa<'ile  alors  i[ue  de 
constater  cette  double  action. 

Co  mouvement,  très  énergi([U(,' et  très  rapide,  cliez  faniuial  bien  portant,  a 
pour  but  de  déterminer  le  courant  (fi'au  eontiniud  ([ui  vient  baigner  la  cavité 
incubatrice  puis  les  pléopodes,  et  assurer  ainsi  la  i-espii'alion  des  embryons  et 
celle  de  la  femelle  qui  les  porte.  (.!omme  ce  courant  entre  par  la  partie  supérieure 
de  la  cavité  incubatrice  et  sort  ]iar  la  paiiie  inférieure,  on  voit,  si  Ton  se 
rappelle  la  position  de  l'Epicaride  dans  la  cavité  Itrancbiale  de  son  IkMc.  ([u"il 
est  dans  le  même  sens  que  celui  (jui  baigne  les  brancbies  du  crabe. 

Ce  sont  ces  premières  lames  incubatrices  f[ue  (Iohnalia  et  Panceri  ont 
désigné  sous  le  nom  de  pattes  màcboires  extei'ues  ou  postérieures  ou  delà 
deuxième  paire  (zampe  mascelle  eslerne  o  posteriori  o  de!  "2"  pajo)  tout  en  recon- 
naissant qu'elles  appartenaient  au  premier  soiiiite  thoi'ai'i(|ue  :  les  maxillipèdes 
vérilal)les  étaient  nommés  par  eux  pattes  màcboires  internes  ou  de  la  première 
paire  (pajo  interno  di  zampe  mascelle  o  zam[)e  mascelle  del  T'pajo'.  Il  est  évi- 
dent (iu"an  point  de  \\\o  [iliysiologi({ue  ces  api)endices  successifs  jouent  le 
même  rôle  mais  liMir  \aleur  iiinrplielogi([ue  est  très  diirérente  :  dans  le  premitu- 
ai^pendice  ce  sont  les  deux  pi'cmiers  articles  ([ui  dmienniMit  lamelleux.  tamlis 
({ue  dans  le  second  c'est  une  partie  épipodiale. 

Les  lamelles  suivantes  sont  toujours  beaucoup  plus  simples  :  elles  ont  pour 
r(")le  unique,  outre  leui'  fontiim   respiratoire  é\ideule,  de  maintenir  close  la 
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chambre  incubatrice  où  se  développent  les  embryons.  Leur  disposition  géné- 
rale se  lit  clairement  sur  la  fig.  3  de  la  PI.  I,  par  exemple,  où  elles  ont  été 
réprésentées  plus  écartées  qui  dans  leur  situation  normale,  pour  montrer  la 
masse  des  embryons.  Dans  la  tig.  7  de  la  PI.  XXXIV  la  moitié  d'une  femelle 
adulte  de  Gjige  a  été  représentée  avec  les  lames  incubatrices  d'un  seul  côlé.  de 
façon  à  bien  faire  comprendre  leur  situation  respective. 

Les  lames  des  deuxième,  troisième  et  quatrième  paires  ont  d'ordinaire  la  même 
forme,  à  peu  de  chose  près;  elles  sont  régulièrement  ovalaires,  renforcées  par  la 
nervure  médiane  qui  s'étend  du  point  d'insertion  à  l'extrémité  distale  plus  ou 
moins  émoussée.  Les  grandeurs  respectives  de  chacune  de  ces  paires  de  lames 
peuvent  varier  d'un  genre  à  Tautre  :  c'est  tantôt  la  troisième,  tantôt  la 
quatrième  qui  est  la  plus  considérable.  Toujours  la  partie  antérieure  de  chacun 
des  ooslégites.  celle  qui  reste  découverte,  est  parsemée  à  l'extérieur  do  petits 
poils  chi.incux,  d'ordinaire  très  tins,  ([ui  manquent  à  la  partie  postérieure 
recouverte  par  l'oostégile  suivant.  Dans  le  genre  Ioi((\  on  y  remarque  les 
mêmes  poils  différenciés  que  sur  la  première  paire.  Le  bord  postérieur  de 
ces  lamelles  est  le  plus  souvent  garni  d'une  rangée  de  petits  poils  chilineux 
courts  et  délicats. 

La  cinquième  paire  de  lamelles  est,  suivant  les  genres,  tantôt  l'une  des  plus 
réduites,  tantôt  Tune  des  plus  considérables  :  mais  dans  tous  les  cas,  les  deux 
oostégites  se  recouvrent  l"un  l'autre  par  leur  partie  distale,  sauf  dans  le  genre 
BopijrnKi  iPl.  XXXIX.  tig.  3)  :  elles  ferment  la  partie  postérieure  de  la  (^avité 
incubatrice.  C'est  la  seule  (jui  soit  tout  à  fait  externe  et  toute  sa  surface  peut 
être  couverte  de  ces  poils  plus  ou  moins  lins  qu'on  ne  rencontre  que  dans  les 
parties  antérieures  des  précédentes.  Le  bord  inférieur  est  presque  toujours 
garni  de  poils,  comme  il  arrive  pour  les  autres,  mais  alors  ils  sont  plus  longs, 
plus  drus  et  plus  solides,  et  forment  un  véritable  grillage,  laissant  le  passage 
libre  au  courant  qui  sort  de  la  cavité  incubatrice  mais  empècliant  la  sortie  des 
embryons. 

On  voit  donc  que  la  cavité  incubatrice  est  admirablement  adaptée  à  son 
rôle  qui  est  de  conserver  les  embryons  et  de  leur  assurer  constamment  une 
eau  toujours  renouvelée  :  c'est  une  boite  parfaitement  extensible  par  son 
système  de  superposition  de  lamelles  pouvant  glisser  les  unes  sur  les  autres 
de  façon  à  accroître  et  à  diminuer  le  volume  de  son  contenu;  à  la  })arlie 
antérieure,  là  où  le  courant  d'eau  est  appelé   par   les   contractions   et    les 


dilatations  successives  des  lamelles,  la  péuétration  se  fait  aisénieut  euln^  les 
lamelles  superposées  des  mnxillipèdes  et  des  premiers  oostégitcs,  tandis  ([ue 
les  embryons  ne  peuvent  s'échapper  enire  les  lentes  étroites,  situées  entre 
la  lame  postérieure  du  céplialon.  la  crête  interne  du  [)remier  oostégile  et  la 
base  des  maxillipéiles  ;  la  ilifliculté  de  la  sortie  est  encore  exagérée  i)ar  les 
digitations  qui  découpent  la  plupart  de  ces  lames.  A  la  partie  postérieure  la 
cinquième  paire  d'ooslégite,  étroitement  appli([uée  sur  la  face  ventrale  du 
thorax,  empêche  la  sortie  des  embryons  en  tamisant  Teau  dans  les  franges 
qui  garnissent  son  bord  postérieur. 

Les  deux  derniers  [)éreioi)odes  ne  portent  jamais  d'oostégilcs.  Il  y  a  pourtant, 
dans  le  genre  nouveau  Pleiirocri/jilellfi  une  sorte  il'exception  assez  énigmali((ue 
à  cette  règle  générale.  Dans  runi([ue  espèce  de  ce  genre  (PI.  X\  II.  lig.  7  d  S  . 
ces  deux  appendices  présentent  de  jictites  lamelles  d'aspect  rudimentaire. 
insérées  sur  le  coxopodite.  à  la  partie  interne,  c'est-à-dire  au  même  jioint  ([ue 
les  oostégitcs  sur  les  paires  précédentes;  elles  se  terminent  en  une  pointe 
assez  aiguë  et,  à  leur  partie  distale,  leurs  bords  sont  garnis  de  soies 
chitiueuses.  On  ne  peut  les  considérer  que  comme  des  oostégites  rudi- 
mentaires. 

Sur  la  surface  ventrale  du  thorax,  les  sept  soinitt's  sont  l(juj()urs  nclli'iiii'ul 
séparés  et  distincts  iPl.  XXXIV,  lig.  "2):  il  y  a  encore  une  sorte  de  raphé 
médian,  assez  saillant,  ([ui  forme  un  axe  solide  sur  lequel  viennent  s'attacher 
les  bords  de  chacun  des  somites  et  ceux-ci  son  1  plus  fortement  cliitinisés  ([ue  le 
reste  de  la  surface  ventrale  :  celle-ci,  très  mince  et  souvent  maintenue  rigide 
par  une  nervure  de  chitine  plus  épaisse,  est  t'omnie  une  paroi  plus  ou  moins 
flottante  maintenue  par  un  cadre  solide  :  il  lui  est  donc  possible  de  se  distendre 
sous  la  poussée  du  développemenl  des  masses  ovariennes.  Les  derniers  somites 
du  thorax  présentent  le  plus  souviMil.  à  leur  surface  dorsale,  des  bourrcdels 
assez  considérables,  générah'uu'ul  |dissés  (h;  petits  ]>lis  parallèles  et  perpendi- 
culaires à  la  plus  grande  dimension  du  soniile.  Ces  plis  sont  surtout  accentués 
sur  les  parties  latérales  PI.  XXII.  lig.  7;.  I)ans  certains  cas  (PI.  X\XI\', 
lig. '2  et  8;  entre  chacun  de  ses  plis  se  forme  un  petit  tubercule  plus  ou  moins 
arrondi  ou  allongé  et  dont  la  surface  externe  es!  couverte  de  s(iuames.  Ces 
plis  et  ces  Uihei-cules  oirreutau  bm'd  postérieur  de  la  dei-uière  lamelle  incuba- 
trice  une  surface  rugueuse  ([ui  vient  encore  fnriiliei'  rid>^tach'  présenté  à  la 
sortie  desembrvons. 
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L'élude  àujilcoii,  cliez  les  femelles  crÉpicarides,  est  des  plus  intéressantes, 
car.  à  cause  de  la  variété  de  structure  que  présente  cette  partie  du  corps,  elle 
peut  elre  de  la  plus  grande  utilité  pour  l'établissement  des  coupes  génériques. 
Nous  avons  donné,  le  professeur  Giabd  et  moi,  [<S7'',  p.  40  et  suiv.],  le  schéma 
général  de  celte  partie  du  corps,  à  propos  de  notre  description  de  Cancricepon 
plc'ijons  el  nous  avons  critiqué  à  ce  propos  les  diverses  interprétations  plus  ou 
moins  obscures  de  nos  devanciers.  Depuis  nos  recherches  sur  un  nombre 
beaucoup  plus  considérable  d'Épicarides  de  toutes  classes  n'ont  fait  que 
confirmer  notre  manière  de  voir. 

Le  pléon  des  Bopyridae  est  toujours  originairement  formé  de  six  somites,  qui 
peuvent  rester,  chez  l'adulte,  séparés  ou  bien  se  fusionner  plus  ou  moins  ;  il  y  a 
toujours  fondamentalement  six  paires  d'appendices  qui  peuvent  être  biramés, 
ou  bien  plus  ou  moins  rudimentaires  ou  avortés. 

Dans  un  premier  groupe,  l'abdomen,  divisé  en  six  somites  bien  distincts,  est 
il  peu  près  cylindrique,  légèrement  aplati  sur  les  faces  dorsale  et  ventrale,  et 
ses  parties  pleurales  forment  de  part  et  d'autre  des  prolongements  plus  ou 
moins  allongés  et  filiformes  qui  se  divisent  endigitations  secondaires  diverse- 
ment ramifiées.  Ces  prolongements  se  trouvent  d'ordinaire  sur  les  cinq 
premiers  somites  (Céponiens)  ;  dans  le  seul  genre  lone.  le  sixième  somite  en 
porte  également  (PI.  II,  fig.  10:  PI.  IIL  fig.  5,  6,  9  à  14;  PL  IV,  fig.  9).  A  la 
surface  ventrale  de  chacun  des  cinq  premiers  somites  est  insérée  une  paire  de 
pléopodes  dont  l'exopodite  est,  le  plus  souvent,  aussi  long  que  la  partie  pleurale 
du  somite  ;  l'endopodite  est  presque  toujours  plus  réduit  et  tuberculitorme, 
{Cancricepon,  PL  MI,  fig-  8,  Gnqmcepon,  PL  IX,  fig.  7,  Trapezicepon,  PL  X; 
fig.  10),  ou  quelquefois  fofiiforme  et  allongé  comme  l'exopodite  [lone,  PL  II, 
fig.  10,  Portioiicepon,  PI.  XI,  fig.  2).  Ces  appendices  ont  généralement  une 
forme  aplatie,  à  extrémité  plus  ou  moins  pointue  avec  sur  les  bords  une  série 
de  tubercules  irréguliers  qui  en  augmentent  la  surface  d'une  façon  considérable 
et  propice  à  leur  fonction  respiratoire.  Le  sixième  somite  porte  une  paire 
d'appendices,  les  uropodes,  foliiformesdansla  plupart  des  cas  et  semblables  aux 
lames  pleurales  des  autres  somites,  ou,  dans  le  genre  loue  (PL  IL  fig.  10) 
cylindriques,  à  extrémité  mousse  et  recourbée  extérieurement. 

Dans  un  deuxième  groupe,  le  pléon  est  aplati  et  court  :  les  somites  sont 
encore  distincts  les  uns  des  autres,  mais  ils  continuent  régulièrement  le  thorax 
et  diminuent  peu  à  peu  de  taille,  du  premier,  un  peu' moins  large  que  le 
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septième  soinilc  tliiu'acifiuo.  jus([u'aii  sixièuie  ([ui  esl  livs  réduil.  Les  pleura 
sont  lamelleiix  et  tunneul  le  prolongement  direct  de  la  surface  dorsale  du 
somite  :  ils  sonl  cependant  encore  "bien  distincts  les  uns  des  autres  et 
généralement  atténués  à  leur  extrémité  dislale.  Lespléopodesdes  cinq  premiers 
somites  sont  toujours  biramés,  do  forme  aplatie  et  poinluc  à  l'cxl rémité  dislale 
avec  des  bords  plus  ou  moins  tuberculeux  ;  ils  sonl  courts  et  ne  dépassent  guère 
la  longueur  des  lames  pleurales.  Les  uropodes  sont  tantôt  biramés  [Giiiantinne. 
Muiiidion),    tantôt  uniramés   {Orhioue.  Crj/ptiouc,  Psciidioiu',   l'Un  roc  rijptd]. 

Enfin  dans  le  dernier  groupe,  le  pléon  est  tout  à  fait  aplati,  avec  les  somites 
tantôt  distincts,  laiiliM  {)lus  ou  moins  complètement  soudés,  et  sans  lames 
pleurales  développées.  Les  pléo])odes  ne  sonl  plus  ([u"exceplionnellement 
visibles  quand  un  considère  ranimai  par  la  face  dorsale:  ils  peuvent  être 
biramés  et  alors  ce  sont  des  lames  plus  ou  moins  cbarnues  se  recouvrant  Tune 
Tautre:  les  uropodes  ne  sonl  (pie  rarement  biramés  Buthminijc)  ;  le  plus  souvent 
ils  sont  simples  et  lamelleux  {Plrt'rocrijpk'Uti,  loiicUa.  AryeNi,  Pararijclu  on 
encore  rudimenlaires  [PiiJarm/fic]  ou  même  nuls  (Prohojiijr/is.  BopyreUa). 

Dans  d'autres  genres,  les  pléopodes,  qui,  dans  les  très  jeunes  individus, 
comme  Font  constaté  (!()K\Ai,iA  e(  Pangeri,  sont  encore  biramés.  ne  sonl  plus 
cbez  les  adultes  ({u'un  simple  tubercule  plus  ou  moins  arrondi  ou  lamelleux: 
[Gi/ye,  Bopyri'S)  \  dans  les  genres  liopi/roides  cl  //o/y///-/^/'^ ,  ces  appendices 
disparaissent  presque  complètement. 

Dans  les  genres  qui  onl  le  pléon  aplati,  les  somites  présentent  le  plus  souvent, 
à  la  surface  ventrale,  des  plisseinenls  parallèles,  analogues  à  ceux  signalés  plus 
baut  dans  les  derniers  somites  du  tborax;  ils  s'atténuent  de  plus  en  plus  aux 
derniers  somites. 

Le  genre  Bojii/rclla  iPl.  XXXllI.  lig.  I,  "J.  et  lli  présente  une  anomalie 
curieuse  :  le  jjléon  a  tous  ses  somiles  soudés  et  on  ne  les  distingue  plus  à  la  face 
dorsale.  A  la  face  ventrale  au  contraire,  il  y  a  de  pari  et  (l"aulre  des  peliles 
lamelles  à  bords  carrés,  insérés  près  du  bord  latéral  el  (lui  semblent  correspondre 
aux  bords  libres  de  ces  somiles. 

L"analomie  interne  de  la  femt'Ue  des  liopx  l'idaeesl  la  reproduction  de  celle  du 
mâle,  seulement  modiliée  par  la  nécessité  (Tune  nourriture  plus  abondante, 
aux  dépens  de  Thôle  et  surtout  par  la  production  d'éléments  ovariens  en 
immense  quantité  et  à  plusieurs  reprises. 
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Le  tube  digestif  est  formé,  à  sa  partie  antérieure,  d'un  slomodeum  d"origiue 
exodermique  qui  vient  déboucher  à  la  basedu  rostre  buccal,  entre  les  extrémités 
des  mandibules  :  ce  conduit  œsophagien,  très  rétréci  près  de  l'ouverture  buccale, 
se  dilate  à  la  base  du  rostre  pour  s'étrangler  ensuite  et  former  une  cavité 
sphériquo  plus  ou  moins  divisée  en  deux  hémisphères,  suivant  les  genres,  par 
un  sillon  médian.  Celte  cavité,  qui  remplit  presque  la  totalité  du  céphalon.  est 
tapissée  à  son  intérieur  de  villosités  rayonnantes,  plus  ou  moins  développées  et 
nombreuses.  Sur  le  vif  on  la  voit  se  contracter  et  se  dilater  d'une  façon 
rliytmique  ce  qui  indique  bien  qu'elle  joue  le  rôle  d'un  organe  d'aspiration 
énergique  dont  se  sert  le  parasite  pour  absorber  des  liquides  de  la  cavité  du  corps 
de  son  hôte  dont  la  paroi  est  perforée  par  l'extrémité  de  ses  mandibules.  Les 
villosités .  qui  sont  très  courtes  et  peu  développées  près  d  e  la  ligne  médiane  où  elles 
disparaissent  même  tout  à  fait,  acquièrent  un  grand  développement  sur  le  reste 
de  la  paroi  des  cavités  qu'elles  remplissent  presque  complètement.  Elles  ont  la 
même  structure  que  la  paroi  œsophagienne:  c'est  un  épithélium  à  petites 
cellules  cylindriques  dont  le  noyau  se  colore  vivement:  au-dessus  se  continue 
la  couche  chitineuse  très  mince,  décrite  déjà  par  AValz,  et  qui  est  perforée  de 
pores  nombreux.  Autour  de  ce  renflement  sphérique.  le  tissu  conjonctif  se 
creuse  de  grandes  lacunes  séparées  par  des  faisceaux  musculaires  disposés 
radiairement,  et  insérés  d'un  côté  sur  la  face  interne  de  la  paroi  du  corps  et,  de 
l'autre,  sur  le  tube  digestif:  c'est  grâce  à  leur  jeu  que  se  contracte  et  se  dilate  la 
cavité  sphérique.  Cette  cavité,  ([ui  pourrait  risquer  de  se  voir  comprimer  quand 
l'ovaire  se  développe  et  refoule  tout  devant  lui,  est  protégée  par  les  singulières 
lames  internes  des  maxilles,  décrites  plus  haut,  et  qui  assurent  son  fonction- 
nement par  leur  rigidité.  Au  delà,  le  revêtement  chitineux  exodermique  se 
continue  jusqu'au  point  où  débouchent  les  deux  tubes  hépatiques. 

Dès  les  premiers  stades  embryonnaires,  ce  prétendu  foie  apparaît  sous  forme 
de  deux  diverticules  de  l'endoderme,  remplis  comme  celui-ci  par  le  vitellus 
nutritif  et  le  plus  souvent  coloré  de  nuances  très  vives.  A  mesure  que  se 
développe  l'embryon,  il  épuise  cette  réserve  et  les  culs-de-sac  prennent 
peu  à  peu  l'aspect  qu'ils  auront  chez  l'adulte  :  ce  sont  alors  deux  longs  tubes, 
fortement  colorés  qui  se  prolongent  jusqu'aux  premiers  somites  du  pléon.  Us 
jouent  encore  le  même  rôle  d'organe  de  réserve  :  très  volumineux  et  fortement 
colorés  avant  la  ponte,  ou  plutôt  avant  la  formation  des  œufs,  ils  deviennent  très 
réduits  et  d'une  nuance  très  pâle  au  moment  où  la  glande  ovarienne  est  en  pleine 
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activité.  (Ihez  les  Kpicaridos  ce  Ibic  est  généralement  volumineux  et  trautaul 
plus  que  la  masse  des  embryons  sera  plus  considérable,  ce  qui  sY'xplique  par 
l'énorme  consommation  de  substance  exigée  pour  la  production  de  cette  masse 
ovarienne.  Nous  avons  longuement  insisté  sur  le  rôle  pbysiologique  de  cet 
organe,  dans  notre  étude  sur  les  Entonisciens  [87/>,  p.  135]  et  j'y  renvoie  le 
lecteur.  Je  ne  veux  seulement  que  signaler  une  erreur  introduite  dans  la 
science  par  Rathke  [37,  p.  1),  PLI,  fig.î, /y]  et  qui,  quoique  rectifiée  déjà  par 
KowALEvsKY  [(5C),  p.  7]  a  été  reproduite  à  plusieurs  reprises  [Delage.  81,  p.  78]. 
(Juand  ou  considère  la  femelle  par  la  face  dorsale,  le  foie  est  recouvert  par 
l'ovaire  qui  émet  des  branches  secondaires  dans  chaque  somite,  de  façon  à  ce 
([ue  le  tube  hépatique  ne  puisse  être  aperçu  que  dans  les  interstices  de  ces 
branches  :  c'est  ce  qui  explique  que  certains  auteurs  ont  décrit  les  glandes 
hépatiques  comme  formées  d'une  série  de  tubes  parallèles,  ilébouchant  ù 
chaque  somite  dans  l'intestin. 

Ces  glandes  sont,  sur  le  vivant,  douées  de  mouvements  péristalliques  très 
nets  qui  sont  dus  à  l'existence  d'un  réseau  de  fibres  lisses,  les  unes  longitudi- 
nales, les  autres  circulaires.  De  j)lus  ou  y  trouve  souvent  des  cristaux  très 
volumineux  qui  montrent  bien  le  rôle  d'organes  de  sécrétion  joué  également 
par  ces  glandes.  Ces  cristaux  \iennenl  d'être  retrouvés  dans  Ilcmionisnis  par 
Caullehv  et  Mesmi..  qui  (•(nisidènMiL  également  ces  sacs  hépatiques 
comme  un  véritable  intestin  digérant  et  absorbant  et  même  excrétant. 
Le  tube  digestif  se  continue  ensuite  par  un  mince  proctodeum  (jui  débouche  à 
l'extrémité  postérieure  du  corps  par  un  anus  situé  à  la  face  ventrale  du 
sixième  somite  pléal.  Mais  il  est  à  présumer  (juc  son  rôle  est  absolument 
négatif  et  (jue  la  petite  quantité  de  matière  excrétée  par  l'animal  reste  à  l'état 
de  cristaux  dans  le  mésentéron  :  ce  ([ui  est  bien  compréhensible,  étant  donné 
le  régime  du  parasite  et  sa  vie  peu  prolongée.  Si  d'ailleurs  cela  est  probable 
pour  les  Bopyridac,  cela  est  certain  pour  la  plupart  des  Ci-yploniscinae  et  les 
Kntoniscinae,  là  où  le  proctodeum  n'atteint  jamais,  dans  radulte.  la  partie 
antérieure  du  tube  digestif  et  rest(>  rudimentaire  et  aveugle. 

Le  système  nerveux  ne  s'est  guère  modifié  dans  le  sexe  femelle  :  comme  chez 
le  mâle,  c'est  une  chaîne  ventrale  de  ganglions,  plus  ou  moins  fusionnés,  qui 
se  relie  antérieurement  à  un  cerveau  par  un  collier  œsophagien  assez  épais  ([ui 
entoure  la  base  du  renflement  si)hérique  de  l'œsophage:  de  grosses  cellules 
ganglionnaires  sont  amassées  surtout  sur  les  côtes  et  sur  le  bord  inférieur  de 
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tout  le  système  des  ganglions  qui  émettent  latéralement  une  paire  de  gros  nerfs 
par  chaque  somite.  Cette  chaîne  n'atteint  que  le  niveau  du  troisième  somite 
thoracique,  là  où  émergent  les  neris  du  pléon  :  il  semble  qu'elle  est  restée  à 
peu  près  de  même  grandeur  que  dans  la  femelle  jeune  et  qu'elle  n'ait  point 
participé  à  l'augmentation  du  volume  de  la  femelle  adulte  (PL  XX,  tig.  3). 

Le  système  circulatoire  (voir  Delage  [81],  p.  76,  PI.  VIT)  se  compose  d'un 
cœur,  très  visible  à  la  partie  dorsale,  et  situé  sur  la  ligne  médiane  au  niveau  des 
premiers  somites  du  pléon  :  il  est  large,  presque  piriforme  et  muni  de  part  et 
d'autre  d'une  paire  de  valvules  en  forme  de  boutonnières  et  circonscrites  par  de 
petites  fibres  musculaires.  Dans  les  Entonisciens,  il  existe,  antérieurement 
entre  l'aorte  et  le  cœur,  une  cinquième  valvule  dont  je  n'ai  pu  constater 
l'existence  chez  les  Bopyridae,  à  cause  de  leur  pigmentation  plus  accentuée.  Le 
cœur  aune  structure  assez  compliquée  de  fibres  musculaires  enchevêtrées.  De 
son  extrémité  antérieure  part  l'aorte  qui  suit  la  ligne  médiane  du  corps  jusqu'au 
niveau  du  céphalon  où  elle  se  divise  en  deux  branches  qui  vascularisent  le 
stomodeum  jusque  dans  ses  villosités  ;  elle  émet  au  niveau  de  chaque  somite 
thoracique  une  paire  d'artérioles  qui  se  rendent  aux  péreiopodes  en  émettant 
des  branches  secondaires  destinées  au  tube  digestif  et  aux  glandes  génitales. 

Le  sang,  au  sortir  des  artères,  tombe  dans  la  cavité  générale,  dans  le  tissu 
conjonctif  qui  entoure  les  organes  et  arrive  dans  une  sorte  de  double  sinus 
situé  à  la  base  des  pléopodes  qui  jouent  le  rôle  de  branchies  ;  après  les  avoir 
parcouru,  il  se  rend  de  nouveau  dans  le  péricarde  et  dans  le  cœur. 

L'ovaire  apparaît,  dans  la  femelle  jeune,  sous  forme  de  deux  glandes  symé- 
triques, étroites  qui  s'étendent  dans  tous  les  somites  du  thorax  :  très  rapidement 
elles  prennent  un  développement  considérable  en  émettant  des  prolongements 
dans  les  parties  latérales  de  chacun  des  somites  qu'elles  finissent  par  remplir 
complètement,  en  débordant  même  dans  le  pléon  et  la  partie  postérieure  du 
céphalon.  Tous  les  organes  internes  sont  entourés  par  une  masse  mésenchy- 
mateuse  de  tissu  conjonctif  qui,  quand  les  ovaires  ne  sont  pas  encore  développés, 
constitue  la  majeure  partie  du  corps  de  l'animal.  Ce  tissu  est  formé  de  petites 
cellules  irrégulières,  très  serrées  les  unes  contre  les  autres  près  des  parois  du 
corps,  tandis  qu'au  milieu  elles  forment  un  réseau  à  mailles  làches/iui  sera  très 
facilement  comprimé  et  n'offrira  aucune  résistance  au  développement  considé- 
rable des  glandes  ovariennes. 

L'ovaire  débouche  par  une  paire  de  larges  ouvertures,  en   forme  de  fenle 
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longitudinale  ({ui,  sont  toujours  très  visibles  après  la  première  ponte  à  la  face 
ventrale  du  cinquième  somite  llioracique,  près  de  rinserlion  du  péreiopode 
(PL  XVII,  fig.  7  ;  PL  XXII,  fig.  7  ;  PL  XXV,  lig.  10  ;  PL  XXVII,  tig.  0  ; 
PL  XXXIV,  fig.  2). 

Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  chez  les  Cryptoniscinae  où  la  femelle,  après  sa 
première  ponte,  ne  joue  plus  qu'un  rôle  passif  d'enveloppe  protectrice  des 
embryons,  et  n'est  plus,  lorsque  ceux-ci  l'ont  quitté,  qu'une  mince  membrane 
chitineuse  fripée  dont  l'hôte  se  débarrasse  à  sa  prochaine  mue,  dans  les 
Bopyridae,  il  y  a  plusieurs  pontes  successives  et  l'on  voit  nettement,  alors  que 
la  cavité  incubatrice  est  remplie  d'embryons  pondus,  l'ovaire  se  remettre  à 
fonctionner  et  à  préparer  une  nouvelle  ponte  :  il  est  facile  d'ailleurs  d'en  avoir 
la  preuve  directe  :  j'ai  pu  obtenir,  en  gardant  des  Virbius  rrt;w«^ porteurs  de 
Bopi/rina  Giardi.  trois  pontes  successives,  à  une  vingtaine  de  jours  de  distance. 


Outre  les  parasites  branchiaux  dont  nous  venons  de  décrire  le  sexe  femelle, 
on  trouve  encore,  chez  les  Décapodes,  un  certain  nombre  d'Epicarides  qui. 
au  lieu  de  pénétrer  et  d'évoluer  dans  la  cavité  branchiale,  se  iixent  sur  la 
face  ventrale  de  la  partie  abdominale  de  leur  hôte:  ils  appartiennent  à  (juatre 
genres  différents  qui  constituent  une  subdivision  des  Bopyridae  que  l'on  peut 
désigner  sous  le  nom  de  Phnixidac.  Dans  deux  de  ces  genres,  où  les  stades 
jeunes  de  la  femelle  sont  connus,  ou  retrouve  le  stade  bopyrien  tel  que  nous 
l'avons  décrit  plus  haut,  à  peu  près  identique  à  la  forme  mâle,  parfaitement 
symétrique,  avec  la  réduction  des  appendices  céphaliquos  el  la  transformation 
des  appendices  du  thorax  et  de  l'abdomen. 

Le  premier  de  ces  genres,  PhijHodiirua,  fut  trouve  par  Stinu'Son  fixé  aux 
pléopodes  d'une  Gehia  du  Pacili([ue  ;  retrouvé  depuis  par  (iuol([ues  auteurs, 
il  n'a  jamais  été  décrit  en  détail  ni  jamais  llguré  :  aiilaut  ([ue  l'un  ]iuisse 
interpréter  la  descrij)tioi!  du  naturaliste  américain,  du  doit  se  l'imaginer 
comme  une  forme  parfaitement  symétricjue  à  l'étal  adulte,  avec  un  thorax 
cordiforme,  plus  large  à  la  partie  postérieure  et  qui  contient  un  court  pléon  dans 
son  bord  inférieur  ([ui  est  concave.  La  tète,  plus  large  ([ue  longue,  est  renflée 
et  rappelle  celle  à' lone:  il  y  a  une  large  lame  antérieure  au-dessous  de  laquelle 
sont  insérées  les  antenuules   très   réduites   et   les  antennes   beaucoup  plus 
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longues.  Les  somites  thoraciques  sont  nettement  séparés  etgarnis  de  fortes  bosses 
pleurales,  toutefois  sans  lames  pleurales  ;  les  péreiopodes  sont  tous  semblables, 
symétriques  et  terminés  par  une  pince  préhensile.  Le  pléon  est  court, 
triangulaire,  avec  six  somites  bien  distincts  :  sur  le  premier,  qui  est  le  plus 
large,  il  y  a,  à  la  surface  dorsale,  deux  papilles  pourvues  de  soies  courtes, 
raides  et  crochues.  Il  y  aurait  des  lames  pleurales  allongées  à  chaque  somite 
et,  au-dessous,  une  paire  de  pléopodes  avec  un  exopodite  cultriforme  et  un 
endopodite  plus  court  et  conique  ;  les  lames  pleurales  et  les  exopodites  des 
pléopodes  sont  d'assez  grandes  dimensions  et  forment  un  amas  d'une  douzaine 
de  lamelles  couvrant  la  moitié  postérieure  de  l'animal.  Daprès  la  description 
de  cette  femelle,  jointe  à  celle  du  mâle  donnée  par  Logkington,  il  est 
infiniment  probable  que  ce  genre,  malgré  son  mode  de  fixation,  doit  être 
rapproché  du  genre  lone  et  appartenir  aux  Bopyridae  proprement  dits,  ce 
qui  ne  pourra  être  définitivement  tranché  que  quand  nous  posséderons  une  des- 
cription moins  sommaire  et  des  dessins  de  ce  curieux  type. 

Dans  le  genre  Phryxvs  Rathke  le  parasite  se  fixe  sur  l'un  des  premiers 
pléopodes  de  son  hôte  au  moyen  de  tous  ses  périeopodes  d'un  seul  de  ses  côtés,  ce 
qui  amène  un  dyssimétrie  excessive  de  la  femelle  adulte  :  au  stade  bopyrien, 
figuré  par  Sars  [99,  PI  XCI,  9  juv.  3],  le  corps  est  parfaitement  régulier 
et  ne  présente  que  la  seule  particularité  de  la  fusion  du  cinquième  et  du 
sixième  somite  abdominal,  avec  réduction  des  pléopodes  correspondants  ; 
au  stade  suivant  le  thorax  devient  déjà  asymétrique  et  les  quatre  premières 
paires  de  pléopodes  sont  fortement  développées  ;  l'asymétrie  s'accentue  au 
stade  suivant  :  les  péreiopodes  du  côté  asymétrique  disparaissent  sauf  celui  de 
la  première  paire,  et  les  oostégites  de  ce  même  côté  prennent  un  dévelop- 
pement, considérable  qui  leur  permet  de  constituer  à  eux  seuls  presque 
toute  la  cavité  incubatrice  ;  les  exopodites  des  pléopodes  deviennent 
beaucoup  plus  considérables  que  les  endopodites,  surtout  du  côté  asymé- 
trique. 

Le  genre  Aihelges  Hesse.  qui  ne  contient  (jue  des  espèces  parasites  des 
Paguriens,  a  une  morphologie  très  comparable  à  celui  du  genre  précédent  ; 
dans  les  stades  jeunes,  la  femelle,  fixée  ventralement  sur  l'abdomen  mou  de 
son  hôte,  est  symétrique  :  le  pléon  n'a  que  quatre  paires  de  pléopodes,  le 
cinquième  somite  étant  soudé  avec  le  sixième  et  tous  deux  ne  présentent 
à  ce  stade  que  des  appendices  rudimentaires.  Quand  arrive  l'état  adulte,  le 
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développement  excessif  de  la  cavité  incubatrice  force  le  parasite  à  se  retourner 
sur  lui-même  cl  à  se  maintenir  dorsalement  sur  la  surface  abdominale  du 
Pagure  :  il  devient  «.  résupiné  »  et  les  lamelles  incubatrices  forment  un  large 
marsupium  qui  caclie  presque  tout  le  reste  de  l'animal.  I/abdomen,  plus  ou 
moins  étroit,  selon  les  espèces,  porte  toujours  quatre  paires  d'appendices 
où  les  rames  sont  égales  et  arrondies. 

Le  dernier  genre  du  groupe,  Paralhelrjes,  n.  gen.  ('),  se  distingue  du 
précédent  par  l'élargissement  anormal  des  quatre  premiers  somites  du  pléon 
qui  semblent  continuer  le  tliorax,  tandis  (jue  les  deux  derniers  sont  extrêmement 
réduits  et  étroits. 


Le  stade  bopyrieu  se  retrouve  aussi  dans  le  mâle  et  la  femelle  jeune  du 
groupe  d'Épicarides  parasites  des  Scbizopodes.  les  Dajidae.  La  femelle  iniiuulure 
àugQnxQ  DdJHS-à  été  figurée  par  Sahs  [99.  PI.  XCIIV)  :  la  forme  générale  est 
parfaitement  symétri([ue  et  la  partie  antérieure  du  corps  présente  l'aspect 
typique,  avec  sa  réduction  des  appendices  cépbalicjues  sauf  toutefois  Tanlenne 
qui  est  plus  longue  que  cbez  les  Bopyridae  et  la  modification  des  cinq  premiers 
péreiopodes  ;  seulement  les  deux  derniers  somites  du  péreiou  et  ceux  du  pléon, 
sauf  le  sixième,  sont  absolument  juives  d"ap})endices.  Dans  la  femelle  plus 
âgée,  la  partie  antérieure  du  corps  s'élargit  et  s'arrondit:  les  cinci  paires  de 
lames  incubatrices  apparaissent  et  la  dernière  prcml  un  développement  anormal; 
la  première  paire  de  pléopodesse  développe  égaleniLMi  Ide  façon  excessiveet  forme 
une  paire  de  lamelles,  directement  disposées  sous  la  précédente  ;  les  uroj)odes 
sont  aussi  visibles.  La  forme  générale  s'exagère  davantage  dans  des  stades 
suivants  :  la  femelle  s'allouge  et  s'élargit  considérablement  eu  ramenant  les 
bords  latéraux  des  somites  Iboraciques  sur  la  face  ventrale  de  façon  à  former 
une  cavité  incubatrice  tout  à  fiiit  différente  de  celle  des  Bo])yridae  :  cbez  ceux-ci 
elle  était  exclusivenieut  constituée  par  les  cinc]  paires  d'oostégiles  ;  chez  les 


(')  (]e  g'eiiie  est  croc  pour  l'iiiiique  espèce  décrile  par  Wihtei.egge  et  nommée  par  lui  Athclgitc 
(iniculi,  parasite  de  Aniailus  lypicus  (Fab.)  D.vna,  l'agurieii  de  l'Atoll  de  Funafuti  [97,  p.  140, 
PL  VII,  flg.  5]. 
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Dajidae  (fig.  14)  elle  est  surtout  formée  par  le  reploiemeut  sur  lui-même  du 
thorax  qui  détermine  ainsi  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  axiale  deux  vastes 

ca\dtés  latérales  qui  ne  sont  plus  mises  en 
communication  avec  l'extérieur  que  par  deux 
petites  ouvertures  opposées  et  situées  sur  la 
ligne  médiane  de  la  face  ventrale  :  la  supérieure 
est  constituée  par  le  bord  frontal,  les  bords 
latéraux  des  cinq  premiers  somites  thoraciques 
et  fermée  par  les  quatre  premiers  oostégites  ; 
l'inférieure  est  située,  entre  la  première  paire 
des  pléopodes,  à  l'extrémité  des  oostégites  de 
la  cinquième  paire  qui,  par  leur  superposition, 
ferment  la  fente  médiane  qui  les  joint  l'une  à 
l'autre. 

Dans  les  genres  voisins,  Notophryxvs,  Aspi- 
dophryxi'S,  cette  même  déformation  s'accentue 
encore  davantage ,  tout  en  restant  fondamenta- 
lement la  même  :  l'ouverture  antérieure  de  la 
cavité  iucubatrice  diminue  et  n'est  plus  fermée 
que  par  la  première  paire  d'oostégites,  tous  les 
autres  disparaissant  ;  Touverture  inférieure 
déboucbe,  à  l'extrémité  du  sillon  médian,  dans  une  petite  alvéole,  formée 
par  le  pléon  et  où  se  tient  d'ordinaire  le  mâle. 

Cette  déformation  curieuse  de  la  forme  bopyrienne  est  en  relation  avec  le 
mode  de  fixation  à  ces  parasites  qui  sont  loin  d'être  abrités  d'une  façon  aussi 
efficace  que  les  })arasites  branchiaux.  Sauf  le  genre  DaJKS  qui  s'abrite  dans  le 
marsupium  assez  peu  clos  de  son  hôte,  les  autres  genres  de  Dajidae  sont  fixés 
tantôt  sur  le  pléon  (Notophryxiis) ,  tantôt  sur  le  bord  inférieur  du  céphalo- 
thorax; tantôt  sur  l'abdomen  ou  même  sur  le  rostre:  de  là  la  nécessité  de 
se  fixer  d'une  façon  absolument  tenace  sur  des  êtres  aussi  mobiles  que  ces 
Crustacés  pélagit^ues  et  ces  Épicarides  y  sont  parvenus  en  ramenant  les 
cinq  premières  paires  de  péreiopodes  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  tète, 
dans  l'orifice  antérieur  de  la  cavité  thoracique  qui  forme  ainsi  une  sorte  de 
ventouse  armée  de  dix  griffes  d'autant  plus  puissantes  qu'elles  sont  plus 
rapprochées. 


Fig.  14.  —  Cavité  iucubatrice  de 
Dajus  mysidis  Kroyer.  Coupe 
schématique  passant  par  l'axe  du 
corps. 

c,  céphalon  ;  m,  maxillipède  ; 
jjer,  péreion;^;,  pléon;  e«»,  cavité 
incubatrice  ;  I  a  V,  les  cinq  oosté- 
g'ites  ;  les  flèches  indiquent  la 
direction  du  courant  qui  Imigne 
lu  cavité  incubatrice. 
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Une  autre  modification  curieuse  <le  la  femelle  est  la  production,  à  la  face 
ventrale  du  pléon,  dans  la  cavilc  (|ui  sert  de  logement  au  mâle,  d'un  prolon- 
gement chilineux  impair,  très  développé  dès  les  premiers  stades  de  transfor- 
mation et  qui  sert  au  mâle  pour  se  maintenir  sur  la  femelle.  Il  est  évident  que, 
sans  cette  appareil  si  spécial .  le  mâle  serait  perpétuellement  exposé  à  être 
brusquement  séparé  de  sa  femelle  pai-  les  mouvements  si  vifs  et  si  fréquents 
des  Mysis  (genre  Asjiidnjihri/xus). 


Dans  les  Entoniscidac.  le  stade  bopyrien  chez  la  femelle  n'a  pas  été  constaté 
et  rien  ne  ferait  supposer  son  existence  si  le  mâle  n'atteignait  pas  cette  forme 
sous  laquelle  il  persiste.  Étant  donné  les  conditions  très  particulières  du 
parasitisme  dans  cette  famille,  il  est  même  possible  que  la  femelle,  ou  plut(3t  la 
première  larve  cryptoniscienne  qui  refoule  devant  elle  la  paroi  interne  de  la 
cavité  branchiale  de  son  hôte  et  détermine  cette  cavité  interne  membraneuse 
([ui  se  moule  sur  elle,  prenne  immédiatement  la  forme 
([ue  nous  avons  signalée  dans  nos  premiers  travaux  sur 
ce  groupe,  le  professeur  GiARD  et  moi((S7'''p.  l'yi.  l'I.  \\ 
flg.  1). 

A  ce  stade  (fig.  15).  la  femelle  jeune  a  la  forme  d'un 
asticot  ou  d'une  petite  chenille  et  sa  taille  peut  ne  pas 
dépasser  dépasser  trois  milliinètres  :  elle  a  alors  des 
mouvements  parliculièremenl  vifs  ([ui  la  font  foui- à  tour 
se  courber  ventralement  i)uis  dorsalenuMil  par  de 
brus(|ues  contractions  (|ui  doixeiil  aider  à  sa  progression 
entre  les  viscères  de  son  hi'ile.  l,a  partie  céphalique 
présculc  la  forme  de  deux  sphères  tangentes  (céplialo- 
gaster)  ([ui  coutienneni  la  parlie  antérieure  du  tube  digestif  débouchant  par 
un  petit  orifice  buccal,  entre  deux  mandibules,  dans  un  rostre  chilineux: 
celte  forme  de  la  tète  est  l'exagération  de  ce  ([ue  nous  avons  vu  déjà  chez  les 
(îéponiens.  où  la  masse  renfléi'  n'est  que  fendue  en  son  milieu  par  un  sillon 
peu  profond:  des  anlennul(>s  et  des  antennes  il  ne  reste  plus  que  les  articles 


ïiiiifHiKlis  GiARi).   Fe- 
iiielli!  très  jeuiK». 
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de  base,  transformés  en  boui'relets  cliarnus  disposés  pour  la  succion  et 
qui  peuvent  saisir  la  membrane  du  crabe,  pendant  que  les  mandibules  la 
perforent  et  que  les  contractions  du  céphalogaster  aspirent  les  liquides 
viscéraux  de  l'hôte.  A  la  base  de  la  face  ventrale  du  céphalon  se  trouvent  les 
maxillipèdes. 

Le  thorax  est  régulièrement  cylindrique  et  les  somites  bien  séparés  ;  les 
péreiopodes  sont  rudimentaires  et  il  n'y  a  pas  encore  trace  de  cavité  inciibatrice, 
sauf  la  première  paire  d'oostégites  qui  se  montre  sous  forme  de  petites  lamelles 
bifurquées.  Les  six  somites  du  pléon  sont  aussi  parfaitement  distincts  et 
montrent  les  rudiments  des  parties  pleurales  sous  forme  de  lames  latérales, 
surtout  développées  sur  les  premiers  somites. 

Dans  les  stades  suivants,  la  forme  de  l'animal  devient  encore  plus  allongée 
(fig.  16)  ;  la  cavité  iucubatrice  se  forme  par  l'accroissement  des  ooslégites  : 

ceux  de  la  deuxième  paire  s'élèvent 
au-dessus  de  l'extrémité  céphalique 
pour  former  une  sorte  capuchon 
recourbé  qui  enveloppe  toute  la  partie 
antérieure  des  premiers  ooslégites  ; 
ceux  des  paires  suivau[es,  soudées 
l'une  à  l'autre,  forment  sur  la  face 
ventrale  des  cinq  premiers  somites 
thoraciques  une  cavité  maintenue 
close  par  la  membrane  enveloppante 
du  crabe.  Les  lames  pleurales  du  pléon 
se  développent  considérablement,  sur- 
tout dans  la  partie  antérieure,  et 
prennent  Taspect  chifibuné  si  spécial 
de  l'adulte. 

La  femelle  acquiert  ensuite  sa 
forme  définitive  qu'elle  ne  fera  plus 
qu'accentuer  par  le  développement  excessif  de  la  cavité  incubalrice.  L'ovaire 
se  développe  énormément  et  constitue  de  longs  prolongements  pairs  ou 
impairs  qui  varient  selon  les  genres  et  qui  modifient  la  forme  de  la  cavité 
incubalrice  qui  se  moule  sur  eux.  Celle-ci  est  complètement  close  et 
renferme  à  son  intérieur  la  première  paire  d'ooslégisles  qui  a  pour  rôle  de 


Fig.  1().  —  Porhinion  maenadis  (îiaru.  LVunelle 
jeune,  avanl  la  première  ponte  ;  la  cavité 
incubatrice  ouverte  sur  la  face  ventrale  ;  le 
pléon  est  contournée  de  façon  ù  montrer  .sa 
face  ventrale. 
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remuer  la  masse  des  embryons  à  l'intérieur  de  la  cavité  (tig.  17 1.  Le  pléon 
s'est  encore  allongé  el  les  pléopodes  ont  pris  la  forme  de  lamelles  aplaties 
se  recouvrant  l'une  ou  l'autre  de 
façon  à  déterminer,  sur  la  face 
ventrale  du  pléon.  une  sorte  de 
canal  en  tunnel  qui  sert  a  I'ciiIinm' 
et  à  la  sortie  de  l'eau  (|ui  ii'i'igue 
la  cavité  incubatrice. 

Quand  la  ponte  a  eu  lieu. 
l'énorme  masse  des  embryons 
dilate  considérablemenl  la  cavité 
incubatrice  qui  ne  laisse  plus  a 
découvert  dans  la  femelle  ([ue  la 
partie  antérieure  de  la  tête  el 
le  pléon.  Nous  a\ons  décrit 
ailleurs  avec  détails  celle  forme 
si  anormale  et  au  premier  abord 
si  peu  comparable  avec  les  autres 
Épicarides  (87"^  p.  98.  PI.  V-Vlli  : 
nous  ne  faisons  que  la  i-appeler 
ici  brièvement.  C'est  le  terme 
extrême  de  la  complication  à 
laquelle  peut  parvenir  une  forme 
bopyrienne. 


.10 


cavité    iiiciiliiilrici'   du    [liinisitc 


FiG.    17.   —   Sclii'iiiii   (!•'   la  posiliiiii  d'un  l'orhmion 
ilans  lii  nias.se  viscérali'  Af  sun  liôlr. 

(^li.  caviti'  hraiichiali'  dr  riioli'  :  '/.  orilicc 
uiiiqtic  «le  comimiiiical ion  i\r  la  ioff''  du  parasite 
avec  la  cavilé  liiaiifliiali'  de  son  hôte;  i\  céplialoii: 
]ier.    péi-i'ioii  ;  pi.   plécipodos  cl  lanios  pleurales  du 

:  les   llèclies  indiqueiil    la    direclioii    du    couranl    qui 


liaigne  le  parasite  parcourt  sa  cavile  im  ulialriee  el  qui  entre  et  sort  alleinalivi'Uient  pai'  I  oridce  o. 
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II. 


Éthologie  des  Épicarides. 

LE  PARASITE. 

La   Vie   libre. 

Dans  tous  les  cas  où,  chez  les  Epicarides,  on  a  pu  étudier  les  stades  embryon- 
naires les  plus  développés,  ceux  qui  précèdent  immédiatement  la  mise  en 
liberté  de  l'embryon,  on  a  constaté,  dans  les  familles  les  plus  diverses  où  les 
premiers  stades  offraient  quelquefois  de  grandes  différences,  la  constante 
uniformité  de  la  dernière  phase  ;  il  est  donc  maintenant  permis  d'affirmer  que 
tous  ces  parasites  sortent  de  la  cavité  incubatrice  maternelle  et  sont  emportés 
au  dehors  par  le  courant  d'eau  qui  parcourt  la  cavité  branchiale  de  leur  hôte, 
toujours  sous  cette  même  forme  pour  laquelle  nous  avons  proposé  plus  haut 
le  nom  de  forme  éplcaridienTie.  On  peut  d'ailleurs  constater  directement  cette 
expulsion  en  maintenant  en  captivité  des  Crustacés  parasités,  comme,  par 
exemple,  Porcellami  loriyicornis  L.,  dans  un  petit  aquarium,  ou  mieux  dans 
un  simple  petit  vase  d'eau  de  mer  (')  :  il  est  facile,  avec  un  peu  de 
patience,  de  voir  tout  à  coup  un  défilé  ininterrompu  de  petites  larves  sortir 
à  la  file  de  l'ouverture  antérieure  de  la  cavité  branchiale  de  Thôte,  se  mettre 
à  nager  activement  vers  la  lumière,  tous  dans  la  même  direction,  et,  si  l'on 


(')  La  façon  la  plus  pratique  d'élever  des  embryons  d'Epicarides,  après  réclosion,  est  de  les 
recueillir  dans  de  l'eau  de  mer  bien  pure,  prise  au  large,  iillrée,  contenue  dans  un  vase  couvert 
de  façon  à  éviter  la  poussière  sur  la  surface  du  liquide  et  de  ne  pus  changer  cette  eau  :  c'est 
d'ailleurs  le  mojen  le  plus  sur  de  maintenir  longtemps  en  vie  la  plupart  des  petits  organismes 
marins. 
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il  eu  soin  de  les  tenir  bien  à  couverl  dans  une  eau  très  pure,  persister  à  cet  état 
pendant  plusieurs  semaines.  J'ai  pu  ainsi  conserver  des  embrjons  àeliojiyrina. 
de  Cancricepon  ou  de  Portunioii  pendant  une  vingtaine  de  jours.  Après  ce 
laps,  sans  qu'il  y  eut  le  moindre  changement  apparent  dans  les  conditions 
extérieures  d'existence,  toutes  les  larves  mouraient  presque  simultanément 
en  quelques  heures:  elles  étaient  arrivées  évidemment  au  moment  de  la 
transformation  en  larve  de  deuxième  forme  et  il  leur  manquait,  à  cette  heure 
critique,  certaines  conditions  spéciales,  encore  ignorées,  qui  n'étaient  pas 
réalisées  dans  ce  milieu  artiliciel. 

Pendant  toute  cette  première  [)ériode  de  vie  libre,  la  larve  se  nourrit  aux 
dépens  de  sa  masse  endodermi(fue  que  l'on  voit  progressivement  diminuer  à 
mesure  que  la  taille  augmente  et  dont  la  coloration,  généralement  assez  vive, 
verte,  jaune  ou  brune,  s'atténue  insensiblement.  Des  larves  de  Portvnion, 
qui  mesuraient  au  moment  de  l'éclosion  0  """,!*).  quinze  jours  après,  attei- 
gnaient 0"'"V~5.  La  réserve  vitelline  venant  à  s'épuiser  à  la  lin  de  celte 
période,  c'est  probablement  le  manque  de  nourriture  appropriée  ([ui  empêche 
les  larves  de  se  transformer  en  captivité  et  cause  leur  mort. 

A  ce  stade,  les  organes  des  sens  sont  réduits  à  des  soies  tactiles  peu  déve- 
loppées sur  les  antennules  et.  le  plus  souvent,  à  des  taches  oculaires  sur  la  face 
dorsale  ducéphalon  qui  sont  quelquefois,  par  exception,  munies  d'une  paire  de 
minuscules  cristallins  {Porkmion)  (').  Ces  petites  larves  sont  alors  très  sensibles 
à  l'action  de  la  lumière  :  celle-ci  les  attire  d'abord  et  on  les  voit  nager,  toutes 
ensemble,  à  l'aide  de  leurs  pléopodes  et  de  leurs  grandes  antennes  qui  les  font 
progresser  d'une  façon  saccadée,  à  la  manière  des  Cladocères,  vers  la  partie  la 
plus  éclairée  du  récipient  qui  les  contient.  Ce  photolactisme  positif  n'est  pas 
wntinu  :  à  certaines  heures  on  voit  les  larves  rechercher  au  contraii'c  les  parties 
les  plus  obscures,  toujours  d'un  commun  accord,  et  sans  que  l'on  puisse 
constater  de  changements  notables  soit  dans  la  température,  soit  dans 
l'intensité  de  la  lumière.  Peut-être  faut-il  \oir  dans  ces  étals  successifs 
l'iuiaiogue  de  ces  sortes  de  phénomènes  de  fatigue  signalées  par  Massaht  (■) 
(•liez   les    Noctiluques.  Le  cas  n'est  d'ailleurs  pas  isolé  dans  les  larves    de 


(')  On  sail  que  dans  iiii  (jenre  voisin  d'iùiloiiiscion,  Gru/zstn/i,  \r  proft-sscur  (iiAïui  a  si^^nali'  la 
persistance  d'un  d'il  nauplieii  parfaitement  net  il  ce  stade. 

-     Massart.  L'irritabilité  des  Noctiluques,  /iv./l.  Scienlif..  lonie  XW.  p.  .">'.<.  hS'.CÎ. 
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Crustacés  et  il  a  été  notamment  constaté  chez  les  larves  de  Cirripèdes  ('). 

Cette  attraction  de  la  lumière,  qui  se  manifeste  dès  l'éclosion,  est  d'ailleurs 
très  utile  à  la  plupart  des  larves  d'Épicarides  et  a  dû  être  fixée  par  la  sélection 
naturelle:  dans  nombre  de  cas,  en  effet,  le  Crustacé  infesté  se  tient  dans  des 
aufractuosités  plus  ou  moins  obscures  des  rochers,  soit  dans  des  galeries 
souterraines,  ou  parfois  à  moitié  enterré  dans  le  sable  :  ce  phototactisme  vient 
donc  puissamment  aider  à  la  dissémination  des  larves. 

Tandis  que  la  plupart  des  larves  nagent  activement  en  groupe  dans 
toute  l'étendue  du  liquide,  celles  qui  s'approchent  du  niveau  supérieur 
sont  fréquemment  retenues,  pour  ainsi  dire  malgré  elles,  à  la  surface  et  font 
de  vains  efforts  pour  replonger  vers  le  fond:  ce  sont  celles-là  qui  périssent 
d'abord;  elles  semblent  ne  pas  être  mouillées  par  l'eau  et  leur  carapace 
apparaît  luisante  à  la  surface  comme  si  une  substance  grasse  recouvrait  et 
protégeait  leurs  téguments.  Cette  circonstance,  qui  se  produit  d'autant  plus 
souvent  que  le  vase  qui  contient  les  larves  est  moins  profond,  semble  indiquer 
que  la  phase  épicaridienne  est  relativement  courte  et  doit  surtout  s'écouler  au 
fond  des  eaux,  loin  de  la  surface,  comme  le  fait  d'ailleurs  également  supposer 
la  forme  générale  du  corps  et  des  appendices  qui  sont  d'un  Isopode  marcheur, 
rappelant  la  torme  des  Sphoeromides.  L'Epicaride  n'affronterait  la  surface  de  lu 
haute  mer  que  sous  la  seconde  forme,  plus  spécialement  nageuse  et  pélagique 
et  qui,  elle,  ne  présente  pas  ce  phénomène  d'adhérence  à  la  surface  du  liquide. 
Ce  fait  expliquerait  également  l'extrême  rareté  de  ce  stade  dans  les  récoltes 
du  plankton  :  autant  la  forme  cryptoniscienne  est  relativement  fréquente, 
autant  la  forme  épicaridienne  est  rare.  C'est  ainsi  que  Hansen  [95],  qui  a 
examiné  et  décrit  une  cinquantaine  d'exemplaires  de  larves  cryptonis- 
ciennes  provenant  des  pèches  pélagiques  de  l'expédition  allemande  de 
1889,  ne  signale,  dans  ce  même  matériel,  ([ue  trois  exemplaires  de  larves 
épicaridiennes.  De  même  G.O.  Sars[00],  en  étudiant  récemment  les  matériaux 
rapportés  des  régions  polaires  pa^r  le  a  Fi'am  »,  n'a  trouvé  que  des  larves 
au  deuxième  stade,  sans  une  seule  du  premier.  Celles-ci  même,  peut-on  presque 
dire,  ne  seraient  guère  connues  des  naturalistes,  si  on  ne  pouvait  heureu- 
sement se  les  procurer  en  abondance  dans  les  cavités  incubatrices  maternelles, 


(')  Voir  T.  T.  Groom  el  J.  Loeb,  Der  Heliotropismus  der  Nauplien  von  Balamis  perforât  us  uiid 
die  periodischen  Tiefeiiwanderung'en  pelagischer  Thiere.  Biokxj.  Centrulbl.  X,  1890,  p.  160-177. 
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où  elles  séjoui'uenl  ((iielque  Ifuips  pinrailniiciil  développées  iivaiil  Téclosiou. 

On  avail  admis.  jus(iu"à  préseiil,  (|ue  la  tonne  épieai'idienne  se  Iransforinail 
en  forme  cryplouiscienne  par  une  simple  mue  (|ui  marquait  le  passage  entre 
la  vie  plus  ou  moins  rampante  à  la  vie  nettement  pélagique  pendant  laquelle 
le  parasite  se  niellait  a  la  recherche  de  son  hôle  déliuilir.  G.  O.  Saks  vient  de 
montrer  que.  pour  une  l'amille  au  moins,  la  lixalion  sui'  l'Iiôte  peut  se  taire 
à  ce  premier  stade  larvaire  [',)*.).  p.  21S,  PI.  XCII]  :  il  a  li-ouvé,  en  effet,  sur 
un  Copépode,  Psendocolaitus  (ionijalas  Boeck,  des  côles  de  Norvège,  une 
larve  épioaridienne  parfaitement  lixée  i^voir  tig.  '25,  page  180)  et  qui  subissait 
sur  son  hôte  une  moditi('ali(m  tout  à  fait  particulière:  il  entait  une  phase, 
la  phase  microniscienne.  iulciniédiaire  entre  la  première  et  la  deuxième 
forme  lar\ aire,  les  seules  admises  jus([u"ici  :  cette  forme,  également  signalée 
par  H.  .1.  Hansen  [95,  p.  41].  est  tout  à  fait  earacléristique  par  sou  aspect,  en 
quelque  sorte,  rudimentaire  :  les  auteuues  ne  portent  plus  de  soies,  et  de  même 
([ue  les  péreiopodes  ne  semblent  pas  nettement  divisées  en  articulations 
distinctes,  de  même  les  pléopodes  u'duI  plus  (jue  de  petites  soies  molles  en 
place  des  longues  soies  rigides  et  puissantes  du  stade  antérieur:  les  uropodes 
aussi  ne  sont  plus  que  de  petits  appendices  achètes:  enliii,  et  c'est  ce  (jui 
le  différencie  nettement  du  stade  ('picaridien,  la  septième  paire  de  pereiopodes 
apparaît  sur  le  septième  somite  sous  l'orme  de  petits  tubercules;  ces  appendices 
se  développent  graduellement  et  liuisseiit  paratteiudre  la  taille  des  précédents, 
mais  toujours  le  dactylopodite  semble  rester  rudimentaire:  puis  les  pléopodes  se 
garnissent  de  soies  plus  développées  et  les  uropodes  en  acquièrent  aussi  à 
leur  tour. 

Pour  G.  O.  Saks,  la  signilicaliuu  de  celte  l'orme  est  la  suivante:  elle  repré- 
sente un  stade  intermédiaire  normal,  et  ([ue  l'on  doit  retrouver  identique  dans 
révolution  de  chacun  des  groupes  d"Kpicarides,  entre  les  formes  épicaridieune 
et  cryptoniscienne  :  c'est  le  stade  inicroKisrien  et  ntui  le  genre  .)//r/Y»//^r//.s',  el 
c'est  toujours  par  celle  i'orjne  (|ue  se  fait  le  passage  entre  l(>s  deux  stades 
précédemment  décrits.  Pour  accomplir  cette  mélam()r])hose  qui.  à  cause 
de  l'étal  rudimentaire  des  appendices  natatoires,  ne  pourrait  s'accomplir 
pendant  une  existence  purement  pélagicpu'.  l'animal  doit  recliercher  un 
hôte  transitoire,  (|ui  sérail  dans  ce  cas  un  Copépode.  sur  lequel  il 
se  tixerait  provisoirement,  jiour  ensuit(\  sous  la  l'orme  cryptoniscieune,  se 
mettre  à  la  recherche  de  son  hôte  délinilif. 
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Nous  exposerons  plus  loin  (')  les  raisons  pour  lesquelles  il  ne  nous  semble 
pas  que  la  manière  de  voir  de  Féminent  professeur  de  Christiania  soit  définiti- 
vement démontrée  et  quelles  sont  les  objections  qu'elle  soulève.  Jusqu'à  plus 
ample  informé,  nous  considérons  cette  phase  comme  particulière  à  la  famille 
des  Microniscidae,  adaptée  au  parasitisme  uniquement  sur  les  Copépodes,  et  la 
seule  qui.  se  fixant  au  stade  épicaridien,  ait  conservé  une  forme  intermédiaire 
entre  celle-ci  et  la  suivante. 

La  forme  sous  laquelle  on  trouve  tous  les  autres  Epicarides,  dans  leur 
dernière  période  de  \ie  libre,  précédant  immédiatement  leur  fixation  sur  l'hôte 
définitif,  est  le  stade  cryptoniscieu  ([ue  nous  avons  décrit  plus  haut.  Cette 
forme  est  parfaitement  adaptée  à  la  vie  pélagique  et  tout  à  fait  favorable  à  une 
large  dissémination  de  l'espèce  :  au  lieu  du  petit  corps  court  et  ramassé  sur 
lui-même  qu'il  présentait  à  sa  sortie  de  l'organisme  maternel,  l'Épicaride  est 
alors  un  petit  Isopode  mince,  allongé,  muni  de  rames  natatoires  puissantes  lui 
permettant  une  progression  excessivement  rapide.  En  plus  de  la  forme  générale 
du  corps,  tous  les  appendices  sont  également  modifiés.  Les  yeux  acquièrent 
le  plus  souvent  un  développement  considérable  et  sont  munis  d'ordinaire  d'un 
nombre  assez  grand  de  gros  cristallins  formant  des  yeux  composés  plus  ou 
moins  complexes  ;  les  anteuuules  se  couvrent  de  longs  poils  sensoriels  trans- 
parents qui  s'agitent  brusquement  et  fréquemment  de  chaque  côté  de  la  tète  ; 
les  antennes,  très  allongées,  deviennent  des  organes  de  progression  et  servant 
plus  spécialement  à  la  direction  dans  la  natation  ;  les  péreiopodes,  sauf  les 
premières  paires,  qui  d'ordinaire  restent  plus  trapues  et  plus  courtes,  sont  d(> 
longs  appendices  grêles,  formés  et  terminés  par  des  articles  allongés  et  non 
préhensiles,  (jui  peuvent,  durant  la  natation,  se  replier  sous  le  corps  et  s'abriter 
même  quelquefois  sous  des  replis  cuticulaires  spéciaux  de  façon  à  ne  pas  retarder 
la  progression  (voir  fig.  9,  p.  4'2,  CaUrops  sp?)  ;  les  pléopodes  ont  une  ou  deux 
paires  de  rames  terminées  par  de  longues  soies  rigides  et  sont  mus  par  des 
muscles  puissants  qui  remplissent  tout  l'abdomen. 

Depuis  que  l'on  a  entrepris  l'étude  méthodique  du  plankton  marin,  ces 
larves  ont  été  recueillies  un  peu  partout  où  on  les  a  cherchées  avec  soin  et  S.\RS 


(')  Voir  page  178,  les  Microniscidae. 
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vient  de  les  sigualer  en  assez  grande  abondance  jus(jue  sous  la   calotle  de 
glace  qui  recouvre  TOcéau  arctique. 

des  formes  nageuses  doivent  aider  puissamment  à  la  tlisjici'sion  des  espèces. 
mais  comme  pdur  tous  les  types  pélagiques,  il  y  a  cepeiKianl  des  conditions 
complexes  et  encore  mal  détinies  qui  les  localisent  dans  certaines  régions 
parfaitement  déterminées  (')  :  c'est  ce  ipie  démontre  la  distribution  géographique 
de  quelques  espèces  et  de  (|uel([ues  genres,  comme,  par  exemple,  celle  des 
parasites  des  (Irangonidae  sur  la  côte  {)acifi(iue  des  Ktats-I'nis.  ou  du  (Imiist- 
cepoii.  Edivardsi  AAixf.  la  mer  des  Sargasses. 

La  Fixation. 

Sauf  le  seul  exemple  cité  jdus  haut  du  geni'e  .Mifroiiisrns.  la  lixaliou  des 
Epicarides  sur  leur  hôte  détinilif  se  fail  au  stade  cryptoniscien.  parfaitement 
adapté  à  cet  usage. 

C'est  seulement  ])ar  exception  (|ue  ces  parasites  se  fixent  à  la  surface 
extérieure  de  leurs  hôtes:  le  plus  grand  nombre  s'abrile  dans  des  cavités 
plus  ou  moins  closes,  d'origines  diverses,  mais  où,  une  fois  la  pénétration 
accomplie,  le  parasite  reste  forcément  prisonnier,  dès  (|ue  sa  failles'accroit. 

Dans  le  premier  cas.  (piand  le  j)arasite  se  lixe  à  l'extérieur  de  son  hôte,  les 
moyens  de  fixation  habituels  de  la  larve  cryptoniscienne  sont  insufiisants  et 
il  se  produit  alors  une  curieuse  modification.  (|ui  n'a  été  trouvée  jus(iu"à 
présent  que  dans  la  seule  famille  des  Dajidae  :  ces  Epicarides  en  effet  se  fixent 
soit  dans  les  cavités  incubatrices  des  Schizopodes,  assez  iniparfaileraent  closes, 
soit  sur  l'exlérieuv  de  la  carapace  (le  ces  Crustacés  et  dans  les  points  les  plus 
inattendus,  tels  ([ue  la  surface  dorsale  du  pléou.  ou  celle  de  la  carapace  cépha- 
lothoraci(iue,  soit  sur  les  branchies,  soit  même  sous  le  rostre  céphali([ue.  Etant 
donné  la  fréquence  et  la  vivacité  des  mouvements  de  c(>s  (  Irustacés  pélagi(iues. 
il  est  évident  que  les  larves,  retenues  seulement  par  les  gTiffes  assez  peu 
solides  de  leur  premiers  péreiopodes.  ne  pourraieul  longtemps  se  maintenir 
en  place,  surtoutà  la  jiériode  délicate  de  la  transformation  en  formebopyrienne, 
elle  Schizopode  s'en  débarrasserait  assez  facilement.  Aussi  le  rostre  de  ces 

(')  Les  couranls  marins  doiveiil  jouer  ni!  rAle  imporlnnl  dans  la  disliilmlion  ;.'-c'(i^'-ra|)lii(|nc'  di-  ces 
larves  pélagiques. 
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parasites  se  moditie-l-il  d'une  façon  très  singulière  à  sa  partie  antérieure  :  les 
bords  des  lèvres  supérieure  et  inférieure  qui  entourent  l'ouverture  buccale  et  par 
où  sortent  les  extrémités  des  mandibules,  se  développent  et  s'étalent  eu  forme 
de  membrane  mince  qui  constitue  un  disque  adhésif  absolument  circulaire, 
une  ventouse  arrondie  qui  devient  un  puissant  organe  de  fixation  (fig.  5,  B, 
page  35). 

La  nécessité  de  perfectionner  les  moyens  de  se  maintenir  sur  l'hôte  dans  ces 
positions  anormales  et  périlleuses,  modifient  également  la  forme  de  la  femelle 
adulte  dans  cette  même  famille  des  Dajidae  :  les  péreiopodes,  devenus  des 
appendices  solides,  munis  de  griflTes  recourbées  et  préhensiles,  réduisent  leur 
nombre  :  les  (juatre  ou  cinq  premières  paires  persistent  seules,  se  rapprochent 
de  la  partie  céphalique,  vers  Touverture  antérieure  de  la  cavité  incubatrice,  de 
façon  à  former,  au  foml  d'une  sorte  d'alvéole,  une  couronne  de  huit  ou  dix  forts 
crochets  très  proches  les  uns  des  autres,  qui  saisissent  le  même  point  de  la 
cuticule  de  l'hôte  et  fixent  énergiquement  le  parasite.  Cette  fixation  peut 
s'elTectuer  soit  sur  la  face  ventrale  de  l'hôte,  à  l'intérieur  de  la  cavité  incuba- 
trice (Ddjus),  soit  sur  les  branchies  (Xotophr>/xi(S  laferah's,  Branchiophryxus), 
soit  sur  le  bord  postérieur  de  la  carapace  céphalothoracique  au  commencement 
(lu  pléon  (Aspidophrj/x/ts  peUatiis),  ou  même  entre  les  somites  abdominaux 
(Notophri/XHS  oroides)  et  jusque  entre  les  deux  yeux,  sous  le  rostre  céphalique 
(Aspidophryxns  fron talis)  (') . 

Ce  même  danger  d'être  détaché  de  l'hôte  se  présentait  pour  l'autre  sexe: 
quand  le  mâle  a  encore  la  forme  cryptoniscienne,  qu'il  conserve  quelque  temps 
après  que  la  femelle  a  déjà  pris  la  forme  bopyrienne,  il  se  maintient  sur  celle- 
ci,  non  à  l'aide  de  sa  ventouse  buccale,  comme  l'a  cru  Hoek,  mais  bien  avec 
«es  premiers  péreiopodes  ;  seulement  comme  ce  moyen  serait  encore  insuf- 
fisant, la  cuticule  lisse  de  la  femelle  offrant  peu  de  prise,  il  se  produit  à  la  face 
ventrale  des  premiers  somites  du  pléon  de  celle-ci  un  très  singulier  appen- 
dice qui  vient  puissamment  aider  à  maintenir  le  mâle.  Il  se  forme  une  sorte 


(')  Lf  geuTe  Heterojj/iri/xus.  placé  provisoiieinenl  dans  les  Dajidae,  semble,  d'après  la  description 
de  G.  0.  Sars,  être  modifié  d'une  façon  absolument  ditFérente  :  il  se  fixe  sur  la  face  dorsale  du 
thorax  d'une  espèce  A'Eitjtlnaiftia.  la  tète  tournée  vers  la  partie  caudale  de  son  hôte  et  semble  se 
maintenir  par  ses  quatre  premières  paires  de  péreiopodes,  disposées  normalement  et  à  dislance 
l'une  de  l'autre,  et  aussi  par  une  singulière  modification  de  la  partie  postérieure  du  corps  qui 
embrasse  la  base  du  rostre  du  .Schizopode. 
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de  hernie  de  la  cuticule  chitineuse  qui,  d'abord  simple  petite  éminence  luber- 
culiforme,  s'allonge  rapidement  et  prend  la  forme  d'un  long  cordon  assez  épais 
et  qui  constitue  pour  le  mâle  une  sorte  de  câble  solide  au(iuel  il  se  cramponne, 
(le  prolongement  est  surtout  visible  quand  la  femelle  est  jeune  et  à  peine  plus 
grande  que  le  mâle;  mais  quand,  sous  l'influence  de  l'énorme  développement 
des  produits  génitaux,  elle  acquiert  une  taille  beaucoup  plus  considérable,  ce 
bizarre  appendice  semble  par  contre  diminuer  d'autant  et  s'enfoncer  dans 
une  sorte  de  cavité,  formée  [)ar  le  reploiement  sur  lui-même  du  pléon  entier  et 
où  le  mâle  se  trouve  toujours  quand  il  a  atteint  à  son  tour  le  stade  bopyrien 
qui  est  sa  forme  définitive  ;  le  rôle  de  cet  appendice  est  alors  beaucoup  moins 
important,  car  le  mâle  est  alors  maintenu  surtout  par  les  parois  mêmes  de  la 
logette  qui  l'emprisonne,  mais  néanmoins  ou  le  trouve  encore  à  ce  moment 
maintenu  par  ses  péreiopodes  sur  ce  cordon  chitineux.  dont  on  chercherait 
vainement  l'homologue  chez  les  autres  Épicarides.  11  n'a  d'ailleurs  jusqu'ici 
était  signalé  que  dans  les  diverses  espèces  du  genre  Aspidophnjxns 
qui,  par  son  mode  de  fixation  tout  à  fait  extérieur,  est  le  plus  exposé 
à  se  détacher  de  son  hôte  :  sou  existence  est  probable  chez  les  genres 
Notophryxn.s  et  Heterophri/xus  :  il  n'existe  certainement  pas,  à  aucun 
stade,  dans  le  genre  Daji's.  ni.  à  l'état  adulte  du  moins,  dans  Branchio- 
phryxus. 

Au  premier  examen  le  genre  Zei'xo,  dont  deux  espèces  ont  été  signalées  par 
KossMANN,  semble  également  être  un  parasite  extérieur:  tantôt  en  efî'et  il 
semble  fixé  près  des  yeux  de  son  hôte,  un  Alphei's,  ainsi  qu'il  résulte  du 
croquis  de  M""'  Semper  reproduit  par  Kossmann  (voir  fig.  .'^'2,  page  196  ,  lanliU 
il  se  trouve,  comme  une  Sacculiue,  sous  l'abdomen  d'une  PorceUano..  Mais, 
en  réalité,  autant  du  moins  qu'on  peut  le  conjecturer  d'après  les  indications 
sommaires  du  seul  auteur  (jui  ail  vu  ce  singulier  genre  d'Kpicaride,  il  s'agit 
d'un  parasite  tixé  à  l'intérieur  de  son  h(')te  pnr  un  appareil  sjiécial  (jui  le  met  en 
communication  avec  les  racines  d'un  autre  parasite,  un  Rhizocéphale.  Les 
rapports  a\ec  VAIphcvs  ou  la  l'urfrlliiiin  ne  sont  (|u'apparents  et  le  Hni)vri<Mi 
serait  seulement  parasite  direct  du  Hliizuccphale  :  il  ne  le  serait  (ju'au  second 
degré  du  Décapode. 

Sauf  la  plupart  des  genres  de  la  famille  des  hajidae  et  ces  espèces 
du  genre  Ztmxo.  tous  les  autres  Epicarides  connus  sont  des  parasites 
cavicoles ,    plus    ou    moins    abrités,    à     l'état    adulte,     dans     les    cavités 


naturelles  (')  de  leurs  h(3tes,  cavités  qu'ils  ne  quittent  plus  après  leur  fixation. 

Selon  la  constitution  de  ces  diverses  cavités  qui  forcera  le  parasite  à  se 
maintenir  plus  ou  moins  facilement,  le  mode  de  fixation  pourra  varier  considé- 
rablement et  la  forme  définitive  de  la  femelle  adulte  se  modifiera  diversement. 

Un  premier  cas  sera  celui  de  certains  Épicarides  qui  se  fixeront  dans  des  cavités 
à  peine  fermées  où  ils  n'auront  qu'un  abri  relativement  insuffisant  :  c'est  le 
cas,  par  exemple,  des  Liriopsidae,  parasites  des  Rhizocépliales  ;  ces  derniers 
ne  sont  ainsi  que  partiellement  abrités  soit  par  le  reploiement  de  l'abdomen  des 
crabes  qu'ils  infestent,  soit  encore  par  la  coquille  empruntée  par  leurs  hôtes, 
quand  il  s'agit  des  Paguriens.  L'Épicaride  est,  dans  ce  cas,  fort  exposé  aux 
dangers  du  dehors  et  des  contacts  extérieurs  pourraient  facilement  le  détacher 
de  son  hôte,  s'il  ne  se  maintenait  par  un  appareil  très  spécialisé.  Toute  la  partie 
antérieure  du  corps,  le  céphalon  et  avec  lui  probablement  plusieurs  somites  du 
thorax,  est  profondément  modifiée  ;  elle  pénètre  dans  le  propre  corps  du  Rhizo- 
céphale  (Sacctdlna  ou  PcUogaster)  et  la  partie  postérieure  du  corps  seule  fait 
saillie  au  dehors  :  les  produits  génitaux  s'y  accumulant  déterminent  une 
hernie  volumineuse  et  il  semble,  au  premier  abord,  qu'on  ait  affaire  à  un 
second  Rhizocéphale.  Selon  les  genres,  la  partie  antérieure  du  corps,  trans- 
formée en  appareil  de  fixation,  peut  présenter  des  aspects  différents  :  tantôt  elle 
est  très  allongée  et  mince  comme  dans  les  genres  Danalia  et  Zeuxo,  tantôt 
elle  est  élargie  comme  dans  le  genre  Z/'j'iojisis,  parasite  du  Peltogaster,  où  il 
n'existe  qu'un  simple  étranglement  au  niveau  de  la  réunion  de  la  partie  anté- 
rieure et  interne  et  la  partie  postérieure  et  externe  (voir  fig.  31 ,  page  196). 

Le  genre  Cypronisais,  parasite  des  Ostracodes,  présente  une  modification 
analogue  :  quand,  au  stade  cryptoniscien,  le  parasite  pénètre  entre  les  valves 
de  son  hôte,  il  se  fixe  à  la  partie  postérieure  du  corps,  là  où  se  trouve  le  marsu- 
pium  et  enfonce  la  partie  antérieure  de  son  corps  dans  la  peau  de  sa  victime. 
Comme  chez  les  Gopépodes  de  la  famille  des  Monstrillidae,  il  se  produit  alors 
un  organe  absolument  spécial  à  ce  seul  genre  d'Epicaride:  au-dessus  des 
antennules,  tout  à  fait  à  la  partie  antérieure  du  corps,  se  développe  une  paire  de 
longs  filaments  nourriciers^  ayant  également  un  rôle  fixateur,  et  assez  compa- 
rables aux  racines  dos  Rhizocéphales.  Dans  ce  cas  il  semble  bien  que  la  tète 


(*)  Ou  cavités  arliticielles  dans  le  cas  des  At/iel(/es  parasites  des  Pag-urieiis  :  ils  sont  abrités  alors 
par  la  coquille  élranji;ère  qui  protège  raludomen  de  l'hôte. 


-  99  - 

seule  se  modiliu  el  le  reste  du  parasite,  gonflé  par  les  produits  sexuels,  forme 
une  masse  semi-globuleuse,  présentant  encore  des  traces  de  la  segmentation 
primitive  de  l'Isopode  :  c'est  cette  masse  que  l'on  voit  par  transparence  à  travers 
les  valves  de  Thôle. 

Le  point  de  fixation  du  parasite  n"élant  pas  absolument  déterminé,  il  n'est 
pas  rare,  de  même  ((ue  dans  le  cas  des  Z/r/cy>m d'après  Tobservation  de  Fhaisse, 
de  voir  plusieurs  larves  réussir  à  se  axer  sur  un  même  hôte,  ainsi  (jue  l'a 
constaté  G.  0.  Sahs  :  mais  alors  dans  ce  cas  un  seul  individu  parviendrait  à 
maturité,  les  autres  disparaissant  faute  de  nourriture,  ou  peut-être  le  rempla- 
çant ensuite,  quand  le  premier  disparaît  après  la  ponte. 

D'autres  Épicarides  peuvent  aussi  se  fixer  dans  des  cavités  à  parois  rigides, 
mais  cependant  restant  encore  en  large  communication  avec  le  dehors:  le 
parasite  doit  alors  se  maintenir  encore  de  lui-même,  mais  d'une,  façon  moins 
étroite  (jue  dans  le  cas  précédent  :  aussi  la  déformation  de  la  iémelle  adulte 
est-elle  alors  bien  moins  considérable. 

C'est  le  cas  des  Bopyridae,  parasites  de  la  cavité  branchiale  des  Décapodes. 
Dans  les  Macroures  et  les  Anonuila,  celle-ci  reste  largement  ouverte  et  est 
parcourue  par  un  courant  violent,  le  plus  souvent  dans  le  môme  sens,  d'arrière 
en  avant,  mais  qui  peut  aussi,  et  fréquemment,  se  renverser  et  prendre  le  sens 
contraire,  d'avant  en  arrière  :  le  parasite  doit  donc;  se  maintenir  encore  soli- 
dement dans  la  place  qu'il  a  adoptée,  surtout  (juand  il  est  encore  jeune  et  de 
petite  taille  et  qu'il  n'a  pas  produit  sur  son  IkUc  une  déformation  qui  le  main- 
tiendra ensuite  mécaniquement.  Les  sept  paires  de  péreiopodes,  terminées  par 
des  pinces  préhensiles  formées  d'un  propodite  élargi  s'articulaut  avec  un  dacty- 
lopodite  en  forme  de  griffe  actionnée  par  des  muscles  puissants,  suffiront 
amplement  à  cet  usage.  Le  Bopyre,  dans  une  position  constante,  déterminée 
par  le  sens  général  du  courant  qui  traverse  la  chambre  branchiale  de  l'hôte,  se 
maintiendra  au  moyen  de  ses  péreiopodes  (jui.  d'un  coté,  saisiront  le  bord  libre 
du  branchiostégite  de  son  hOle  el,  de  l'aulrr.  la  membrane  chitineuse  ([ui  eu 
tapisse  l'intérieur.  Dans  le  cas  où.  (•(inuiic  che/.  la  Callianasse,  ('("ttc  partie 
pleurale  de  la  carapace  céphalotlioraciciue  esl  particulièrement  molle  el  lâche, 
les  péreiopodes  du  parasite  se  perfectionneronl  et  prendront  l'aspect  figuré 
PI.  I,  fig.  5:  le  propodite  présente  devant  l'extrémité  du  daelylopodile  une 
concavité  rugueuse  où  vient  s'appuyer  la  partie  distale  et  émoussée  de  ce 
dernici'  article  :  dr  celle  façon  le  bord  lilirc  du  céphalotluu'ax  de  l'iiôle  est  soli- 
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dément  saisi  par  la  pince  qui,  cependant,  ne  peut  ni  la  déchirer  ni  la  perforer. 

Quand  l'Épicaride  est  adulte,  il  détermine  le  plus  souvent,  chez  les 
Macroures,  une  déformation  plus  ou  moins  considérable  qu'il  utilise  généra- 
lement comme  cavité  incubatrice  et  dans  laquelle  presque  toujours  il  est  lui- 
même  renfermé  de  telle  façon  qu'il  faut  quelquefois  briser  la  carapace  pour 
l'extraire  :  dans  ce  cas,  les  péreiopodes,  devenus  presque  inutiles,  cessent  de 
croître  et  restent  d'une  taille  minime,  tout  à  fait  disproportionnée  avec  celle 
qu'atteint  le  corps  de  l'adulte  [Bopi/rina). 

Dans  les  Brachyoures,  la  carapace  céphalothoraciquo  est  beaucoup  plus 
solide  et  résistante,  et  la  fente  branchiale  par  où  pénètre  l'eau  que  baigne  les 
branchies  est  infiniment  plus  étroite  :  le  parasite,  ayant  une  fois  acquis  une 
certaine  taille,  ne  court  plus  le  risque  d'être  balayé  par  le  courant  ou  détaché 
par  les  appendices  de  son  hôte  (')  :  il  se  maintient  par  sa  propre  masse  et  ses 
péreiopodes  ne  iloiviuit  plus  lui  être  d'aucune  utilité,  sauf  dans  le  cas  d'une 
mue  de  son  hôte,  ce  qui  arrive  quelquefois,  quoique  rarement,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin. 

Cette  position  constante  de  l'Épicaride,  déterminée  par  des  nécessités 
physiologiques  de  première  importance,  font  qu'il  ne  peut  y  avoir,  dans  une 
cavité  branchiale  donnée,  qu'une  seule  et  unique  place  pour  un  parasite  :  aussi 
les  Epicarides  parasites  branchiaux  ne  sont-ils  jamais  grégaires  ;  on  trouve 
quelquefois,  à  la  vérité,  un  seul  hôte  portant  une  paire  de  parasites,  mais  ils 
sont  alors  placés  à  droite  et  à  gauche,  chacun  dans  une  des  deux  ca^^dtés 
branchiales  et  symétriquement  disposés  (,P1.  XVI,  tig.  1). 

D'autres  genres  d'Épicarides  se  sont  adaptés  à  une  fixation  dans  la  cavité 
incubatrice  de  leurs  hôtes.  Décapodes  ou  Schizopodes  :  ces  ca\dtés  sont  le  plus 
souvent  à  peine  protégées  par  les  parties  pleurales  des  somites  abdominaux  et 
le  parasite  est  encore  forcé  de  se  maintenir  solidement  par  lui-même,  même  et 
surtout  à  l'état  adulte.  Dans  le  genre  Phryxus,  parasite  d'un  certain  nombre 
de  Macroures,  la  femelle  se  tixe  sur  l'un  des  premiers  })léopodes  de  son  hôte  à 
l'aide  de  tous  ses  péreiopodes  d'un  seul  côté  et  du  premier  de  ces  mêmes  appen- 
dices du  côté  opposé  ;  quand  l'animal  devient  mùr  et  acquiert  une  taille  relati- 
vement considérable,  les  péreiopodes  inutilisés  disparaissent  complètement, 


(*)  Par  exemple  par  les  appendices  clinrgés  du  nettoyawe  de  la  liranchie  :  l'épipodite  desniaxilles 
chez  les  Brachyoures  ou  la  cinquième  paire  de  péreiopodes  chez  les  Aiiomala. 
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tandis  qu'apparaissent,  sur  les  derniers  somites  du  tluirax.  des  appareils  de 
fixation  spéeiaux.  (jui.  d'après  G.  0.  Sars.  ne  seraient  que  les  derniers  péreio- 
podes  modifiés.  Dans  le  ijcnre  Phi/lJo(hiri's.  qui  vil  dans  les  mêmes  conditions 
sous  l'abdomen  d'une  (Irhin.  il  y  a  en  outre,  à  la  surface  dorsale  du  premier 
somite  du  pléon,  deux  papilles  pourvues  de  soies  courtes  et  (jui  doivent  contri- 
buer à  la  fixation  du  parasite. 

Dans  le  genre  Athchjes,  parasite  des  Pagurides.  et  dans  quelques  genres 
voisins,  la  femelle,  lors  de  sa  fixation,  s'attache  normalement  et  directement 
par  tous  ses  péreiopodes,  la  face  ventrale  tournée  vers  l'abdomen  mou  et  gonllé 
de  son  hôte,  à  l'endroit  même  où  auraient  été  incubés  les  leufs  de  cet  hôte, 
si  celui-ci  n'avait  été  châtré  par  l'Epicaride.  c'est-à-dire  près  des  pattes 
abdominales  (pii  persistent,  comme  on  sait,  sur  un  seul  C("ité.  Lorsque  le 
parasite  accfuicrt  une  taille  plus  considérable  pai'  r('nornie  développement 
des  produits  génitaux  ([ui  guiilleut  sa  cavité'  incubatrice  et  interposent  leur 
masse  entre  la  paroi  abdominale  du  parasite  el  celle  de  l'hôte,  le  premier 
est  forcé  de  faire  un  demi-tour  complet,  de  se  retourner  sur  sa  face  dorsale  qui 
vient  alors  s'appliquer  directement  sur  l'abdomen  de  l'hôte,  de  fat,'on  à  ne  pas 
comprimer  les  embryons.  Sans  ce  demi-tour,  la  masse  des  embryons,  s'inter- 
calant  entre  le  parasite  et  l'hôte,  forcerait  les  courts  péreiopodes  de  VA(heh/es  à 
lâcher  prise,  tandis  (jue  de  cette  façon  il  peut  persister  à  se  maintenir  à  l'aide 
de  ses  sept  paires  de  péreiopodes,  recourbées  et  renversées  en  arrière  et  conti- 
nuant à  pincer  fortement  la  membrane  abdominale  du  Pagure.  Ainsi  s'explique 
naturellement  la  i>osition  /V'.v/'y///^(r  des  parasites  de  ce  groupe,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  faire  intervenir,  comme  l'a  fait  Fritz  Mi'i.i.EH.  par  un  atavisme 
mystérieux,  une  ancienne  habitude  liéréditaire  contractée  par  suite  de  la  coexis- 
tence de  parasites  Rhizocéphales  du  genre  Prltof/aster. 

Les  Crustacés,  parasités  par  les  Kpicariiles.  peuvent  présenter  une  troisième 
espèce  de  cavités  propres  à  abriter  ces  derniers  :  ce  sont  les  cavités  incubatrices 
parfaitement  closes  de  cei'lains  (lin'hipédes.  des  Ailbrovlracés  elde  quelques 
Schizopodes  ;  dans  ce  cas  le  |)arasile  n'a  plus  à- se  préoccuper  de  sa  fixation,  car 
silôtqu'il  a  acquis  une  taille  un  peu  considérable,  celle-ci  lui  interdit  le  passage 
dans  les  feules  étroites  par  oii  il  a  pénétré  à  l'état  de  lar\e  cryptoniscienue. 
Aussi  tous  les  appareils  de  fixation  disparaissent  et  les  péreiopodes  mêmes, 
quand  par  exception  ils  persistent,  ne  sont  plus  que  de  petits  moignons  rudi- 
me  niai  res-  {Podascon). 
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Deux  familles  de  parasites  se  sont  adaptées  à  la  cavité  incubatrice  des  Cirrhi- 
pèdes  du  genre  Balaïuis:  la  première,  les  Hemioniscidae,  conserve  toute  sa 
partie  antérieure  intacte  et  identique  à  ce  qu'elle  était  au  second  stade  larvaire  ; 
quand  la  cavité  incubatrice  se  remplit  d'embryons  et  se  gonfle  démesurément, 
le  parasite  perd  ses  relations  intimes  avec  son  hôte  et  demeure  seulement  à 
l'abri  dans  sa  ca\ité  incubatrice,  à  la  place  qu'aurait  occupée  la  ponte  du 
Cirrliipède  :  aussi  trouve-t-on  des  espèces  grégaires  qui  comptent  quelquefois 
jusqu'à  sept  représentants  dans  un  seul  hOte,  comme  VEemiomscus  sociaUs 
signalé  récemment  par  CIh.  Pérez. 

L'unique  représentant  de  l'autre  famille,  le  genre  Crmoniscus,  est  au 
contraire  adapté  à  une  place  fixe  sur  la  face  dorsale  du  Cirrhipède  :  sa  défor- 
mation est  bien  plus  profonde  et  s'étend  au  corps  entier  réduit  à  une  simple 
poche  incubatrice,  tous  les  appendices  disparaissant.  Comme  dans  le  cas  des 
Bopyriens  branchiaux,  il  n'y  a  qu'une  seule  place  possible  pour  un  parasite, 
aussi  u"en  trouve-t-on  jamais  qu'un  exemplaire  unique  dans  chaque  Balane 
infestée. 

Les  Épicarides,  parasites  des  Arthrostracés,  appartiennent  à  deux  familles 
distinctes  qui,  par  des  modes  de  déformations  différents,  aboutissent  à  des 
formes  analogues  par  convergence  :  sitôt  la  ponte  effectuée,  la  femelle,  main- 
tenue par  les  oostégites  de  son  hôte  et  mise  dans  l'impossibilité,  par  son  volume, 
de  s'échapper  par  les  fentes  étroites  qui  séparent  les  lames  incubalrices  inti- 
mement imbriquées  les  unes  sur  les  autres,  se  modifie  profondément  et  ne 
forme  plus  qu'une  vaste  poche  incubatrice  où  rien  ne  rappelle  plus  la  structure 
primitive  de  l'Isopode  [Podasconidae  et  Cahiroimdaé). 

Une  déformation  analogue  s'observe  chez  les  Asconiscidae,  parasites  de  la 
cavité  branchiale  des  Schizopodes  :  la  femelle  adulte  n'est  plus  (ju'une  enve- 
loppe chitineuse  remplie  d'embryons  et  n'adhérant  plus  alors  à  son  hôte,  qui 
peut  ainsi  héberger  simultanément  un  certain  nomljre  d'individus  à  divers 
stades  d'évolution.  - 

Enfin  un  dernier  cas  peut  se  présenter  chez  les  Épicarides  :  tout  un  groupe 
ne  s'est  pas  contenté  des  abris  que  fournissaient  les  multiples  cavités  naturelles 
des  Crustacés  :  il  en  a  déterminé  une  toute  artificielle,  au  milieu  même  de  la 
masse  viscérale  de  ses  hôtes.  Les  Entoniscidae  en  effet  doivent  être  considérés 
comme  les  descendants  de  parasites  branchiaux,  probablement  voisins  des 
Céponiens,  qui,  au  lieu  de  rester  emprisonnés  dans  la  cavité  bran-chiale  des 
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crabes,  sont  parvenus  à  n-foiilei-  la  membrane  interne  de  cette  cavité  à 
l'intérieur  dn  corps  lui-même  et  à  y  former  une  véritable  alvéole  interne,  qui 
n'est  plus  en  comnnniieation  avec  l'extérieur  (pie  par  un  orifice  unique  et 
microscopique  s'ouvrani  dans  la  cavité  l)rancliiale  de  l'bôte.  Ainsi  à  l'abri  au 
milieu  des  viscères  du  Crustacé  ([u'il  infeste,  étroitement  moulé  par  la  paroi 
même  du  sacchitineux  (pii  le  conlienl.  on  comprend  de  reste  que  le  parasite 
n'ait  plus  à  s'occuper  de  sa  lixalion  :  aussi  tous  ses  appendices  disparaissent-ils 
ou  se  transfoi-ment  en  organes  de  respiration,  de  nutrition  ou  d'incubation.  Le 
point  par  où  pénètre  la  larve  cryptoniscienne,  de  la  cavité  branchiale  de  son 
hôte  dans  sa  cavité  viscérale,  n'étant  pas  déterminé  spécialement,  puisque  toute 
la  membrane  interne  de  cette  cavité  branchiale  peut  être  aisément  perforée 
dans  toute  son  étendue,  il  y  a  donc  possibililT'.  pour  des  Entoniscidae,  d'infester 
un  même  crabe  et  parcliacnne  des  cavit(''s  branchiales  et  au  nombre  de  plusieurs 
individus  par  une  même  ca\ité  :  c'est  en  efTet  ce  ([ui  arrive  et  ce  qui  de\ient 
même  la  règle  à  peu  près  constante  pour  des  espèces  comme  Portanion 
Kossiuanni. 

On  voit  donc  (juc.  quel  que  soit  le  mode  de  lixation  des  divers  groupes  d'Kpi- 
carides,  ils  doivent  toujours  être  considérés  comme  de  véritables  cctoparasites 
qui  jamais  ne  perdent  leurs  relations  avec  1(>  milieu  extérieur. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  n'avons  parlé  (jne  du  sexe  femelle,  ({ui  seul 
est  en  rapport  direct  avec  l'hôte  :  le  mâle  ne  se  lixe  jamais  que  sur  la  femelle 
dont  il  peut  être  considéré  comme  le  commensal  l'I.  S'il  se  met  on  rapport  intime 
avec  l'hôte,  une  fois  la  femelle  disparue,  son  sexe  change  sous  l'influence  de 
l'excès  de  nourriture  et  il  ne  peut  plus  fonctionner  ([ue  comme  femelle. 


La  Vio  parasitaire. 

Tant  ([ue  l'Epicaride  mène  la  vie  libre,  sa  morpliologie  et  sa  pliysiologie 
sont  de  tous  points  conformes  à  celles  des  Isopodes  typi(iues,  mais  dès  qu'il  est 
fixé  sur  son  hôte  et  que  commence  la  vie  parasitaire,  sa  forme  primitive  et  ses 

(')  Quiiiul  If  niùlc  pi  Tsiste  sous  la  fornu'  rrypIoiiiscifiiiK».  il  pi'ut  ni^mi'  n'i"'hv  plus  uu  véritable 
piirasitc  :  il  peut  sortir  i\  volonté  dr  \\\  ciivilé  qui  contii'iit  sa  fi'uulli'  !•!  ru  rt'clu'rclier  d'autivs  dans 
les  hûtos  voisins  :  c'est  le  cas  tle  la  plupart  des  Cryploniscinae  proLaiiliMnenl  et  il  a  été  constaté 
directement  chez  les  Heniioniscidae  el  les  Crinoniscidae. 
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organes  sont  profoudémeut  modifiés  par  une  étroite  adpalatiou  à  ce  nouveau 
régime. 

Le  système  tégumentaire.  d'abord  constitué,  comme  chez  tous  les  Arthro- 
podes, par  une  cuticule  chitineuse  formée  par  la  couche  sous-jacente 
hypodermique,  devient  d'une  extrême  minceur  et  complètement  incolore  : 
elle  présente  encore  à  sa  surface  libre  de  petits  prolongements  filiformes  ou  de 
petites  stries  visibles  seulement  à  de  forts  grossissements;  cette  minceur 
s'explique  parce  fait  que,  quand  l'animal  est  mùr  sexuellement,  il  n'y  a  plus 
de  mue  et  la  cuticule  se  dilate  au  tur  et  à  mesure  que  s'accroit  la  masse 
souvent  énorme  des  produits  génitaux  femelles  :  cette  croissance  se  fait  très 
rapidement  et  n'est  possible  que  par  l'extension  et  la  dilatation  de  la  carapace 
primitive.  On  coni^'oit  d'ailleurs  facilement  que  ce  phénomène  de  la  mue 
serait  tout  à  fait  irréalisable  pour  un  Épicaride  emprisonné  dans  une  cavité  du 
genre  de  celle  qu'habite  un  Entoniscien.  par  exemple,  qui  ne  pourrait  se 
débarrasser  par  l'étroite  ouverture,  qui  le  met  en  communicatien  avec 
l'extérieur,  de  la  masse  considérable  que  formerait  sa  dépouille  chitineuse. 

Le  système  digestif  a  été  particulièrement  modifié  par  le  genre  de  vie  spécial 
du  parasite  :  il  se  divise  en  plusieurs  parties  distinctes,  difficilement  compa- 
rables aux  diverses  portions  de  ces  mêmes  organes  dans  les  Isopodes  normaux. 

La  première  modification  porte  sur  les  pièces  buccales  qui  présentent  une 
homogénéité  parfaite  dans  toutes  les  familles  d'Épicarides,  depuis  le  premier 
stade  larvaire  jusque  chez  l'adulte,  mâle  ou  femelle.  Au-dessus  de  l'ouverture 
buccale,  les  deux  replis  chitineux  qui  constituent  les  lèvres,  supérieure  et 
inférieure,  se  prolongent  antérieurement  de  façon  à  former  une  éminence 
conique  dont  les  parois  viennent  recouvrir  la  paire  de  mandibules  :  celles-ci, 
étroitement  maintenues  à  l'intérieur  de  cette  sorte  d'entonnoir  rigide  par  des 
replis  et  tiges  de  chitine  dont  les  dispositions  ne  varient  guère  dès  le  stade 
épicaridien,  ne  peuvent  fonctionner  que  d'une  seule  façon;  en  faisant  saillie 
par  la  très  petite  ouverture  située  à  l'extrémité  du  cône  ;  elles  peuvent  donc 
perforer  la  membrane  chitineuse  de  leur  hôte  et,  par  leurs  formes  symétriques 
encuilleron  s'appliquant  étroitement  l'une  sur  l'autre,  former  un  conduit  solide 
par  où  passeront  les  liquides  de  la  cavité  viscérale  de  l'hôte,  appelés  par  les 
puissantes  aspirations  de  la  partie  antérieure  du  tube  digestif.  Les  antennes, 
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duul  le  rùlc  luclile  el  seusoriel  devieiil  absoluinent  inutile  pour  un  animal  fixé 
d'une  façon  définilive.  se  modifient  quelquefois  pour  aider  à  ce  moyen  de 
préhension  des  aliments  :  dans  quelques  Bopyridac  cl  surtout  chez  les  Enlouis- 
cidae,  on  voit  les  articles  basilaircs  de  ces  appendices  se  rentier  énormément 
et  constituer  ainsi  une  ou  deux  paires  de  hourrelets  charnus  ([ui.  situés  de  pari 
et  d'autre  de  l'ouverture  buccale,  joueront  le  rôle  de  lèvres  supplémenlaires 
en  s'appliquanl  sur  le  pourtour  de  la  perforation  produite  par  les  mandibules  : 
sur  les  Entonisciens  vivants  el  séparés  de  leur  hôte,  on  constate  direclemenl 
les  mouvements  de  ces  grosses  lèvres  charnues  (jui  s'écartent  el  se 
rapprochent  alternalivemenl  de  façon  à  aider  aux  mouvements  de  succion 
du  céphalogasler. 

Les  autres  appendices  buccaux  ([ui,  cliez  les  Isopodes  typi([ues,  servent  à  la 
préhension  des  aliments  ([u'ils  amènent  à  portée  des  mandibules,  disparaissent 
ou  s'adaptent  à  des  rôles  nouveaux.  La  première  maxilli',  la  maxillule  de 
Hansen,  semble  complètement  disparaître  dans  tout  le  groupe  dès  les 
derniers  stades  de  la  vie  embryonnaire  :  on  n'en  trouve  plus  trace  dans 
les  stades  épicaridien  et  cryptoniscien  et  la  b'gère  éminence.  située  à  la 
base  des  mandibules  près  de  la  lèvre  inférieure,  ne  peut  pas  être  consi- 
dérée, comme  l'ont  pensé  (jucbiues  auteurs,  CDinme  un  appendice  même 
rudimenlaire. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  deuxième  maxille  :  à  l'extérieur,  elle  ne  se 
montre  plus  que  sous  forme  d'un  petit  bouton  chiiineux,  peu  saillant  et  entouré 
d'un  léger  renflement  circulaire,  dont  le  rôle  est  absolument  nul:  mais  la 
partie  interne,  la  base  chilineuse  sur  la(|uelle  s'inséreraient  les  muscles  de 
l'appendice,  si  celui-ci  était  encore  mobile,  a  pris  un  développement  considé- 
rable el  forme  une  longue  lame  aplatie,  légèrement  recourbée  sur  elle-même,  el 
(jui  s'enfonce,  perpendiculaireiuenl  à  la  surface  \enlrale  du  cépbalon.  dans 
l'intérieur  de  celui-ci  :  on  la  nu't  facilement  (mi  évidence  pai'l'aclion  de  la  potasse 
causli(jue  qui  enlève  toutes  les  parties  molles  el  ne  respecte  (|ue  la  chitine. 
Cette  paire  de  longues  lames  chitineuses  internes  a  i)our  rôle  évident  de 
protéger  la  partie  antérieure  du  stomodeum  devenue  à  ]ieu  près  sphérique  el 
qui.  par  ses  contractions  et  ses  dilatations  rhytini([ues,  sert  d'organe  d'aspi-_ 
ration  pour  le  lube  digestif.  (!el  appareil  arrondi  et  compressible  ne  peut 
tonctionner,  on  le  comprend  facilemenl.  que  s'il  est  maintenu  entre  des 
pai'lies  suflisammenl  rigides  pour  empèchei'  sa  compression  par  les  parois  di'  la 
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cavité  qui  contieul  l'Epicaride,  ou  par  la  masse  des  produits  génitaux  de  ce 
dernier  ('). 

Le  maxillipède  a  perdu  également  sou  rôle  dans  la  préhension  des  alinu'nts, 
aussi  disparalt-il  le  plus  souvent  chez  les  Epicarides  qui,  par  les  coni rac- 
lions générales  de  leur  corps,  peuvent  assurer  le  i"euouvellement  defeau  dans 
leur  marsupium  ;  dans  le  sexe  mâle,  quand  il  persiste,  on  le  trouve  sous  forme 
de  petit  appendice  rudimentaire  sans  rôle  effectif.  Il  n'en  est  pas  de  même 'chez 
les  Epicarides  qui  doivent  déterminer  un  courant  actif  dans  l'intérieur  de  la 
cavité  incubatrice  :  le  maxillipède  devient  alors  une  large  lame  aplatie,  formée 
aux  dépens  des  premiers  articles  de  l'appendice  (coxopodite  et  basipodite); 
le  reste  des  articles  disparaît  ou  ne  se  montre  plus  que  sous  l'apparence  d'un 
petit  c(  palpe  »  aplati. 

Derrière  Touverlure  buccale  le  stomodeum  prend  d'abord  la  forme  d'un 
conduit  étroit,  tapissé  d'un  épithélium  de  cellules  allongées,  qui  s'élargit 
brusquement  pour  former  une  large  cavité  sphérique  plus  ou  moins  divisée  en 
deux  parties  égales  par  un  étranglement  équatorial,  peu  prononcé  chez  les 
Bopyridac,  mais  très  accentué  chez  les  Entoniscidae  :  c'est  cette  partie  du  tube 
digestif  qui  a  été  appelée  par  le  professeur  Giard  du  nom  de  céphalogadrr  :  le 
revêtement  interne  se  prolonge  dans  presque  toute  sa  surface  en  une  foule  de 
villosités  allongées  ({ui  se  disposent  radiairement  dans  chacune  des  deux 
cavités  secondaires.  Ces  villosités  ont  la  même  structure  que  la  paroi  elle- 
même  :  la  parlie  centrale  est  formée  d'un  réseau  assez  lâche  de  petites  cellules 
à  noyau  bieu  visible  par  les  colorations,  tandis  que  la  partie  périphérique  est 
formée  d'un  épithélium  de  petites  cellules  allongées,  recouverte  d'une  couche 
chitineuse  fort  mince,  perforée  de  pores  très  nombreux.  La  suriace  absorbante 
du  céphalogaster  est  donc  multipliée  d'une  façon  considérable  par  la  présence 
de  ces  villosités  et  cette  disposition  atteint  son  maximum  de  développemenl 
chez  les  Entoniscieus  où  elles  remplissent  presque  complètement  la  double 
cavité  du  céphalogaster.  Tout  autour  de  cette  masse  on  troine  un  tissu 
conjonctif,  creusé  de  grandes  lacunes,  s'étendant  entre  la  paroi  du  corps  et 
celle  du  tube  digestif,  contenant  des  faisceaux  musculaires  disposés  radiaire- 


(*)  Voir  pour  les  niodificalion.s  de  celte  paire  de  maxilles,  presque  toutes  les  figures  de  cëphaloii 
des  femelles  de  Bopjridae  et  particulièrement,  Plauche  XXXV,  les  fig.  5  à  6  où  ces  organes  sont 
représentés  vus  extérieurement  et  intérieurement. 
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meut  t'I  sei'vaul  aux  uiuuvemenls  de  dilaLatioii  el  do  cuustricliou  du  cépha- 
logasler.  luouvemciils  qui  peuveul  s'opérer  lacilemenl  dans  ce  lissu 
caverneux. 

Celle  porliou  du  lube  diaeslif  repi'ésente  le  slomodeuni,  de  nature  exoder- 
mique,  lapissé  intérieurement  d'une  couche  chitineuse  (|ui.  dans  le  cas  des 
Entoniscidae,  se  rentle  considérablement  pour  constituer  ce  curieux  «  organe 
de  Rathke  »  que  nous  avons  décrit  naguère,  le  professeur  Giahd  et  moi.  el  qui 
esl  morphologiquement  el  physiologiquemenl  comparable  à  forgane  en  nasse 
du  stomodeum  des  Arthroslracés. 

C'est  après  celte  partie  exodormi(jue  (jne  xienueni  déboucher  les  deux 
cœcums  hépatiques  qui  forment  la  véritable  el  seule  partie  eiidodermiquc  du 
tube  digestif.  Dans  des  travaux  antérieurs  nous  avons  moulro  ([ue  le  foie  doit 
être  considéré  comme  un  organe  de  réserve,  einmagasinani  Iniiles  les  matières 
absorbées  pour  les  périodes  critiques  de  la  vie  du  parasite,  s|)écialenienl  lors  de 
la  production  de  Ténorme  ([uantiti'  de  xitcllus  nécessaire  aux  masses 
()\arieunes. 

J^a  partie  postérieure  du  tube  digestif  esl  formée  par  un  long  proctodeum. 
également  revêtu  de  chitine  à  Tinlérieur  el  d'origine  exodermique  :  celte  partie 
terminale  peut,  comme  chez  les  Insectes,  être  très  allongée  elpar\enirjus([u"au 
point  où  débouche  le  foie  ;  elle  se  termine  le  plus  sou\(Mit  par  une  minuscule 
ouverture  anale,  située  à  l'extrémité  inférieure  (hi  corps. 

Selon  Téthologie  particulière  de  chacun  des  groupes  d'Kpicarides  où  on  le 
considère,  ce  lube  digestif  peut  se  simplifier  ou  se  modilier  profondément. 
l)aus  la  plupart  des  types  de  Cryptoniscidae,  le  tube  digestif  semble  ue 
fonctionner  que  pendant  la  première  période  de  la  vie  de  la  femelle,  avant  la 
ponte  qui,  dans  ce  cas,  est  unique  :  les  matières  alimentaires  dérobées  à  l'iiole 
sont  accumulées  dans  la  partie  hépatique  du  lube  digestif,  et  ([uand  la  ponte 
s'est  eUccluée  à  ses  dépens,  le  corps  entier,  réduit  a  une  poche  chilineuse,  se 
développe  de  telle  façon  (|u'il  n'y  a  plus  coninuinicalidii  eutrc  les  deux  parties 
extrêmes  du  tube  digestif:  antérieurement  ou  retrouve  nue  unisse  plus  ou 
moins  distincte  et  pigmentée  qui  représente  la  nuisse  hépati(|ue  et  le  stomo- 
deum, taudis  qu'à  la  partie  postérieure,  le  proctodeum.  s'élargit  le  plus 
souvent  pour  former  celte  masse  ovo'ide  que  l'on  a  ajjpelé  ([uelquefois 
l'organe  anal  des  Cryploniscieus. 

Cliez  les  Hopyridae  celte  disjonction  des  deux  parties  extrêmes  du   tube 
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digestif  n'a  pas  liei;,la  cavité  incubatrice  se  formant  uniquuement  aux  dépens  des 
oostégitcs,  et  les  pontes  successives  nécessitant  le  fonctionnement  continu  du 
tube  digestif  pendant  une  plus  longue  période  ;  cependant  la  partie  postérieure 
est  très  réduite  et  ne  doit  plus  jouer  son  rôle  ordinaire  la  nature  des  aliments 
ingérés  permettant  une  assimilation  directe  très  probablement  totale,  cette 
partie  devient  inutile  et  tend  à  se  réduire. 

Chez  les  Entoniscidae,  où  le  parasitisme  est  bien  plus  complet,  la  partie 
postérieure  du  tube  digestif  disparaît  complètement,  comme  nous  l'avons 
constaté  dans  notre  monographie  de  ce  groupe,  le  professeur  Giabd  et  moi. 

La  fonction  respiratoire  est  également  liée  à  l'éthologie  particulière  de 
chacune  des  familles  d'Épicarides. 

En  ce  qui  touche  le  sexe  mâle,  la  réduction  de  sa  taille,  la  simplicité  de  son 
organisation  font  qu'il  n'y  a  pour  ainsi  dire  plus  d'organes  respiratoires  diffé- 
renciés et  cette  fonction  s'accomplit  par  toute  la  surface  du  corps  :  les  pléopodes 
©t  les  bords  pleuraux  des  somites  du  pléon  ou  du  thorax  qui,  dans  l'autre  sexe, 
acquièrent  parfois,  en  vue  de  cette  fonction,  un  développement  si  considérable 
sont,  presque  sans  exception,  rudimentaires  ou  nuls  chez  le  mâle.  Dans  le  seul 
genre  Jone  (PI.  III,  tig.  I  et  10),  on  trouve  des  lames  pleurales  développées, 
formant  des  prolongements  simples  et  allongés,  sur  les  six  somites  abdo- 
minaux ;  dans  le  genre  nouveau  londla  (PI.  XX III,  fig.  9  et  11).  on  constate  ici 
pour  la  première  fois,  chez  un  mâle,  des  pléopodes  biramés  présentant  encore 
une  apparence  de  structure  branchiale.  Chez  tous  les  autres  Épicarides  connus, 
dans  ce  sexe,  les  pléopodes  sont  plus  ou  moins  complètement  avortés  et  ne 
forment  plus  que  de  petites  émineuces  rudimentaires,  sans  rôle  physiologique 
appréciable,  alors  que  dans  les  deux  stades  larvaires  ils  étaient  parfaitement 
développés  et  uniquement  natatoires  et  que,  dans  l'autre  sexe,  nous  allons  les 
voir  jouer  un  rôle  respiratoire  très  considérable  dans  quelques  cas. 

Chez  les  Epicarides  du  groupe  des  Cryptoniscinae  cependant,  la  fonction 
respiratoire  chez  les  femelles  est  dévolue  à  la  surface  entière  du  corps  et  il  n"y  a 
pas  d'organe  spécial  adapté  à  ce  rôle.  C'est  que,  le  plus  souvent,  ces  parasites  se 
fixent,  dans  leurs  hôtes,  à  la  place  où  ceux-ci  ont  coutume  de  placer  leur 
progéniture  et  toutes  les  combinaisons  réalisées  pour  assurer  le  renouvel- 
lement et  l'aération  de  Feau  qui  doit  baigner  les  embryons,  profitent  aux  intrus. 
D'ailleurs,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  la  vie  de  la  femelle,  en  tant  qu'in- 
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diviilualilo  spéciale,  eï<L  excessivement  courte  :  sitùL  la  ponte  ellectuée,  el  elle 
l'est  presque  aussitôt  que  Tindividu  femelle  est  fixé  sur  son  hôte  .et  que  le  mâle 
Ta  rejoint,  rÉpicaride  se  transforme  rapidement  en  un  simple  sac  chilineux  où 
la  vie  persiste  juste  assez  pour  assurer,  par  (juehjues  mouvements,  It^  va-el-vieut 
de  l'eau  dans  la  cavité  incubalrice.  Pas  plus  (jue  les  antres  fonctions,  la  respi- 
ration de  celle  mince  lanu»  cliilineuse  ne  doit  être  bien  compliquée,  aussi  les 
appendices  abdominaux  disparaissent-ils  comme  les  autres. 

11  en  est  à  peu  prés  de  même  dans  la  famille  des  Dajidae,  par  exemple,  dont 
les  représentants  sont  prescfue  tous  fixés  sur  la  carapace  externe  de  leurs  hôtes, 
les  Scliizopodes,  ou  exceptionnellement  dans  la  cavité  incubalrice  :  la  vie 
exclusivement  pélagique  de  ces  animaux  suflit  amplement  à  assurer  la  fonction 
respiratoire  par  toute  la  surface  du  corps  puis(jue  en  réalité  le  parasite  mène  la 
même  vie  pélagique  que  son  hôte  :  aussi  les  appendices  du  pléon  restent-ils 
rudimentaires  ou  font  complètement  défaut. 

Nous  voyons  encore  le  même  phénomène  se  produire  cliez  les  Bopyridae. 
parasites  de  la  cavité  branchiale  des  Décapodes  macroures  ;  ceux-ci  en  etlct 
mènent  le  plus  souvent  une  vie  à  peu  près  pélagique,  même  sur  le  littoral,  où 
on  ne  les  trouve  guère  à  sec,  même  à  marée  basse  :  leur  cavité  branchiale  de 
plus  est  largement  ouverte  et  parcourue  par  des  courants  pour  ainsi  dire 
constants,  où  on  n"a  constaté  que  des  renversements  peu  nombreux  et  très 
rapides.  L'Épicaride  femelle  est  donc  constamment  plongée  dans  une  eau 
perpétuellement  renouvelée  et  n"a  (pie  faire  d'organes  respiratoires  compliqués: 
aussi  ne  trouve-t-on  que  des  lames  pleurales  rudimentaires  ou  nulles,  et  des 
pléopodes  toujours  simples,  à  deux  rames  non  ramifiées  (Pahiegi/ç/e,  Pseiidioite. 
Plei'i'ocri/pta,  etc.)  ou  même  à  une  rame  simple  et  peu  développée  {Bopi/rns. 
Gyfjé)  ;  dans  les  genres  Bopyrina  et  Bopyroidcs.  ces  appendices  disparaissent 
même  tout  à  fait. 

Mais  chez  les  Bopyridae  confinés  dans  la  eavité  branchiale  des  Décapodes 
brachyoures.  la  communication  avec  l'eau  ambiante  ne  se  maintient  pas 
toujours  sans  difficulté.  Chez  ces  Crustacés,  cette  cavité  n'est  plus  en  rapport 
avec  l'extérieur  que  par  des  ouvertures  spécialisées  el  le  plus  souvent  étroites 
cl  réduites  ;  les  renversements  des  courants  d'eau  sont  fré([uenls  et  souvent 
persistants  :  de  plus  ces  animaux,  le  plus  souvent  littoraux,  peuvent  rester 
plus  ou  moins  longtemps  hors  de  l'eau,  lors  des  marées  basses,  ce  qui  fait  (jue 
l'Epicaride  est  exposé  à  rester  dans  une  eau  peu  renouvelée  et  (|ui  peut  même 
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luauiiuer  de  temps  à  antre:  ou  constate  alors  le  développement  de  lames 
pleurales  tlioraciques  et  surlout  abdominales  de  ces  parasites  des  crabes, 
Céponiens  et  Ioniens,  et  aussi  celui  des  rames  des  pléopodes  qui  se  couvrent  de 
digilalions  souvent  très  découpées.  Comme  l'avait  déjà  constaté  Giard  dans  ses 
premières  publications,  «ces  lamelles  respiratoires  acquièrent  un  développement 
considérable  et  leur  surface  ondulée  et  crispée  les  transforme  en  de  véritables 
éponges  sans  cesse  imprégnées  de  liquide  et  augmentant  dans  des  proportions 
énormes  la  surface  où  se  fait  l'bématose». 

Le  cas  extrême  se  produit  cbez  les  Entoniscidae,  qu'on  n'a  rencontré  jusqu'ici 
que  dans  les  crabes  littoraux  :  dans  son  fourreau  de  chitine  qui  le  moule  étroi- 
tement et  qui  n'est  en  communication  avec  l'extérieur  que  par  un  minuscule 
pertuis.  le  parasite,  par  ses  contractions  et  le  mouvement  des  endopodites  de 
ses  pléopodes,  aspire  l'eau  de  la  cavité  branchiale  de  son  hôte  et  la  met  en 
contact  avec  les  masses  spongieuses  que  forment  les  exopodites  des  pléopodes 
"et  des  lames  pleurales  abdominales  et  qui  ont  acquis  une  complication  extraor- 
dinaire qui  augmente  dans  des  proportions  incroyables  la  surface  respiratoire. 

Ce  qui,  chez  les  Bopyrinae,  a  compliqué  les  organes  branchiaux  à  ce  point, 
ce  n'est  pas  seulement  le  danger  de  rester  plus  ou  moins  longtemps  hors  de 
l'eau ,  mais  c'est  aussi  que,  contrairement  aux  Cryptoniscinae.  la  vie  individuelle 
de  la  femelle  est  ici  bien  plus  persistante  et  prolongée  :  l'Isopode  reste  bien 
constitué  et  continue  pendant  un  temps  beaucoup  plus  considérable  à  exercer 
ses  diverses  fonctions  qui  ne  sont  pas  supprimées  après  une  première  ponte. 
Celle-ci  est  en  effet  suivie  de  plusieurs  autres  et  le  parasite  doit  continuer  à 
demander  à  son  hôte  l'excès  de  nourriture  qui  lui  permettra  la  multiplication 
répétée  de  ses  produits  génitaux  :  il  n'est  plus  réduit  à  l'état  de  simple  sac 
incubateur,  ne  conservant  son  régime  parasitaire  que  pour  assurer  le  dévelop- 
pement des  embryons  :  il  reste  un  parasite  actif  mettant  largement  son  hôte  à 
contribution  pour  l'exercice  de  toutes  ses  fonctions  physiologiques,  y  compris 
celle  de  la  respiration. 

Si  l'on  place  dans  un  aquarium  un  certain  nombre  de  crabes  du  genre 
Plfifi/onichus,  fréquemment  infestés  par  un  Porliinion,  on  constate  que  ceux 
qui  périssent  les  premiers  sont  ceux  qui  sont  parasités  ;  et  c'est  ainsi  que 
s'explique  la  sensibilité  excessive  de  ce  petit  crabe  dont  la  mort  en  captivité  est 
souvent  très  rapide.  Gissler  a  fait  les  mêmes  remarques  sur  Probopyrus 
IKiUii'inoneticoIa  :  il  plaçait  dans  des  récipients  d'un  litre  environ  une  demi- 
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douzaine  de  Pnhn-mom'ks  iuteslés  de  (;ol  Epicaride  et  d'autre  part  un  nniuhre 
égal  d'individus  sains,  comme  témoins:  toujours  les  Palaemons  infestés 
mouraient  plusieurs  heures  avant  les  autres.  Ce  résultat  peut  tenir  en  partie  a 
ce  (jue  le  parasite  ab^urhe  une  lionne  part  de  roxygène  disponible  et  amène 
l'asphyxie  de  l'imle.  mais  généralement  le  parasite,  plus  sensible,  meurt  avant 
l'hôte  et  la  ])résençe  de  ce  cii(hi\  re  ([ui  se  corrompt  rapidement,  sui'lonl  (piand 
sa  cavité  incubalrice  est  remplie,  parait  la  cause  la  plus  el'ticace  de  la  mort  du 
crabe. 

Le  système  circulatoire  reste  a  peu  près  conforme  à  celui  des  Isopodes 
typiques:  il  n'y  a  ([ue  quelques  petites  modifications  provenant  de  la  défor- 
mation de  la  femelle  et  de  l'aïuincissemeiit  de  la  cuticule  (}ui  lui  permet  de 
fonctionner  comme  surface  lu'ancliiale.  Le  cœur  est.  comme  toujours,  siluédans 
les  premiers  somites  abdominaux  de  la  face  dorsale  :  il  est  fortement  musculaire, 
large  et  préseul(>  ([uatre  val\  ules  dorso-latérales  et  une  antérieure  qui  le  sépare 
du  tronc  aorticjue  et  ([ui  a  échappé  à  l'exanum  de  Delage  [81.  p.  77].  l)u 
cteur  le  sang  est  lancé  dans  un  vaisseau  dorsal,  l'aorte  lhoraci([ue.  qui  suit  la 
ligne  médiane  dorsale  jusqu'au  niveau  du  céphalogaster  où  il  se  bifunjue  :  au 
niveau  de  chaque  somite  thoraci([ue  ce  tronc  émet  des  branches  secondaires, 
perpendiculaires  à  sa  direction  principale  et  qui  servent  surtout  à  vasculariser 
les  masses  ovariennes,  les  péreiopodes  et  les  lanu's  incubalrices  (|ui.  grâce  à 
leur  extrême  ininceur,  peuvent  jouer  le  rôle  de  lames  branchiales.  Les  branches 
du  céphalogaster  se  distribuent  ius([ue  dans  l'intérieur  des  papilles  de  cet 
organe,  d'après  Delage.  Le  sang,  au  sortir  de  ces  artérioles,  s'écoule  dans  les 
larges  sinus  du  tissu  coujonctif  situés  entre  les  organes  et  v'ienl  s'accumuler  à 
la  partie  abdominale  du  corps  où  il  se  rend  dans  les  pléopodes  branchiformes 
et  également  dans  les  prolongemcnis  pleuraux  de  l'abdomen;  après  avoir 
subi  l'hématose  dans  ces  minces  lames  cliitinouses.  le  sang  reflue  vers  le 
péricarde  ([ui  entoure  le  cœur. 

l)ans  les  Lpicarides  (pii  se  dégradent  complèlenu'ut  après  leur  ponic  uniipie. 
comme  la  plupart  des  Cryplonisciuae,  le  cieur  persiste  néanmoins  pendant 
longtemps,  sans  ([u'il  soit  possible  de  déterminer  la  présence  de  véritables 
vaisseaux:  il  semble  qu'il  ne  joue  plus  (ju'un  rôle  rudimeulaire  de  propulsion 
et,  en  quelque  sorte,  d'agitation  du  li(iuide  sanguin  dans  la  mince  cuticule  ([ui 
constitue  l'ensemble  du  corps  ;  puis  il  dégénère  complètement  et  disparaît  en 
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formant  un  simple  amas  granuleux,  plus  ou  moins  pigmenté,  et  Tanimal  ne 
témoigne  plus  de  sa  vitalité  que  par  quelques  contractions  dues  à  de  rares  fibres 
musculaires  minces  tendues  entre  les  somites. 

Les  fonctions  de  relation  sont  parmi  celles  qui  disparaissent  le  plus 
tôt  sous  l'intluence  du  parasitisme  ;  les  appendices,  où  se  localisent  les  éléments 
sensoriels  dans  la  larve,  les  antennules  et  les  antennes,  se  réduisent  considéra- 
blement et  si  elles  ne  disparaissent  pas  complètement  le  plus  souvent,  c'est  que 
leur  base  renflée  peut  encore  jouer  un  rôle  auxiliaire  des  pièces  buccales.  Le 
système  nerveux  semble  ne  plus  se  développer  sitôt  que  la  larve  est  fixée;  le 
mâle  adulte,  dans  les  Bopyrinae,  qui  reste  de  taille  encore  comparable  au  stade 
cryptoniscien,  paraît  croître  en  longueur  seulement  en  ce  qui  concerne  la 
carapace:  le  système  nerveux  reste  au  contraire  au  même  stade  de  dévelop- 
pement, et,  dans  le  mâle  arrivé  à  son  dernier  degré  de  maturité,  la  chaîne 
ganglionnaire  ventrale  tout  entière  ne  dépasse  pas  le  troisième  somite  thora- 
cique  (PI.  IH,  fig.  1).  Il  en  est  de  même  dans  la  femelle  où  la  disproportion 
s'accentue  d'autant  plus  que  celle-ci  acquiert  une  taille  plus  considérable 
(PL  XX,  fig.  3). 

Les  fonctions  de  reproduction  prennent,  dans  la  vie  parasitaire,  une 
importance  considérable  et  prépondérante  sur  toutes  les  autres  fonctions 
individuelles  ;  ce  genre  de  vie  anormal  est  astreint  à  des  conditions  si  étroites 
([ue  toute  espèce  qui  n'aura  pas  à  sa  disposition  une  quantité  formidable 
d'embryons,  dont  quelques-uns  seulement  parviendront  à  se  fixer  sur  le  seul 
hôte  qui  puisse  leur  permettre  de  terminer  leur  évolution  et  assurer  la 
reproduction  de  leurs  semblables,  cette  espèce  sera  condamnée  à  une  disparition 
prochaine.  Mais  ces  quelques  individus  qui  atteignent  leur  but  suffisent 
amplement  à  propager  l'espèce  par  l'énorme  quantité  de  nourriture  mise 
perpétuellement  et  à  satiété  à  leur  disposition,  par  la  vie  aux  dépens  d'autrui 
et  par  la  puissance  de  reproduction  que  celle-ci  permet  alors. 

Ainsi  s'explique  la  précocité  de  l'apparition  des  organes  génitaux  chez  les 
formes  larvaires  qui,  chez  les  Épicarides,  sont  toutes  progénétiques  et  herma- 
phrodites protandriques.  Nous  avons  résumé  ailleurs,  le  professeur  Giard  et 
moi,comment  les  zoologistes  qui  s'occupèrent  de  ce  groupe  furent  amenés  à  cons- 
tater ce  fait  que  l'on  a  également  retrouvé  dans  les  groupes  de  parasites  les  plus 
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divers  du  règne  animal  l't  je  renvoie  le  ietour  à  noire  travail  sur  les  Enlonicieus 
[87''  p.  207].  Dana  el  Lii.LJKHOHfi  les  premiers  soupçonnèrent  que  les  larves 
pouvaient  être  sexuées  et  leurs  vues  furent  admises  par  Spenge  Bâte,  malgré 
l'avis  contraire  de  Ht chholz  ;  1''haisse  et  surtout  Kossmann  insistèrent  sur  cette 
idée  de  la  progénèse  ([ue  nous  reprîmes  en  1887  et  (pie  nous  étendîmes  à  tout 
le  groupe  des  Épicarides.  Depuis  la  protandrie  de  ces  larxcs  el  leur  évolution 
consécutive  en  femelles  a  été  démontrée  d'une  façon  définitive  par  Cai'llerv 
cIMesnii.  sur  //('M/'o/tisr/'s  halmii  [0(1]. 

Les  organes  génitaux  apparaissent  dans  la  larve  cryploniscienne  sous  forme 
d'un  double  testicule  f'i  de  forme  régulièrement  ovale  el  qui  remplit  les  trois 
derniers  somiles  lhoraci([ues  où  ils  font  une  tache  d"un  blanc  opaque,  parfai- 
tement visible  par  transparence  :  les  spermatozoïdes  sont  de  taille  très  réduite 
t't  ont  l'apparence  d'un  petit  bâtonnet  court  el  immobile  qui  se  colore  vivement 
par  les  ivadifs.  (/est  sous  cette  forme  (pie  l'on  trome  toujours  le  mâle  des 
Kpicaridcsilela  tamilledesCryptoniscinae,soil  (pi'on  le  reçue  illeisolé  et  nageant 
librement,  soit  ([u'on  le  prenne  sur  sa  femelle  plus  ou  moins  développée,  (l'est 
sous  celte  forme  que  le  mâle  féconde  la  femelle  quand  il  a  trouvé  celle-ci  fixée 
sur  son  b()le  el  déjà  en  voie  de  métamorphose.  Après  avoir  fonctionné  comme 
mâle,  il  est  probable  (pic.  si  celle  forme  peut  également  trouver  un  hôte  où  se 
fixer,  elle  peut  continuer  son  é\(dulion  comme  femelle  :  mais  il  semble  que  le 
l'ail  se  présente  assez  rarement  el  (pie  pour  un  individu  (pii  atteint  son  but. 
beaucoup  d'autres  n'y  parviennent  pas  et  disparaissent  quand  les  femelles  sont 
fécondées  :  c'est  ce  (|ui  e\pli([ue  ([u*à  certaines  époques,  vers  le  commencement 
de  la  mauxaise  saison  sur  nos  c(3tes  françaises,  on  ne  trouve  plus  que  des 
fenielles  remplies  d'(eufs  et  d'embryons,  sans  mâles:  tous  semblent  avoir  été 
éliminés.  De  même  fait  a  été  signalé  par  Père/,  chez  Crinotiisci'S  sur  les  C()tesdu 
iiolfe  de  Gascogne. 

Mais' ceci  ne  s'appli([ue  ([u'aux  nulles  de  (Iryptoniscinae  (jui  n'ont  d'autii' 
alternative  i[ue  d'évoluer  comme  femelles  ou  de  disparaître,  s'ils  ne  réussissent 
à   se   fixer  sur   un   autre   luite.   sans  changer  de  forme.  Chez  les  Bnpyrinae 


;'i  D'après  le  cas  sijj^naK'  par  .S.vhs  |  9'.),  p  'iA'i\  la  prutaiidrio  ne  serait  pas  une  rèj^le  alixtliir  :  il 
indique  en  ell'i'l  clie/.  une  larve  crjptoniscieMiie.  parasite  d'0>t<:si//iiix pl/iiitns.  lu  présence  d'un  ovair-' 
parfaitement  earaclérisé.  Mais  peut-être  cette  larve,  déjà  fixée,  avait-elle  fcmctionné  comme  mù!e 
dans  une  périoile  anlérieiire  de  sa  vie  larvaire  lihre. 
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au  contraire,  l'uue  des  larves  cryptonisciennes  sexuées  qui  viennent  rejoindre 
la  femelle  déjà  modifiée  dans  la  cavité  branchiale  ou  incuba trice  de  son  hôte, 
peut  continuer  son  évolution  sans  changer  de  sexe  et  en  atteignant  la  forme 
bopyrienne  :  c'est  celte  forme  qu'on  a  appelée  le  mâle  dégradé,  le  mâle  pygmé 
des  Bopyriens  et  qu'il  faudrait  plutôt  nommer  le  mâle  définitif.  C'est  que,  dans  ce 
groupe  plus  élevé  des  Épicarides,  son  rôle  n'est  pas  terminé,  car  la  femelle,  dans 
ce  cas,  ne  se  borne  pas  à  une  seule  ponte  pour  laquelle  elle  se  réduit  à  l'état  de 
poche  incubatrice  et  à  laquelle  elle  ne  survit  pas  ;  la  femelle  bopyrienne  se 
modifie  évidemment  d'une  façon  très  profonde  pour  assurer  la  vie  de  ses 
premiers  embryons,  mais  elle  continue  ses  autres  fonctions  individuelles  el  sa 
vie  aux  dépens  de  son  hôte,  de  façon  à  ce  que.  tout  en  sauvegardant  sa  première 
ponte,  elle  puisse  en  donner  une  seconde  et  d'autres  encore.  Le  mâle  a  donc  à 
continuer  son  rôle  à  cause  de  la  multiplicité  des  pontes  et  la  nécessité  de 
plusieurs  accouplements.  D'ordinaire  il  reste  seul  pour  cette  besogne,  et  s'il 
venait  à  disparaître  il  est  probable  que  l'une  des  quelques  larves  crypto- 
nisciennes que  Ton  trouve  çà  et  là  sur  la  femelle,  et  que  l'on  considère  comme 
des  mâles  supplémentaires,  prendrait  sa  place  et  atteindrait  au  stade  bopyrieu. 
Mais  si  dans  presque  tous  les  cas  ce  mâle  définitif  reste  seul  de  sa  forme,  il 
est  cependant  de  rares  exceptions  où  l'on  trouve  plusieurs  mâles  ayant  évolué 
jusqu'à  la  forme  bopyrienne  (').  J'ai  trouvé  une  seule  fois  deux  mâles  définitifs 
sur  une  lemelle  adulte  à:  Aspidophryxus  frmitalis,  mais  le  fait  était  probablement 
anormal  puisque  toutes  les  autres  femelles  n'en  possédaient  qu'un  seul,  tandis 
que  chez  un  Entoniscien.  Priapion  Fraissei,  la  multiplicité  des  mâles  définitifs 
est  la  règle  :  on  en  trouve  jusqu'à  huit,  sans  tenir  compte  des  mâles  crypto- 
nisciens,  beaucoup  plus  fréquents.  C'est  dans  celle  espèce  également  que  le 
mâle  possède  un  énorme  pénis,  plus  long  que  les  péreiopodes  et  tout  à  fait 
exceptionnel  non  seulement  dans  les  Entonicisdae,  mais  dans  tout  le  groupe  des 
Bopyrinae  où  les  mâles  grégaires  de  forme  bopyrienne  sont  inconnus  [fig.  11, 
page  57]. 
Quand  une  larve  cryptoniscienne,  munie  de  testicules  mûrs  ayant  ou  n'ayant 


(')  L)ans  GrajjsicejjOH  Edtmtrdsi,  j'ai  trouvé  assez  fréquenimcMit  plusieurs  mâles  défiiiilifs  sur  une 
même  femelle  el,  fait  bizarre,  ils  n'avaient  pas  tous  la  même  [aille  :  l'un  d'eux  était  un  peu  plus  de 
la  moitié  du  plus  grand  et  les  deux  autres  étaient  de  tailles  intermédiaires.  Czerniavsky 
[68,  p.  63J  a  également  constaté  la  présence  de  deux  ou  trois  mâles  *<  pygmés  »  sur  un  seul 
exemplaire  femelle  de  Bopyrina  latretilicola,  dans  la  Mer  Noire. 
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pas  fonctionné,  atteiiil  son  hôte  définitif,  sous  l'influence  de  la  fixation  et 
surtout  de  la  nourriture  surabondante,  les  glandes  mâles  s'atrophient  progres- 
sivement et  sont  remplacés  par  des  ovaires.  Selon  Caui.lerv  et  Mesnii. 
(c  Tovaire  fait  son  appai'ition  sur  des  mâles  qu'il  est  impossible  de  distinguer  in 
wfo,  dont  les  orifices  génitaux  sont  encore  parfaitement  nets  et  les  testicules 
encore  très  volumineux,  sinon  entièrement  gonflés  »  :  c'est  d"abord  une  petite 
prolifération  à  la  face  interne  de  l'organe  mâle  et  à  l'extrémité  antérieure  : 
quand  commence  la  déformation  extérieure  de  la  femelle,  les  ovaires 
augmentent  de  volume  et  se  mettent  en  communication  avec  les  oviductes 
(jui  débouchent  au  cinquième  somite  thoracique.  à  la  base  des  péreiopodes, 
sous  la  dernière  lame  incubatrice.  chez  les  Bopyrinae. 

(!'est  la  croissance  formidable  de  ces  glandes  femelles  (|ui  détermine  le 
dimovphisme  sexuel  des  Epicarides  et  que  l'on  inh-rprèle  d'ordinaire  à  rebours 
comme  l'indique  les  termes  de  uiàle  dégradé  ou  pygmé  pour  le  plus  petit  des 
deux  sexes  ;  ce  n'est  pas  le  mâle  (jui  est  devenu  rudimenlaire  :  il  est  resté  de  la 
taille  normale  du  groupe,  comparable  à  celle  du  stade  précédent,  tandis  que 
la  femelle  a  ac([uis  des  dimensions  inusitées  parla  croissance  démesurée  des 
ovaires. 

Nous  avons  vu  plus  liant  (luc  le  iliiiKirpliisme  sexuel  est  très  accentuéchez  les 
i^opyrinae.  La  taille  moyenne  du  mâle  varie  de  six  à  sept  millimètres,  tandis 
([ue  celle  de  la  femelle  varie  de  quelques  millimètres  a  diMix  centimètres  :  c'est 
chez  les  Entoniscidae  que  le  dimorphisme  atteint  son  maximum  :  le  mâle 
adulte,  qui  pour  cette  raison  a  passé  longtemps  inaperçu,  ne  dépasse  pas  un 
ou  deux  millimètres,  tandis  que  la  femelle  peut  atteindre  juscjn'à  trois  centi- 
mètres :  le  mâle,  d'ordinaire  confondu  flans  l'énorme  masse  des  embryons,  s'en 
dislingue  à  peine  par  une  taille  un  peu  plus  considérable.  Le  développement 
de  l'ovaire  refoule  tous  les  autres  organes  internes  des  Epicarides  et  même  les 
supprime  en  partie  dans  les  Cryptoniscinae  :  dans  ce  groupe,  ipiand  la  ponte  a 
eu  lieu,  le  corps  est  entièremeul  \i(lé  et  il  ne  reste  ])lus  ([u'une  enveloppe 
chilineuse  flasque,  qui  enveloppe  la  masse  des  embryons  pondus:  cette 
enveloppe  donne  encore  quelques  signes  de  vie  rudimenlaire  par  ses  contrac- 
tions musculaires,  mais  sitôt  l'éclosion  des  embryons  elle  reste  absolumejil 
inerte  et  l'on  trouve  ainsi  quelquefois  dans  les  cavités  incubatrices  de 
(Crustacés  des  petites  masses  chilineuses  fripées  qui  représentent  le  cadavre 
(Tune  femelle  il'Epicaride. 
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Dans  les  Bopyrinae,  la  forme  du  corps  est  déterminée  par  celle  de  la  cavité  où 
se  trouve  fixée  l'Épicaride  qui  le  comprime  extérieurement  et  parla  poussée  de 
l'ovaire  ([ui  force  le  corps  à  remplir  tout  l'espace  qui  est  laissé  à  sa  disposition  : 
cette  poussée  est  parfois  si  puissante  que,  si  la  carapace  de  l'hôte  n'est  pas  trop 
épaisse,  celle-ci  se  déforme  et  se  gonfle  extérieurement.  C'est  ce  que  ex])lique 
la  forme  aplatie  dorso-ventralement  des  Bopyridae  parasites  de  la  cavité 
branchiale  étroite  des  Macroures,  la  forme  gonflée  et  arrondie  des  parasites  de  la 
cavité  branchiale  des  Brachyoures,  et  enfin  la  forme  de  chenille  ou  d'asticot  des 
jeunes  Entonisciens. 

Il  ne  suffit  pas,  pour  assurer  la  conservation  de  Tespèce,  de  produire  un 
nombre  formidable  d'embryons,  il  faut  aussi  que  la  femelle  puisse  assurer 
pendant  un  temps  assez  considérable  l'existence  de  ces  embryons  qui,  comme 
chez  tous  les  Isopodes,  ont  un  développement  condensé  qui  ne  leur  permet  pas 
une  vie  larvaire  libre  dès  l'éclosion  :  il  doit  y  avoir  une  incubation  prolongée, 
durant  souvent  plusieurs  semaines  et  si,  le  plus  souvent,  le  vitellus  amassé 
dans  rœuf  lui-même  suffit  à  la  nutrition  de  l'embryon,  c'est  à  l'organisme 
maternel  qu'est  dévolu  le  soin  d'assurer  le  jeu  d'une  autre  fonction  non 
moins  importante  :  la  respiration.  Le  problème  est  particulièrement  ardu 
à  résoudre  pour  un  aiiimal  enfoncé  dans  une  cavité  plus  ou  moins  profonde,  plus 
ou  moins  close,  et  les  diverses  familles  d'Épicarides  font  résolu  de  ditréreutes 
façons. 

Dans  la  plupart  des  familles  constituant  le  grand  groupe  des  Cryploniscinae, 
les  parasites  femelles,  à  qui  incombe  l'incubation  des  embryons,  sont  fixés 
dans  des  cavités  plus  ou  moins  closes,  toujours  parcourues  par  un  courant 
perpétuel  qui  est  provoqué  et  maintenu  par  l'hôte  lui-même  :  il  suffira  donc  au 
parasite,  qui  est  entièrement  sacrifié  à  la  masse  des  embryons  et  qui  ne  doit  pas 
lui  survivre,  de  trouver  simplement  le  moyen  de  forcer  une  partie  de  l'eau 
qui  le  baigne  à  pénétrer  dans  sa  cavité  incubatrice  :  la  poche,  constituée  par  la 
surface  entière  de  son  corps,  n'aura  donc  qu'à  présenter  une  fente,  avec  un 
seul  ou  plusieurs  orifices  suffisamment  considérables  pour  laisser  pénétrer 
l'eau  en  abondance,  mais  assez  réduits  pour  empêcher  la  sortie  des  embryons 
pendant  tout  le  temps  de  l'incubation.  C'est  ce  ([ui  explique  la  constitution 
fondamentale  du  corps  de  la  femelle  dans  la  plupart  des  familles  des  Crypto- 
niscinae,  Liriopsidae,  Crinoniscidae,  Podasconidae,  Cabiropsidœ  :  pendant  toute 
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celle  période  (le  lii  vie  lie  i;i  remeile,  ;ilors  que  prescjiie  luus  les  organes  ont 
disparu  ou  sonl  en  régression,  les  muscles  des  somiles  Ihoraciques  et  abdo- 
minaux persistent  et  serveul  a  delerminer  des  coiitraclions  rhytmiques  de  tout 
le  corps  qui  lour  à  lour  lunl  pénétrer  puis  soi'lir  l'eau  anihianie  dans  la  cavilé 
incuLalrice.  Peu  à  peu  ces  nutuvemeuts  s'allénuenl  el  toute  Irace  de  vie 
disparait  chez  la  femelle,  mais  alois  les  embryons  sonl  parvenus  au  stade 
épicaridien,  c'est-à-dire  ([u'ils  sonl  capables  de  mener  la  vie  libre  et  qu'ils  sonl 
assez  forts  pour  distendre  les  parois  de  l'organisme  maternel  et  pour  s'en 
échapper  définilivemenl. 

Dans  la  famille  des  Hcmioniscidae,  CAii.i.Kin  el  .Mksml  [OU]  \iennent  de 
montrer  qu'il  en  élail  tout  aulremenl,  el  il  est  probable  que  le  même  phéno- 
mène se  produit  dans  les  genres  Asro/u'sr/'s  et  0////v;///.sy7/.v  où  l'on  n'a  pas 
signalé  d'uu\crtures  visibles  de  la  cavilé  incubai rice.  Xi  Bichholz  ni 
KossMANN  n'avaient  pu  se  rendre  compte  de  celle  singuliéi'c  conformation  (jni 
n'a  pu  être  élucidée  que  par  la  méthode  des  coupes,  sur  un  matériel  consi- 
dérable. 

Sur  la  jeune  femelle,  le  premier  rudiment  de  la  cavité  ini-ubatrice  apj)arail 
comme  un  épaississement  de  l'exoderme  qui  prolifère  au  niveau  du  cinquième 
somite  thoracique,  là  où  se  trou\enl  les  orilices  des  oviducles  :  après  avoir 
formé  un  plastron  ventral  el  compact,  cet  épaississeiiuinl  augmente  considéra- 
blement et  lluil  jjar  se  creuser  par  délaminalion  d'une  véritable  cavilé.  (jui 
débute  d'abord  sous  forme  de  feule,  et  (]ui.  par  une  croissance  rapide,  finit 
par  refouler  toute  la  masse  viscérale  et  semble  se  substituer  à  la  cavilé  géné- 
rale. Les  ouvertures  des  oviducles,  primitivement  extérieures,  sonl  englobées 
dans  l'épaississement  de  bi  face  venirale  et  linissent  par  déboucher  dans  la 
ca^•ité  incubalrice,  ainsi  formée  par  un  processus  cienogénétique,  abbréviation 
de  l'ancienne  invagination  de  la  paroi  du  corps  des  au  1res  Cayplonisciens. 

Dans  l'ensemble  des  Bopyrinae,  constitué  par  les  Dajidae,  les  Ropyridae  el  les 
Entoniscidae,  la  cavilé  incubalrice  reste  fondamenlalenieul  ce  ([u'elle  est  dans 
la  majorité  des  auti'cs  familles  normales  du  groupe  des  Isopodes,  c'esl-à-dire 
([u'elle  est  constituée  par  une  série  de  lamelles  incubalrices  dépendant,  en 
général,  des  cin([  premières  paires  (rai)pen(lices  Ihoraciques.  (!bez  les 
Ropyridae  proprement  dits,  ces  lamelles,  au  nombre  de  cinij  paires,  sonl 
toujours  distinctes  et  séparées  :  les  (juatre  dernières  forment  toujours  une 
cavilé  plus   ou  moins  close,   fermée  postérieurement  par  la  cinquième  paire. 
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(|ui  est  le  plus  souvent  bordée  sur  son  boni  inférieur  de  longs  poils  rigides  et 
serrés  destinés  à  laisser  passer  le  courant  d"eau  tout  en  empècbant  la  sortie  des 
embryons.  Nous  avons  vu  plus  baut  le  rôle  de  la  première  paire  d'oostégites, 
profondément  spécialisée  et  modifiée  pour  Tadduction  dans  la  cavité  incubatrice 
du  courant  d'eau  qui  traverse  la  cavité  branchiale  de  l'bôte. 

La  cavité  incubatrice  des  Entouiscidae.  également  décrite  plus  baut,  n'est 
que  l'exagération  de  celle  des  Bopyridae  :  les  quatre  dernières  paires  d'oosté- 
gites se  soudent  latéralement  entre  elles,  sur  le  même  côté,  de  façon  à  ne  plus 
constituer  qu'une  seule  paire  de  grandes  lames  excessivement  développées 
formant  une  cavité  considérable  dans  laquelle  la  première  paire  d'oostégites, 
liaulement  difFérenciée,  est  contenue  tout  entière. 

lie  marsupium  des  Dajidae  est  intermédiaire  entre  celui  des  Bopyridae  et 
celui  des  (Iryploniscinae  :  il  est  constitué  surtout  par  le  reploiement  du  corps 
sur  lui-même  qui  ne  laisse  antérieurement  qu'une  fente  plus  ou  moins  large 
([ui  esl  fermée  par  les  oostégites,  plus  ou  moins  modifiés,  et  dont  un  certain 
nombre  peut  disparaître  qiumd  la  fente  est  particulièrement  étroite,  comme 
dans  les  genres  Aspidojihri/xus  et  I-tiaDr/n'oiihri/xus. 

Quand  les  embryons  sont  parvenus  à  maturité,  et  qu'ils  ont  acquis  la  forme 
épicaridienne,  ils  sont  devenus  assez  robustes  ])our  écarter  ces  systèmes  de 
lamelles,  et,  emportés  par  le  courant  d'eau  qui  baigne  la  cavité  incubatrice 
ou  branchiale  de  leur  hôte,  ils  s'échappent  par  les  ouvertures  naturelles  de 
celles-ci.  Dans  le  cas  des  Hemioniscidae,  où  le  marsupium  est  parfaitement 
clos,  la  sortie  des  embryons  s'effectue  par  la  rupture  des  j)arois  de  l'organisme 
maternel,  sans  qu'il  y  ait  d'orifice  spécial. 

Lorsque  la  ponte  est  etrectuée,  dans  les  Épicarides  du  groupe  des  Crypto- 
niscinae,  la  femelle  est  arrivée  à  un  tel  état  de  dégradation,  ses  organes  les  plus 
essentiels  sont  tellement  atrophiés  ou  disparus,  que  la  mort  devient  fatale  : 
on  ne  trouve  plus  alors  qu'une  petite  enveloppe  chitineuse  molle,  dont  l'hôte 
ne  tarde  pas  à  se  débarrasser.  La  durée  de  la  vie  de  ces  parasites  est  donc  assez 
courte  et  ne  dépasse  pas  une  année  :  d'après  des  observations  encore  très 
incomplètes  et  recueillies  par  fragments,  il  me  semble  que  les  embryons,  sur 
nos  côtes  françaises,  sortent  de  l'organisme  maternel  vers  la  fin  de  la  belle 
saison  et  qu'ils  se  fixent  généralement  sur  leur  hôte  dès  le  commencement  de 
l'hiver  :  la  maturité  sexuelle  et  l'accouplement  aurait  lieu  vers  le  printemps 
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suivant  e[  la  période  d'incubalion  se  torminerail  avec  l'olé.  En  général,  sur  nu 
même  point  du  littoral,  les  parasites  d"une  même  espèce  sont  à  très  ]ieu  près 
toujours  au  même  stade  ;  on  ne  trouve  les  reinelles  jeunes  à  peine  niodiliées, 
les  stades  cryptoniseiens  fixés,  (pi'à  Tarrière-saison,  et  à  cette  époque  les  mâles 
se  t'ont  rares  et  disparaissent. 

Il  est  probahlc  qu'il  en  est  tout  autrement  pour  les  Hopyrinae  et  que  leur  vie 
])eul  être  plus  longue  :  les  poules  sont  ici  iiuillijiles  et  successives  et  on  le 
constate  facilement  lorsqu'on  trouve  des  têmelles  dont  la  cavité  incubatrice 
renferme  des  embryons  près  d'éclore  et  que  Tovaire  est  de  nouveau  gonflé  de 
produits  génitaux  pour  la  i)onte  suivante.  De  plus  le  cycle  \  ital  des  Kpicai-ides 
de  ce  groupe  ne  semble  pas  avoir  la  régularité  de  celui  des  (Iryptoniscinae  :  on 
trouve  souvent  en  effet  des  femelles  à  peine  modifiées  à  la  même  époque  que 
des  autres  en  pleine  maturité,  lui  ayant  effectué  une  ou  plusieurs  pontes:  il 
est  donc  possible  que  la  vie  dans  ce  cas  soit  plus  prolougée  et  dure  mènit' 
plusieurs  années.  Le  fait  est  probable  pour  les  Entoniscidae,  car  il  n'est  pas 
rare  de  trouver  des  crabes,  infestés  par  un  J'iniiatlDii  et  don!  la  carapace  est 
garnie  d"une  ou  plusieurs  Balanes  d'au  moins  deux  ans  :  conmie  il  est  probable 
que  rinfestation  a  eu  lieu  au  moment  de  la  dernière  mue,  il  est  à  présumer  ([ue 
le  parasite  Kpicaride  est  aussi  âgé  que  le  Cirrhipède. 


lO'l 


l/iiircslalion. 

Tous  les  zoologistes  ([ui  se  sont  li\res  a  la  rcclierclic  des  Epicarides  ont 
rcnuu'qué  bien  vile  la  fré([uejice  n'iative  de  ceux-ci  sur  les  hi>les  très  jeunes: 
plus  ceux-ci  sont  âgés  et  moins  il  y  a  de  ciiances  d"eu  trouver  un  parasité.  La 
règle  est  pres(|ue  absolue  pour  les  Crustacés  ([ui  ont  pu  être  examinés  en 
grand  nombre  d'exeinplaires  et  dans  des  conditions  variées  :  sur  les  cotes  du 
Boulonnais,  par  exemple.  o\\  Alhch/cx  pii;/i'ri  n"esl  pas  très  rare,  certiùnes 
années,  sur  les  petits  EniKiijiiri's  hi'riihcrdi's  récollés  à  marée  basse  et  (|ui 
habitent  les  petites  coquilles  de  Xnsna  ou  de  Tivchns.  jamais  je  n'ai  pu  le 
trouver  sur  des  gros  Pagures  adultes,  habitant  des  cociuilles  de  Buccin  et  ijui 
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sont  ramenés  en  si  grande  quantité  par  les  chaluts.  Il  en  esl  de  même  pour  les 
Cnnrriecjioii  ([u'on  ne  trouve  que  dans  les  petits  exemplaires  de  Pilinnnvs 
hirtcUiis,  larges  d'environ  un  centimètre  à  un  centimètre  et  demi,  c'est-à-dire 
mesurant  à  peu  près  le  tiers  de  la  taille  de  Tadulfe.  C'est  le  cas  aussi  des 
C(irriiii':<  ntnenas  infestés  par  Portanion  et  de  tous  les  autres  Crustacés  qu'on 
a  pu  examiner  en  quantité  suffisante  pour  établir  des  statistiques  sérieuses. 

La  raison  de  ce  fait  de  la  fréquence  de  l'infestation  des  jeunes  Crustacés  et  de 
rextrénic  rareté  de  celle  des  adultes  peul  tenir  à  plusieurs  causes.  Il  est  é\ident 
d'abord  que  les  hôtes  jeunes  ont  une  carapace  moins  dure,  moins  épaisse,  qui 
permet  plus  facilement  la  pénétration  du  parasite,  mais  la  raison  principale 
est.  je  crois,  la  fréquence  des  mues  dans  le  jeune  âge.  C'est  évidemment  au 
moment  où  a  lieu  ce  phénomène  que  le  parasite  a  le  plus  de  chance  de  pénétrer 
aisément  dans  les  cavités  plus  ou  moins  closes  où  il  doit  évoluer.  Le  fait  est 
prouvé  par  les  déformations  locales  causées  parfois  par  la  présence  du  parasite 
sur  la  carapace  de  son  hôte.  On  ne  pourrait  comprendre  la  formation  de 
certaines  de  ces  alvéoles  si  considérables  et  uniquement  provoquées  par  des 
masses  aussi  molles  qu'une  accumulation  d'oeufs  d'Epicarides,  si,  à  ce  moment 
là,  la  cai'apace  de  l'hôte  n'était  exceptionnellement  peu  résistante  et  malléable  : 
il  sérail  lodl  à  fait  impossible  à  un  être  aussi  faible  qu'une  jeune  femelle 
d'Épicaride  de  déterminer  sur  une  carapace  dure,  incrustée  de  calcaire,  de  ces 
logettes  presque  sphériques,  ou  pédonculées,  que  l'on  signale  chez  certains 
Brachyoures  ;  au  contraire,  quand  cette  carapace  est  molle  et  délicate,  que  les 
appendices  du  crabe  sont  plus  ou  moins  inertes  et  incapables  d'actions  éner- 
giques, il  est  facile  de  se  figurer  l'entrée  de  la  larve  cryploniscienne,  la  perfo- 
ration que,  grâce  à  son  rostre  buccal  pointu,  elle  opère  dans  la  membrane  peu 
résistante  de  l'hôte  et  son  accroissement  subit  sous  l'afflux  considérable  de  la 
nourriture  qu'elle  a  à  sa  disposition  :  la  propre  masse  du  parasite  comprime 
alors  la  paroi  encore  molle  de  la  cavité  :  celle-ci  se  distend  et  quand  elle 
s'imprègne  de  sels  calcaires,  elle  conserve  la  forme  d'alvéole  moulée  sur  l'Épi- 
caride  el  sa  masse  embryonnaire.  Si,  par  hasard,  une  larve  cryptoniscienne 
àjà  Port  union  ^  par  exemple,  parvient  à  pénétrer  dans  la  cavité  branchiale  d'un 
Cancer  innenas  adulte,  l'épaisseur  de  la  carapace  chitineuse  doit  opposer 
une  grande  résistance  aux  efforts  du  parasite,  sans  compter  la  violence  du 
courant  causé  par  les  mouvements  du  scaphognathite  et  les  brossages  de  la 
cavité  branchiale  par  les  épipodites  des  maxilles.  Si  au  contraire,  le  crabe  vient 
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de  iniicr.   la  carapace  est  mince,   le  courant  à  peu  près  nul  et  les  organes 
inipuissauls  à  exercer  une  uclion  sérieuse  :  TEpicaride  aura  donc  beau  jeu. 

Les  Epicarides  infestent  également  les  deux  sexes  de  leurs  hôtes  :  les  préten- 
dues préférences  j)our  le  sexe  femelle  remarquées  par  certains  auteurs,  comme 
Ratuke  par  exemple,  proviennent,  comme  Ta  démontré  le  professeur  Giard, 
d'observations  superticielles  ou  d'erreurs  causées  par  les  phénomènes  de 
castration  parasitaire.  En  réalité  il  iTy  a  aucun  choix  de  la  part  du  parasite 
pour  le  sexe  de  son  hôte,  et  si  certaines  statisti([ues  semblent  d'abord  le  prouver, 
c'est  qu'il  y  a  sou\  eut  chez  les  hôtes  prédominance  d'un  sexe  sur  l'autre  :  il 
suftit,  pour  s'en  apercevoir,  d'établir  la  proportion  des  sexes  nou  seulement 
chez  les  Crustacés  parasités,  mais  aussi  chez  ceux  qui  sont  indemnes. 

Les  Epicarides  prodiiisenl  sur  leurs  hôtes  de  véritables  épidémies  présentant 
tous  les  caractères  d'une  exirème  variabilité,  comme  la  plupart  de  celles  qui 
sont  produites  pai' (les  pai'asiles  biologi([ues.  Les  facteurs  qui  les  déterminent 
dans  un  point  plutôt  que  dans  un  autre  sont  tellement  nombreux  et  souvent 
insaisissables  qu'il  est  extrêmement  «lifficile  de  distinguer  leurs  influences  : 
les  documents  un  peu  complets  sont  de  plus  excessivement  rares  :  en  faisant  la 
statistique  des  points  du  globe  où  ces  parasites  ont  été  le  plus  fréquemment 
rencontrés,  on  s'aperçoit  bien  vile  ([ue  ce  sont  seulement  les  endroits  où  ils  ont 
été  plus  soigneusement  cherchés  ([u'ailleurs.  Nos  travaux  antérieurs  sur  ce 
groupe  nous  ont  ^■alu  pas  mal  (le  ('um[)limen(s  sur  la  chance  spéciale  ([ue  nous 
avions  eu  de  tomber  sur  un  point  aussi  riche  en  P^picarides  ([ue  les  plages  du 
Boulonnais  :  or  ces  plages  peu  ou  point  découpées,  perpétuellement  lavées  par 
les  couraiits  alternatifs  du  Pas-de-Calais,  offrent  aussi  peu  (jue  possible  de 
conditions  éthologiques  avantageuses  pour  la  propagation  de  ces  parasites: 
seulement  les  Crustacés  de  la  région  ont  été  pendant  ])lusieurs  années 
examinés  soigneuseuuMil  à  toutes  les  époques  cl  i)ar  milliers  ire\enii)laires. 

(  )n  comprend  an  eonli-aire  (|ue  des  baies  peu  profondes,  aux  eaux  lrau(iuilles. 
soient  des  plus  faxorables  à  la  propagation  des  Epicarides:  les  embryons 
épicaridiens.  soi'tanl  des  cavités  incubatrices  nuiternelles,  ont  plus  de  chance 
de  trouver  de  suile  l'iiide  (h'Iinilif  nécessaire  à  leur  évolution  ultérieure: 
c'est  ain>i  ([ue  la  rade  (je  Hresl.  l'archipid  des  Baléares,  le  golfe  de  Naples.  en 
Europe,  le  Pngel  Suud  dans  le  Pacificiue,  semblent  être  particulièrement 
favorisés  à  ce  point  de  vue. 
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Comme  pour  lous  les  autres  animaux,  certaines  années  sont  plus  particu- 
lièrement propices  au  développement  des  Epicarides  :  on  s'en  aperçoit  aisément 
si  Ton  chasse  ces  parasites  plusieurs  années  de  suite  sur  un  même  littoral, 
comme  j'ai  pu  le  faire  à  Wimereux. 

Quand  Fraisse  étudia  les  Entonisciens  à  Naples  il  constata  que  tous  les 
Pacht/f/ jrq)s/f  s, miesiés\)sr  G /rfj)sion,Véiaienl  également  TparSaccu^^^^ 
Quelques  années  plus  tard,  Kossmann,  recherchant  ces  mêmes  parasites  dans 
les  mêmes  parages,  ne  constatait  plus  une  seule  fois  cette  coïncidence  des  deux 
parasites,  qu'il  mettait  même  en  doute. 

Il  ne  peut  être  question,  comme  après  Kossmann  nous  l'avons  répété,  Giard 
et  moi.  de  rareté  absolue  ([uand  on  parle  d'animaux  tels  que  les  Epicarides.  Si 
un  Crustacé  paraît  indemne  sur  une  grande  partie  de  son  habitat,  il  ne  faut  pas 
se  hâter  d'en  tirer  la  conclusion  qu'il  ne  sera  pas  infesté  sur  un  point  spécial 
par  un  ou  plusieurs  parasites  de  ce  groupe.  Il  faut  se  garder  d'affirmer  que  telle 
espèce  de  Crustacé  est  absolument  à  l'abri  des  Epicarides,  parce  qu"on  ne  lui 
en  a  pas  encore  trouvé  jusqu'à  présent,  quel  que  soit  le  nombre  d'exemplaires 
examinés.  Nous  citions  jadis  le  Crangon  ovlgaris,  si  commun  partout  et  si 
fréquemment  examiné  par  les  naturalistes  et  les  pêcheurs,  comme  étant  peul- 
èti'e  la  seule  espèce  pour  laquelle  on  pourrait  risquer  celte  affirmation:  or, 
RiGHARDSON  [99,  p.  815]  vient  de  signaler  un  Bopyrieu  parasite  de  cette  espèce 
sur  les  côtes  américaines  du  Pacifique.  C'est  par  milliers  que  j'ai  examiné  les 
Balanus  balnnoides  àes  c6ies'ho\Aomia\'&e^  eiune  seule  fois  j"ai  pu  trouver  un 
exemplaire  àe  Hemionisci'shcdani,  si  hêqxxexiiixxr  des  points  du  littoral  de  la 
même  mer  de  la  Manche,  au  cap  de  la  Hague.  par  exemple.  Le  CUJxnurru/s 
mis(mi/iro])us  ne  nous  a  }{imais  fourni  le  moindre  parasite  sur  les  C(3tes  atlan- 
tiques françaises,  malgré  l'immense  quantité  d'exemplaires  recueillis  et,  à 
Mahon,  aux  iles  Baléares,  Fr.aisse  signale  quatre  Crustacés  parasites  sur  cette 
même  espèce.  Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  de  ces  épidémies 
locales  et  l'un  des  plus  typiques  a  été  signalé  par  H.  J.  Hansen  à  propos  du 
Gi'cpsicejion  parasite  de  Nanliloyrapsus  :  le  riche  musée  de  Copenhague 
contient  des  exemplaires  eu  nombre  de  ce  crabe  à  aire  de  dispersion  si  consi- 
dérable, recueillis  sur  tous  les  points  du  globe:  or,  seulement  ceux  qui 
provieuueul  de  la  mer  des  Sargasses  sont  infestés  })ar  TEpicaride  en  question 
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et  l"ori  comprend  aisément  qn'il  en  soit  ainsi,  quand  on  songe  ([nel  milien  bien 
circonscFit  el  spécial  forme  cet  amas  énorme  d'altrnos  flottantes. 

Cependant,  à  très  peu  d'exceptions  près,  on  peut  considérer  les  Kpicarides 
comme  des  parasites  plutôt  rares,  même  dans  les  endroits  où  ils  existent 
endémiiiuemeni  :  c'est  souvent  par  ciMitaines  etsouventplus.  (pfil  faut  compter 
les  hôtes  sacrifiés  avant  la  découverte  d'un  seul  parasite.  ]']t  fré([uemment 
mènif  il  est  impossible  (rrstablir  une  proportionnalité  quelconque,  comme 
dans  le  cas  (VEiitoniscus  jurrceUanai'  que  nous  n'avons  trouvé  qu'une  seule 
fois  sur  des  milliers  d'exemplaires  de  Porcdlnna  Jnuçfirornis  examinés  sur 
des  nombreux  points  des  côtes  françaises. 

Il  y  a  cependant  quelques  exceptions:  Hcmkmixn/s  hahmi  parait,  d'après 
Cauli.eky  et  Mesnil.  très  fréquent  dans  les  Halanes  du  cap  de  la  Hague  (anse 
de  Saint-Martin  et  il  sufiit.  pour  s'en  procurer,  de  prendre  au  hasard,  vers  les 
mois  d'août  et  de  septembre,  un  certain  nombre  de  ces  Cirrhipèd(!s  et  de  les 
abandonner  dans  un  récipient  plein  d'eau  de  mer:  on  Voit  rapidement  des 
mâles  sortir  et  nager  vers  la  surface  el  il  suffit  d'ouvrir  ([uolques  exemplaires 
pour  trouver  les  femelles.  Ce  même  parasite  semble  assez  fréipient  à  Royan, 
d'après  Pérez,  et  sur  certains  points  des  côtes  anglaises,  d'après  Goodsih  qui 
l'avait  considéré  comme  le  nuUe  de  la  Balane.  Quelques  larves,  emportées 
par  les  courants,  viennent  de  temps  à  autre  se  fixer  sur  d'autres  points, 
mais  les  conditions  n'étant  pas  probablement  assez  favorables,  l'espèce  ne 
prospère  pas,  malgré  le  nombre  d'iudes  disponibles,  et  ainsi  s'explique  l'unique 
exemplaire  trouvé  à  Wimereux.  a[)rès  des  années  de  recherches. 

Un  autre  exemple  de  fréquence  inusitée  d'un  Épicaride  est  celui  offert  par 
Pnrtinikm  Kossiiifinni.  lùiton.iscien  parasite  de  Plali/oiiirhus  hilijtrs:  la  très 
grande  majorité,  ou  même  la  presque  totalité  des  exemplaires  de  ce  petit  crabe 
des  sables  recueillis  à  Wimereux.  à  marée  basse,  est  infestée  par  un  et  même 
plusieurs  de  ces  parasites  :  mais  cette  fréquence  est  ])lus  apparente  que  réelle, 
car.  comme  la  présence  du  parasite  lUitraine  presque  toujours  la  stérilité  de 
l'hôte,  l'espèce  finirait  par  disparaître  :  elle  provient  surtout  dt>  ce  que  les  indi- 
vidus infestés  sont  moins  actifs  que  les  autres  el  ([ue  ce  sont  i-eux-là  ([ui 
lumbent  sous  la  main  ihi  clierclieur.  J'ai  d'ailleurs  constaté  (jne.  certaines 
années,  le  parasite  était  beaucoup  moins  fré((uent  que  dans  d'antres  el  ([iron 
le  trouve  surtout  sur  les  crabes  recueillis  à  marée  basse  :  ceuK  ([ue  l'on  drague 
à  petite  distance  de  la  plage  sont  bien  moins  souvent  infestés. 
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Modifications  causées  par  le   parasite:   modifications 
superficielles. 

Sous  riiitluence  du  parasite,  l'hôte  peut  subir  des  modifications  de  deux 
sortes  :  les  unes  sont  superficielles  et  localisées  sur  un  point  de  l'animal,  tandis 
que  les  autres  sont  profondes  et  ont  un  retentissement  général  sur  tout  un 
système  d'organes. 

Au  nombre  des  modifications  directes  causées  sur  l'organisme  des  Crustacés 
par  l'infestation  des  Épicarides,  il  faut  citer  d'abord  l'atrophie  de  la  glande 
hépatique  :  le  foie  diminue  de  volume  et  prend  une  teinte  pâlie  analogue  à  celle 
que  l'on  observe  lorsque  l'animal  vient  d'être  épuisé  par  la  mue  et  qui  provient, 
dans  ce  cas,  de  l'épuisement  causé  par  le  parasite  sur  cet  organe  de  réserve. 

Quand  l'Epicaride  se  fixe  dans  les  cavités  profondes,  branchiales  ou  incuba- 
trices,  de  son  hôte,  si  celui-ci  est  un  Crustacé  à  carapace  dure,  fortement 
imprégnée  de  calcaire,  aucun  signe  extérieur,  le  plus  souvent,  ne  vient  révéler 
sa  présence  et  il  faut  ouvrir  l'hôte  et  examiner  soigneusement  son  intérieur. 
On  n'observe  guère  de  changements  dans  l'allure  des  Crustacés  infestés  ; 
on  peut  dire  seulement  que  les  Plaiyonichi/s,  parasités  par  un  ou  plusieurs 
Por/'M;2io;?,  sont  plus  indolents  et  moins  vifs  que  leurs  congénères  indemnes  : 
on  trouve  les  premiers  d'ordinaire  à  marée  basse,  aux  trois  quarts  enfouis  dans 
le  sable  d'où  sort  seulement  le  bord  frontal  de  la  carapace  avec  les  yeux 
pédoncules,  et  cette  immobilité  assez  prolongée  permet  même  souvent 
à  des  algues  de  s'y  fixer:  presque  tous  ces  crabes  infestés  portent  sur 
la  partie  antérieure  du  céphalothorax  une  toufié  à^Enteromorpha  coju- 
pressa.  Ceux  qui  sont  indemnes  au  contraire,  séjournent  peu  dans  le 
sable  et  ne  s'y  enfouissent  que  temporairement  ;  ou  les  capture  d'ordinaire, 
avec  les  filets  à  crevettes,  rampant  et  courant  sous  l'eau  sur  le  sable. 

Quand  l'Epicaride  infeste  des  Crustacés  à  paroi  chitineuse  mince, 
il  détermine  le  plus  souvent,  à  l'endroit  où  il  se  fixe,  une  sorte  de  bosse  ou  de 
tumeur  arrondie  qui  lui  sert  de  logette.  C'est  le  cas  des  parasites  de  la  plupart 
des  Macroures,  Crustacés  pélagiques  à  carapace  peu  résistante  et  transparente  : 
sitôt  que  l'Epicaride  a  pénétré  dans  la  cavité  branchiale  de  son  hôte,  ([uand 


celui-ci  vient  de  muer,  sa  croissance,  sous  l'inllueure  do  l"cxcès  de  noiirrilure. 
est  tellement  rapide.  ((u"avant  que  la  caparace  ne  devienne  tout  à  fait  ritride.  le 
parasite  a  le  temps  de  croître  librement  en  repoussant  par  sa  propre  masse  la 
paroi  du  brancliiostéirile  ([ui  vii'iil  se  mouli'i' sur  lui  011  sur  la  masse  des  œuts 
pondus.  (!('lle  liiinciir  l'urine  uni' Ibrie  saillie  asymtMri(iue  sur  le  bord  lliora- 
cique  de  l'bôte  (PL  I.  tig.  1.  et  PI.  XV,  tig.  7)  qui.  (|iielquefois,  peut  se  réUveir 
à  la  base  d'insertion  iPl.  XXXIX.  tic.  1  d  2  id  iiicmc.  comme  dans  le  cas  de 
Plcia-ocryptclla,  devenir  presque  pédonculée,  de  telle  sorte  que  Textraction  du 
parasite  ne  peut  être  opérée  qu'en  brisant  la  carapace  de  rhOte. 

Quand  TEpicaride  infeste  \n\  Crustacé  à  paroi  plus  épaisse,  comme  un  crabe 
par  exemple,  sa  masse  est  trop  faible  pour  délerminer  un  changement  de  forme 
de  la  carapace  et  ce  sont  alors  les  branchies  de  rinMc  (]ui  sont  comprimées  :  rien 
ne  décèle  à  l'extérieur  par  exemple,  la  présonrc  d"uii  f  !éponien  chez  un  CJrabe, 
sauf  ([Ufdiiuefois  un  très  léger  exhausscnu'iil  de  la  carapace  ([ue  j"ai  couslalé 
chez  les  très  jeunes  Pilumnus  parasités. 

La  logette  habitée  par  les  Entonisciens,  quoiiiue  d'un  volume  parfois 
très  considérable,  n'est  décelée  en  rien  à  l'extérieur,  car  elle  se  trouve  tout 
entière  située  à  l'intérieur  même  de  la  carapace  où  elle  prend  à  peu  près  toute  la 
place  occupée  d'oi'dinaire  par  les  viscères  qui  sont  réduits  à  leur  plus  simple 
expression. 

L'un  des  efTets  les  plus  eonstanis  produit  par  Tinfeslation  de  TEpicaride  est 
de  faire  cesser  les  mues  de  son  hôte  ;  et  cela  es!  liien  explicable  par  l'épuisement 
considérable  dont  il  est  cause.  La  règle  n'est  pourtant  pas  absolue  et  Ton  trouve 
quelquefois  des  crabes  parasités  dont  la  mue  peut  encore  s'effectuer  :  mais  dans 
ce  cas  le  parasite  est  toujours  jeune  et  ne  semble  pas  exercer  une  influence  par 
trop  débilitante  :  j'ai  constaté  ce  cas,  par  exemple,  chez  un  l'oi-ltows  holsal/is 
dont  l'ancienne  caparace  était  siii'  le  point  de  se  détacher,  alors  que  la  nouvelle 
clail  iléjii  cdinpièlemcnl  foi'mée,  el  qui  conlcnail  un  très  jeune  l']nloniscien  au 
stade  «  as  licol  ». 

Ileslsouvenl  facile  de  Cduslaler  la  cr'ssalioii  des  mues  quand  ou  trouve  UU 
jeune  crabe  parasité:  sa  carapace  est  alors  couverte  d'aninnuix  divers  dont  la  taille 
peut  indiquer  l'âge  a])proximatif.  C'est  ainsi  {[ue  souvent  les  Cfir^ini's  martuis 
infestés  se  recouvrent  ([' ArJ ijutiidiii m .  de  petites  M j/lih's  et  surtout  de  Buldims 
crcnclt's  don!  l'âge  peut  sùremeni  dépasser  dix-huit  mois.  Cet  indice  est 
tellcMueut  sûr  (jue  si  un  ci'abe  de   taille   rcduile  présente  ces  commensaux  iin 
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peut  diagnostiquer  presque  avec  certitude  la  présence  d'une  Sacculine  ou  d"un 
Entoniscien  et  quelquefois  des  deux. 

Ces  modifications  extérieures  déterminées  par  la  présence  des  Épicarides 
persistent-elles  après  l'ablation  naturelle  ou  artificielle  du  parasite?  Il  est 
probable  que  oui:  j'ai  pu  constater,  par  exemple,  sur  Virbius  varians, 
débarrassé  de  Bopjjrinn,  que  la  carapace  céplialothoracique  reprenait  peu  à  peu 
sa  forme  naturelle,  mais  d'une  façon  assez  lente,  car  après  deux  mues  la  bosse 
latérale  était  encore  un  peu  visible. 

Le  cas  d'un  jeune  Eupa/ji/rns  bernhardus,  que  le  professeur  Giard  avait 
débarassé  d'un  Athelyes,  est  aussi  en  faveur  de  la  disparition  graduelle  des 
modifications  locales  et  superficielles  causées  par  le  parasite.  C'était  un  jeune 
mâle,  présentant,  par  un  phénomène  de  castration  parasitaire  sur  lequel  nous 
reviendrons  plus  loin,  des  pléopodes  tels  qu'on  les  trouve  sur  la  femelle  ;  la 
modification  était  relativement  peu  accentuée  :  sans  posséder  la  première  patte 
abdomidale  caractéristique  des  femelles  et  des  mâles  profondément  modifiés, 
il  avait  néanmoins  les  deuxième  et  troisième  pléopodes  conformés  absolument 
comme  dans  l'autre  sexe.  Un  mois  après  avoir  été  débarrassé  de  son  Épicaride, 
le  Pagure  subit  une  mue  et  l'on  put  constater  que  les  pattes  modifiées,  sans 
avoir  encore  repris  la  forme  typique  du  mâle,  étaient  cependant  moins  nette- 
ment caractérisées  dans  le  sens  femelle. 


Modifications  profondes.   —  Castration  parasitaire. 

Outre  ces  modifications  superficielles  et  locales  causées  sur  les  liùtes  par  la 
présence  des  parasites,  il  y  en  a  d'autres  beaucoup  plus  profondes  qui 
déterminent  la  "  castration  parasitaire  »  des  Crustacés  infestés.  Le  professeur 
Giard  a  appelé  de  ce  nom  la  régression  plus  ou  moins  complète  des  organes 
génitaux,  mâles  ou  femelles,  sous  l'influence  d'un  parasite  et  les  phénomènes 
physiologiques  ou  morphologiques  qui  accompagnent  cette  régression.  Je  ne 
puis  reprendre  ici,  avec  tous  les  détails  nécessaires,  une  question  aussi  générale 
et  qui  intéresse  tant  de  groupes  divers  :  je  renvoie  le  lecteur  à  la  série  de 
mémoires  publiés  par  le  professeur  Giard  sur  ce  sujet  et  dont  on  trouvera  la 
liste  complète  dans  «  TExposé  de  ses  titres  et  travaux  scientifiques  »  [96, 
p.  •243].  Je  me  bornerai  seulement  à  illustrer  de  quel([ues  exemples,  choisis 


dans  le  groupe  dos  Mpiciindes.  la  belle  théorie  devenue  classique  du  professeur 
de  laSorbonne. 

La  casi ration  parasilaii-e  des  Crustacés  par  les  Kpicarides  est  ùiiHreclc, 
c'est-à-(lii'e  ([ue  les  parasites  ne  détruisent  pas  direclenient  la  glande  génitale, 
mais  qu'ils  amènent  indirectement  la  réduction  et  la  dispai'ilion  des  organes 
génitaux  par  une  action  générale  sur  rorganisme  entier,  sur  Tappareil 
général(Mir  d  sur  les  parties  de  l'organisme  eu  relation  indirecte  avec  cet 
appareil,  (les  modifications  peuvent  aller  depuis  un  simple  trouble  de  la 
fonction  génératrice,  diminuant  à  peine  la  fécondité,  jus([u'à  la  stérilité 
complète,  en  passant  par  tous  les  états  intermédiaires.  Morphologi([uement, 
la  castralion  parasitaii'e  agit  plus  ou  moins  énergiquement  sur  les  caractères 
sexuels  primaires  ou  même  secondaires  de  forganisme  infesté  et  elle  fait 
souveni  apparailn' dans  un  sexe  les  caractères  ou  un(»  partie  des  caractères  du 
sexe  opposé. 


Fifî.    18.   —    La    ciislriition   piirasitaire  chez 
Carcitms  maeiuis  l'i':N\AN'r. 

I  cl  I'.  Ali(]omcn  (le  la  fcmollc  normali' 
vu  par  les  faces  dorsale  et  ventrale. 

II  ri  ir.  .Miiliiiiicii  ihi  mâle  normal  vu 
les  faces  dorsale  et  ventrale. 

III  pl  II r.  .Midoinen  du  màl<'  châtré  par 
une  Sacculine  vu  par  les  faces  dorsale  et 
ventrale. 


Fiy;.    19.    —   l.a    castration    pai'asitaire    de 
l'nrtuims  /w/sulns  Fabricius. 

I.  Ahdonien  normal  de  la  femelle  adulti-. 

II.  Alidomen  normal  du  mâle  adulte. 

III.  .abdomen  du  mâle  cliàlré. 


Les  lig.  IS  vi  lu  ci-jointes  montreni  les  inodilications  apportées  par  la 
présence  d'un  Rliizocéphale,  d'une  Sacculine  sur  l'abdomen  des  crabes 
Cdiroins  v.\  l'itiiinii's.Vduii  le  diiuorpliisim'  sexuel  esl  si  accentué:  l'abdomen 
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du  mâle  s'élargit  et  ses  somiles  ne  se  fusionnent  plus,  (juand  l'animal  est  infesté, 
à  tel  point  que,  sans  la  présence  des  stylets  copulateurs  et  l'absence  des 
pléopodes  de  la  femelle,  on  croirait  avoir  affaire  à  une  femelle  véritable. 
Les  Entonisciens  produisent  les  mêmes  effets  sur  leurs  hôtes  que  les  Sacculines, 
mais  en  général  les  etfets  sont  moins  accentués,  ce  qui  tendrait  à  prouver  que 
le  parasitisme  des  Épicarides  est  moins  débilitant  que  celui  des  Rhizo- 
céphales. 

YlAthchjes paijti ri.  même  à  un  stade  très  jeune,  provoque  sur  son  hôte, 
Ev'pngifrns  bernhunli's.  des  modifications  aussi  profondes  que  celles  observées 
chez  certains  Brachyoures  infestés  par  les  Rhizocépliales.  Les  Pagures  mâles 
parasités  ne  présentent  guère  de  changements  dans  la  région  thoracique,  sauf 
quelquefois  pour  la  grosse  pince  (jui  n'est  pas  aussi  volumineuse  que  de 
coutume  ;  mais  l'abdomen  présente  des  appendices  en  nombre  égal  à  ceux  de 
la  femelle  et  conformés  absolument  comme  chez  celle-ci,  sauf  qu'ils  sont 
généralement  un  peu  plus  réduits.  Si  l'on  examine  les  testicules  de  ces  mâles 
transformés,  on  les  trouve  renfermant  des  spermatozoïdes  imparfaits  et  de  taille 
très  minime.  Ainsi  non  seulement  la  première  paire  de  pléopodes,  toujours 
disparue  chez  le  mâle,  réapparaît  le  plus  souvent,  mais  encore  les  autres  paires 
présentent  des  caractères  en  rapport  avec  une  fonction  que  l'animal  n'accom- 
plira jamais  :  le  Pagure  mâle  parasité  possède  donc  un  dispositif  spécial  pour 
fixer  des  œufs  qui  ne  seront  jamais  pondus. 

Des  phénomènes  de  même  genre  s'observent  chez  presque  tous  les  Crustacés 
infestés  :  dans  Jjpo(jehia  stcUala  mâle,  parasité  par  Crygc  braiichiaUs,  on  trouve 
quelques  caractères  secondaires  du  sexe  femelle  :  la  première  paire  de  pléopodes 
existe  comme  chez  la  femelle,  alors  qu'elle  disparait  chez  le  mâle  normal, 
mais  la  grosse  pince  reste  le  plus  souvent  plus  considérable  que  dans  l'autre 
sexe. 

Les  effets  de  la  castration  sont  essentiellement  variables  et  dépendent  du 
moment  de  l'infestation  :  un  indi\idu  adulte  sera  moins  modifié  qu'un  type 
plus  jeune.  Pour  montrer  combien  ces  effets  sont  de  diverse  nature,  je  donne 
ci-dessous  les  dessins  des  pattes  abdominales  de  deux  Gulaihea  interitiedia 
castrées  par  une  espèce  du  genre  Pleurocrypta. 

Rappelons  d'abord  la  constitution  normale  des  pléopodes  dans  les  (lulnthen 
mâle  et  femelle  (fig.  20)  :  ils  sont  très  différemment  conformés  suivant 
les  sexes. 
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Chez  le  mâle  il  y  en  a  cinq  paires  :  le  premier  pléopode  (I)  esl  constitué  par 
un  pédoncule  assez  court  que  surmonte  une  rame  unique,  formée  par  une 
lame  mince  dont  le  bord  se  replie  sur  lui-même  et  constitue  ainsi  une  sorte  de 


V\<^.  20.  —  Pattes  abdominales  de  Galalhca  i iitermei/i a  LiLUEuoMi . 

lin  première  ligne  les  cinq  paires  de  plôopodes  du  mule  (1  à  V  ;  V,  l'extrémité  du  cinquième 
pléopode  à  un  plus  fort  grossissement  et  montrant  la  structure  Iriarticulée  de  l'appendice, 
l'in  deuxième  ligne,  les  quatre  paires  de  pléopodos  de  la  femelle   II  a  V  . 


cornel  à  l'extrémité  de  ruppendice  ;  ce  repli  est  l)onlé  de  poils  chitineux. 
Le  deuxième  pléopode  (II),  beaucoup  allongé,  présente  sur  sou  pédoncule  un 
petit  tubercule,  rudiment  de  l'exopodile.  tandis  ([ue  rendopodile  constitue 
ïappendix  mascidma  qui  a  la  forme  d'une  lame  élargie,  légèrement  contournée 
et  couverte  de  soies  drues  ;  les  trois  paires  suivantes,  de  pléopodes  III  a  V  sont 
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de  même  forme  jusqu'à  la  dernière  qui  est  seulement  un  peu  plus  réduite:  le 
basipodite  ou  pédoucule  est  élargi  et  bordé  sur  son  bord  interne  d'une  série  de 
longues  soies  plumeuses  ;  à  son  extrémité  distale  se  trouve  le  reste  de  l'appen- 
dice sous  la  forme  d'un  petit  tubercule  que  l'on  constate,  à  un  fort  grossissement, 
encore  formé  par  deux  petits  articles  minuscules  (V). 

Dans  la  femelle,  les  pléopodes  ne  sont  au  nombre  que  de  quatre  paires,  le 
premier  somite  n'en  portant  pas  :  tous  ces  appendices  sont  Inarticulés,  de  forme 
semblable  et  ne  variant  entre  eux  que  par  leurs  dimensions  ;  c'est  la  seconde 
patte  abdominale  (pléopode  TII)  qui  est  la  plus  robuste  et  la  plus  longue,  puis 
vient  la  suivante  et  la  dernière  qui  sont  moins  importantes,  et  entin  la  première 
(pléopode  II)  qui  est  de  beaucoup  la  plus  petite.  Tous  ces  appendices  sont  garnis 
de  longues  soies  flexibles  destinées  à  retenir  et  à  fixer  les  œufs  pondus  sous 
l'abdomen  de  la  femelle. 

Dans  une  Galatheaintermedia  du  sexe  mâle  et  très  jeune,  ne  dépassant  pas 

en  longueur  huit  milli- 
mètres du  rostre  au 
telson  et  dont  la  position 
des  ouvertures  génitales 
indiquait  nettement  le 
sexe,  les  pléopodes  pré- 
sentaient la  curieuse 
disposition  figurée  ci- 
coutre  (fig.  21):  le  pre- 
mier pléopode  n'existait 
pas  ,  comme  dans  la 
femelle  normale  :  les 
trois  pléopodes  suivants 
(II  à  IV)  étaient  triarti- 
culés  .  avec  la  même 
structure  que  dans  la 
femelle  et  montraient 
aussi  les  longs  poils 
destinés  à  maintenir  des 
œufs  qui  ne  devaient  jamais  être  pondus;  le  dernier  pléopode  (V)  présentait 
un  curieux  mélange  des  caractères  des  deux  sexes  :  le  pédoncule  (basipodite) 


n 

Fig.  21.   —  PaUes  abdominales  de  Gulatliea  inkimedia  LiLU 
mâle  jeune  châtré  par  Phurocrypta. 
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était  légèremeut  élargi,  moins  à  la  vérité  que  dans  un  mâle  normal  mais 
beaucoup  plus  que  dans  la  femelle,  et  sur  son  bord  externe  étaient  insérés  de 
longs  poils  barbelés  ;  mais  le  reste  de  l'appendice,  au  lieu  d'être  réduit  à  un 
petit  tubercule  très  court  de  deux  articles  imperceptibles,  était  nettement 
formé  de  deux  longs  articles  bien  visibles  et  munis  de  soies  raides  :  on  peut 
donc  dire  que  le  premier  article  avait  le  caractère  mâle  et  les  deux  derniers 
le  caractère  femelle.  Les  pléopodes  des  deux  côtés  droits  et  gauches  étaient 
identiques. 


ê 


1) 


I'"i(i.  2"J.   —  Pâlies  abdominales  de  Galathea  inknneilia  Lii.iJ.  mâle  ji'iine  cliâlré  pur  J'hio-on-i/pt'i. 
Sur  la  premiore  ligne,  les  quatre  pléopodes  du  ciMé  gauehe  ;  au-dessous  les  quatre  pléopodes 
du  côté  droit. 
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Un  autre  cas,  encore  plus  curieux  et  plus  instructif,  m'a  été  otferl  par  un 
autre  exemplaire  mâle,  a  peine  un  peu  plus  grand  que  le  précédent,  et  montrant 
un  mélange  encore  plus  complet  des  caractères  des  deux  sexes  :  de  plus  les 
pléopodes^  par  une  rare  exception,  n'étaient  pas  semblablement  modifiés  à 
droite  et  à  gauche  de  l'animal  (fig.  22). 

Les  pléopodes  de  la  pi-emière  paire  étaient  avortés  sur  les  deux  côtés  et  la 
seconde  paire  (II)  était  représentée  par  de  petits  appendices  d'un  seul  article, 
très  réduit.  Ceux  de  la  troisième  paire  (IJI)  étaient  à  peu  près  semblables  sur 
les  deux  côtés  :  le  premier  article  était  élargi  et  bordé  de  longs  poils  plumeux 
comme  chez  le  mâle  typique  et  le  reste  de  l'appendice,  les  deux  derniers  articles, 
plus  longs  que  chez  le  mâle  normal,  n'atteignaient  cependant  pas  les  dimensions 
qu'on  leur  voit  dans  la  femelle  normale.  Les  pléopodes  de  la  quatrième  paire 
(IV)  étaient  dissemblables  :  celui  de  gauche  ressemblait  à  celui  d'une  femelle, 
sauf  que  le  dernier  article  était  relativement  plus  réduit  et  les  poils  ovigères 
plus  courts  et  plus  rares  ;  au  contraire  celui  de  droite  présentait  sur  son  basi- 
podite  des  soies  plumeuses  comme  celles  du  mâle  normal,  mais  en  moins  grand 
nombre.  Enfin  les  pléopodes  de  la  cinquième  paire  (V)  ressemblaient  abso- 
lument à  ceux  du  mâle  non  châtré. 

Ces  curieux  mélanges  des  caractères  des  deux  sexes  montrent  combien 
les  effets  de  la  castration  parasitaire  sont  variables  avec  l'âge  et  le  sexe  de  Thôte 
infesté  et  aussi,  sans  doute,  suivant  le  degré  de  résistance  individuelle  qu'il 
peut  opposer  à  l'action  du  parasite. 

Les  changements  de  forme  du  pléon  ou  de  ses  appendices,  causés  par  la 
présence  d'un  parasite  plus  ou  moins  dissimulé,  ont  parfois  embarrassé  les 
naturalistes  :  Stebbing  signale  à  ce  propos  une  singulière  méprise  de  de  Haan. 
Dans  son  grand  ouvrage  sur  la  faune  Japonaise,  cet  auteur,  à  la  planche  XXIII, 
figura  sous  les  n°*  4  et  5  deux  variétés  d'un  crabe  qu'il  appela  Huenia  elongata. 
et  sous  le  numéro  suivant  une  autre  forme  du  même  genre  qu'il  désigna  sous 
le  nom  spécifique  de  Huenia  heraldica  ;  or  dans  le  texte  ces  deux  espèces  sont 
réunies  sous  le  nom  définitif  de  Huenia  protens.  Cela  fut  motivé  par  une  décou- 
verte que  fit  l'auteur  dans  le  temps  qui  s'écoula  entre  l'exécution  des  planclies 
et  l'impression  du  texte  :  il  eut  alors  à  sa  disposition  un  plus  grand  nombre 
d'exemplaires  qui  lui  démontra  qu'il  y  avait  toutes  les  formes  de  passage  entre 
celles  qu'il  avait  spécifiquement  séparées,  mais  qu'il  n'y  avait  de  différence  que 
dans  la  structure  du  pléon.  Outre  la  forme  étroite  du  sexe  mâle,  il  y  avait  bien 
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aussi  la  l'orme  élnrgie  typique  de  Taulre  sexe,  mais  il  y  eu  avait  aussi  une 
troisième,  intermédiaire  entre  les  deux  premières.  Ce  fait  lui  fit  imaginer  une 
forme  femelle  infertile  et  en  quelque  sorte  avortée  (ju'il  ai)pela  femina  sjinriii, 
ayant  constaté  que  dans  ce  cas  il  u"y  avait  jamais  d"(i'ufs  pondus.  Cette  bizarre 
anomalie,  ([ui  fut  aussi  trouvée  chez  ({uehpies  autres  Crustacés,  trouve  son 
explication  par  la  découverte  du  professeur  Giahd  :  la  prétendue  femelle  stérile 
de  DE  Haax  est  en  réalité  un  mâle  castré  par  un  parasite,  présent  ou  disparu, 
qui  l'a  doté  d'un  abdomen  anormal  rappelant  celui  de  la  femelle.  Comme  le 
fait  remarquer  justement  STEBiiiNG,  la  forme  ambiguë  des  abdomens  de  crabes 
doit  toujours  être  considérée  comme  l'indication  d"uu  organisme  parasite,  plus 
ou  moins  dissimulé  et  qui  peut  même  être  tout  à  fait  invisible  à  un  premier 
examen  purement  extérieur:  il  peut  échapper  soit  par  sa  petitesse,  car  des 
Epicarides  très  jeunes  peuvent  déjà  modifier  leur  h(}te.  soit  par  la  place  (|u"il 
occupe  dans  une  cavité  plus  ou  moins  prolbndc.  coiume  c'est  le  cas  pour  les 
Céponiens  et  surtout  pour  les  Eutonisciens. 

C"est  même  l'erreur  analogue  de  Rathke  en  lS:n,  répétée  plus  tard  [lar 
Fraisse  en  1877,  déclarant  que  certains  Epicarides  n'infestaient  januiis  ([u'un 
seul  sexe,  qui  mit  le  professeur  Giabd  sur  la  voie  de  sa  si  suggestive 
découverte. 

Le  cas,  signalé  par  G.  O.  Sars,  d'Épicarides  de  la  famille  du  I  )ajidae  enfermés 
dans  le  marsupium  de  certains  Schizopodes  où,  d"aju-ès  lui,  les  parasites  ont  dû 
remplacer  les  embryons  après  leur  éclosion.  peut  être  sûrement  interprété 
autrement  et  il  est  possible  ([ue  les  oostégites  de  la  Mysis  se  soient  développés 
sur  un  individu  mâle  châtré,  de  même  ([ue  rabdomeii  si  étroit  d"un  Sh'/io- 
riinchici  mâle  s'élargit  comme  celui  de  Tau  tre  sexe  quand  uneSacculines'ylixe. 

Ces  moditlcations  de  forme  et  d'aspect  des  caractères  sexuels  secondaires  ne 
se  produisent  (jue  (juand  riuf'estation  s'accomplit  alors  ([ue  ceux-ci  ne  sont  pas 
encore  nettement  lixés  et  ([ue  révolution  de  riiôle  n'est  pas  terminée.  Si 
rÉpicaride  se  fixe  sur  un  adulte  dont  les  raiactères  sexuels  sont  définitivement 
constitués,  ceux-ci  ne  peuvent  plus  être  modifiés  et  l'action  parasitaire  ne 
s'exerce  plus  que  sur  la  glande  elle-même  qui  s'atrophie  plus  ou  moins. 

Cette  atrophie  elle-même  n'est  pas  rigoureusement  fatale  et  on  trouve  des 
exemples,  rares  à  la  vérité,  de  femelles  adultes  parasitées  et  portant  des  (cufs 
d'aspect  tout  à  fait  normal.  Je  puis  citer  a  ce  propos  plusieurs  exemples  de 
Platyonichv.s  parasités  par  un  et  même  plusieurs  Poiinnion,  et  aussi  celui  d'un 
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Alji/ic/'S  inîeslé  Tpur  Bojjp'ella,  eiàoniles  pattes  pléalos  étaient  garnies  d'œuti 
absolument  normaux,  mais  peut-être  en  moins  grande  quantité. 

I  )ans  beaucoup  de  cas  il  est  probable  que  l'hôte  ne  succombe  pas  dans  sa  lutte 
contre  le  parasite  et  le  plus  souvent,  surtout  dans  le  cas  des  Cryptoniscinae,  il  est 
permis  de  croire  qu'il  s'en  débarrasse  assez  facilement  par  la  mort  naturelle  du 
parasite  qui  survient  après  Téclosion  des  embryons.  On  trouve  en  etfet 
quelquefois,  dans  l'une  des  cavités  de  l'hôte  susceptibles  d'êtres  parasitées,  de 
petites  enveloppes  chitineuses  plus  ou  moins  fripées  et  ne  donnant  plus  aucun 
signe  de  vie  :  ce  sont  les  restes  des  femelles  qui  sont  incapables  de  survivre  à 
leur  ponte  et  qui,  dans  bien  des  cas,  ont  perdu,  avec  leurs  organes  buccaux, 
ton  le  relation  directe  avec  leurs  hôtes,  lorsqu'elles  ont  assuré  Texistence  de 
leur  progéniture  par  l'accumulation  d'un  vitellus  suffisant.  Quand  l'hôte,  qui 
n'est  plus  épuisé  par  son  parasite  qu'il  ne  fait  plus  que  protéger  contre  les 
dangers  de  l'extérieur,  peut  continuer  son  évolution,  il  est  certain  qu'il  se 
débarrasse  des  restes  de  celui-ci  à  sa  première  mue. 

II  ne  doit  pas  en  être  de  même  dans  le  cas  de  Bopyrinae  :  ici  les  parasites 
restent  toujours  en  relation  constante  avec  leur  hôte,  leurs  organes  buccaux  ne 
s'atrophient  j^as  et,  après  une  première  ponte,  ils  sont  encore  susceptibles  d'être 
fécondés  par  les  mâles  définitifs  qui  persistent  au  lieu  de  disparaître  comme 
chez  les  Cryptoniscinae  ;  les  femelles  peuvent  encore  produire  plusieurs 
pontes  successives.  Il  est  possible  que  dans  ce  cas  l'Épicaride  puisse  vivre 
plus  longtemps  aux  dépens  de  son  hôte  et  même  finir  par  l'épuiser  tout 
à  fait. 

Il  y  a  cependant  quelques  cas  où  il  semble  que  c'est  l'hôte  qui  parvient  à  se 
débarrasser  de  son  parasite.  On  trouve  quelquefois,  par  exemple,  des  crabes  sur 
le  point  de  muer,  avec  leur  nouvelle  carapace  molle  entièrement  formée  sous 
celle  qui  va  être  éliminée  et  qui  cependant  sont  porteurs  d'Entonisciens.  11  est 
presque  impossible  d'admettre  que  dans  cette  situation  critique  le  parasite 
puisse  conserver  ses  relations  avec  la  ca-vité  branchiale  et  il  est  probable  que 
la  nouvelle  carapace  entraîne  avec  elle  le  microscopique  orifice  sans  lequel  le 
parasite  ne  peut  respirer.  On  peut  en  effet  trouver  quelquefois  de  jeunes 
femelles  d'Entonisciens,  sans  mâles,  comme  enkystées  dans  leur  membrane 
d'enveloppe  qui  n'est  plus  rattachée  à  la  paroi  de  la  chambre  branchiale.  Cette 
membrane  paraît  alors  être  plus  épaisse,  plus  irrégulière  et  en  quelque  sorte 
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pathologique:  elle  se  couvre  de  pelils  aninsdechilinenoiràl  re  cl  il  s  embleimpos 
siLleque  dans  ces  conditions  le  parasite  puisse  encore  évoluer:  il  doit  alors 
infailliblement  périrel  ne  plus  persister  dans  le  corps  de  son  hôlequecomnie 
un  élément  étranger,  à  Tétai  de  véritable  kyste. 


RELATIONS  ENTKM  I/HOTK  ET  LE  l'AHASlTE. 


11  y  a  relation  constante,  avons-nous  dit  plus  haut,  ciilre  les  dimensions  de 
rhôte  et  du  parasite  :  TEpicaride  femelle  occupe  toujours,  dans  le  Crustacé 
qu'il  infeste,  le  maximum  de  la  place  qu"il  peut  occuper  dans  la  cavité  qu"il  a 
choisie  pour  logement  ;  si  donc  son  hôte  est  de  petite  taille,  il  parviendra  à 
l'état  adulte  avec  des  dimensions  beaucoup  moindres  que  s'il  s'était  adressé  à 
un  hôte  de  taille  plus  considérable,  et  Ton  pourra  ainsi,  en  recueillant  un 
certain  nombre  d'exemplaires  d'une  même  espèce,  avoir  des  femelles  immatures 
dont  la  taille  pourra  être  jusqu'au  double  de  celle  de  femelles  adultes  ayant 
déjà  pondu  ;  ces  dimensions  peuvent  même  s'exagérer  chez  les  Enloniscidae  :  il 
n'est  pas  très  rare  de  trouver  dans  des  Cmicçr  ukicikis.  de  taille  adulte  des 
femelles  de  jPo/'/;^;«'o« /;we';^c/r//i' au  premier  stade  de  développement,  au  stade 
aslicol,  trois  fois  plus  longues  que  des  feuielles  ayant  la  ca\ilé  incubatrice 
remplie  d'embryons  et  recueillies  dans  des  crabes  de  petite  taille.  Il  en  résulte 
que  la  taille  de  ces  parasites,  qui  d'ordinaire  est  notée  par  les  naturalistes  avec 
le  plus  grand  soin,  n'a  ([u'une  importance  très  secondaire  et  certainement 
aucune  valeur  spécifique. 

Nous  avons  vu  aussi  plus  liaut  ([uc  la  taille  du  niàle  est  également  propor- 
tionnelle à  celle  de  sa  femelle  et  i[\w  l'on  constate  les  mêmes  différences  entre 
les  exemplaires  mâles  d'une  même  espèce. 

Ce  fait  est  surtout  bien  coustatable  chez  les  Enloniscidae  et  les  Bopyridae  car 
les  cavités  viscérales  et  branchiales  de  leurs  hôtes  peuvent  varier  dans  des 
proportions  considérables  suivant  leur  âge  ;  pour  les  parasites  cuticoles,  plus 
ou  moins  externes,  comme  les  I)ajidae,  les  différences  sont  beaucoup  moins 
exagérées  et  les  adultes  ont  tous  à  peu  près  la  même  laille. 
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Nombre   d'hôtes  pour   un  parasite.  Spécificité   des 

w 

parasites  Epicarides. 

Toutes  nos  études  sur  le  groupe  des  Epicarides  nous  ont  amené  à  la  ferme 
conviction  de  la  spécificité  de  ces  parasites  ('),  c'est-à-dire  que  nous  croyons  que 
chaque  espèce  d'Epicaride  est  rigoureusement  adaptée  à  une  seule  et  même 
espèce  d'Iiôte.  Cette  opinion,  que  nous  avons  soutenue,  Giard  et  moi,  dans  nos 
diverses  publications,  n'est  pas  admise  par  tous  les  carcinologistes,  en  parti- 
culier par  G.  0.  Sars  (■-)  et  H.  J.  Hansen  qui  croient  au  contraire  qu'une  seule 
et  même  espèce  parasite  peut  être  trouvée  indifféremment  sur  plusieurs  espèces 
d'hôtes.  Malgré  la  grande  autorité  et  la  compétence  spéciale  de  ces  naturalistes 
en  fait  de  spécification,  je  ne  puis  partager  leur  manière  de  voir  et  leurs 
arguments  n'ont  pu  me  convaincre.  Ils  se  réduisent  d'ailleurs  le  plus  souvent 
à  ceci  que  quelques  exemplaires,  conservés  dans  des  collections,  et  parasites 
d'espèces  voisines,  ne  leur  ont  pas  semblé  présenter  de  différences  suffisantes 
pour  justifier  la  création  d'espèces  nouvelles  et  qu'il  faut  en  conclure  que  ces 
mêmes  spécimens  de  parasites  peuvent  se  retrouver  indifféremment  sur 
diverses  espèces  d'hôtes.  Cette  conclusion  a  évidemment  l'avantage  d'être  plus 
simple  et  il  est  toujours  plus  facile  de  déclarer  qu'un  exemplaire  est  identique 
à  un  autre  que  d'établir  qu'il  en  diffère,  car,  dans  ce  dernier  cas,  il  faut 
absolument  justifier  sa  manière  de  voir  avec  bien  plus  de  précision  et  de 
détails  que  dans  le  premier,  où  une  simple  affirmation  suffit  le  plus  souvent. 

Mais  ceci  ne  peut  être  le  cas  d'observateurs  aussi  consciencieux  et  aussi 
rompus  aux  difficultés  de  la  spécification  que  nos  distingués  contradicteurs  et 
le  fait  qu'il  y  a  une  telle  divergence  d'idées  sur  cette  question  de  la  spécificité 

[^)  Nous  n'entendons  parler  ici  que  des  seuls  Isopodes  parasites  de  la  famille  des  Epicarides  : 
car  dans  bien  d'autres  groupes  du  règne  animal,  et  même  dans  d'autres  familles  de  Crustacés,  le 
parasitisme  est  loin  d'être  aussi  exclusif. 

(-)  «  It  is  however  to  be  regretted,  that  thèse  authors  (Giard  and  Bonnier)  hâve  introduced 
considérable  confusion  as  to  the  définition  of  species  and  gênera,  owing  to  an  assumption,  according 
to  which  it  is  produced,  that  on  the  same  species  of  parasite  cannot  be  found  on  différent  species 
ofCrustacea,  and  that,  as  a  rule,  parasites  infesting  différent  gênera  of  Crustacea  must  also  be 
generically  différent.  This  assumption  is  most  certaiuly  imniaiiilenable,  and  a  great  number  of 
species  and  perhaps  also  gênera  founded  onlj  upon  tins  principle,  must  of  course  be  cancelled  ». 
G.  0.  Sars  [99,  p.  194]. 
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des  parasites,  entrenaluralisles  égaleineul  habitués  à  l'élude  d"un  même  groupe, 
luoutre  qu'elle  est  plus  complexe  qu'elle  ne  le  semble  au  premier  abord. 

(Juand  le  parasitisme  est  peu  accentué,  quand  les  èlres  qui  commencent 
seulement  à  s'adapter  à  la  vie  aux  dépens  des  autres,  réclament  de  ceux-ci  peu 
de  services,  en  un  mot.  quand  il  n'y  a  que  commensalisme  ('),  il  est  évident 
que  le  choix  n'a  pas  besoin  d'être  très  précis  et  qu'une  foule  d'animaux  voisins 
pourront  jouer  le  même  rôle  d'hôtes  :  pour  ne  citer  (jncquelcjnes  exemples  dans 
le  groupe  des  Crustacés,  il  sera  indifîerent  à  un  Copépode  de  la  famille  des 
Lichomolgides  de  se  lixer  sur  les  bi-anchies  de  telle  ou  telle  espèce  de  Doris. 
puisque  toutes  lui  ilniineroiil  également  et  un  abri  et  une  nourriture  suffisam- 
ment semblables  ;  il  en  est  de  même  pour  nombre  de  Copépodes  ascidicoles 
pour  lesquelles  les  branchies  des  diverses  espèces  de  Cj/nlid  ou  de  Moh/ula 
oti'riront  des  avantages  identiques.  Cependant  on  pourrait  citer  déjà  bien  des 
cas  de  préférences  exclusives  entre  commensaux  d'espèces  déterminées  :  si. 
par  exemple,  l'Annélide  commensale  des  Pagures,  Nereikpas  fucaia,  ne  fait 
pas  de  différence  entre  les  coquilles  habitées  par  Eupayunia  bernhardus  ou 
\)3.v  E.  Prideauxi,  les  Actinies  ont  des  goûts  plus  précis  et  S(i<jnr(ia  parasitica 
choisira  pour  se  fixer  les  coquilles  habitées  par  des  il'. //07//^^//v///.v  tandis  que 
Adamsia  palliata  ne  sera  trou\ée  qu'en  compagnie  à^E.  Prideauxi. 

On  peut  dire  d'une  manière  générale  que  les  parasites  cuticoles  sont  beaucouj) 
plus  iuditférents  que  les  ca\-icoles,  et  comme  l'adaptation  dans  ces  cas  d'ecto- 
parasitisme  sera  le  plus  souvent  moins  étroite,  les  caractères  spécifiques 
persisteront  davantage  et  le  naturaliste  descripteur  n'aura  aucune  peine  à 
différencier  les  diverses  espèces. 

Mais  si  le  parasitisme  devient  plus  étroit  et  plus  profond,  le  parasite  aura  une 
tendance  de  plus  en  plus  marqiK'c  a  perdre  ses  caractères  spécifiques  (jui 
disparaîtront  naturellement  les  premiers  dans  la  série  de  modifications  qu'il 
devra  subir  pour  son  adaptation  progressive  à  ce  régime  tout  spécial  :  et  il  est 
évident  que  des  espèces  voisines,  ne  difiérant  que  jjar  des  caractères  assez 
minimes  à  l'origine,  tendront  à  se  ressembler  de  plus  en  plus  ens'adaptant  à  ce 
même  régime,  même  aux  dépeus  d'espèces  différenles.  j)uis(iue  les  conditions 
éthologiques  seront  devenues  à  peu  pivs  iileiiliques. 

La  plus  grande  partie  des  facteurs  éthologi(|ues  (jui  peuvent  influer  sur  la 

(^)  Ou  ce  qui;  le  piofesscui-  (ii.viiua  iippelt'  <i  parasilisiiie  iiiclioalit  ,i>  [Bullviiii  sciiiili/'., 
lonic  XII.  p.  I.  1880;. 
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morphologie  des  espèces,  et  créer  et  maintenir  les  caractères  spécitiques. 
s'etïiiceronf  graduellement  devant  le  seul  jjarasitisme  qui,  par  son  action 
profonde  et  rigoureuse,  déterminera  une  convergence  qui  pourra  parfois  être 
tellement  complète  que  tous  ces  caractères  spécifiques  ou  même  génériques 
disparaîtront  à  certaines  périodes  de  l'évolution  d'êtres  provenant  même  de 
souches  tout  à  fait  distinctes.  On  aura  alors  des  formes,  nettement  dilTérentes 
d'abord,  qui  aboutiront  à  des  formes  identiques  au  point  de  vue  morphologique, 
mais  qui  ])ourront  encore  cependant  trahir  parfois  leurs  diversités  d"origines 
par  des  caractères  physiologiques  ou  éthologiques. 

C'est  un  cas  comparable  à  celui  des  diverses  RoinUcs  des  Graminées  étudiées 
par  Eriksson  et  rappelé  par  riosTAXTiN  dans  son  beau  livre  sur  la  Flore  tropi- 
cale (')  et  qui  fera  facilement  comprendre  ce  que  j'entends  par  ces  différences 
peu  susceptibles  d'être  remarquées  par  des  naturalistes  uniquement  spécifica- 
teurs.  «  On  sait  que  le  Blé  est  attaqué  par  une  Urédinée  qui  produit  une 
maladie  connue  sous  le  nom  de  Roifillr.  Depuis  longtemps  on  avait  signalé  la 
présence  du  même  parasite  sur  d'autres  Graminées  de  grande  culture,  comme 
l'Avoine.  l'Orge,  le  Seigle.  Jusque  dans  ces  derniers  temps  on  croyait  avoir  à 
faire  au  même  ennemi  :  en  réalité,  d'après  les  recherches  du  savant  suédois, 
plusieurs  races  spéciales  se  sont  adaptées  à  ces  différents  hôtes  et  ont  fini  par 
s'accommoder  si  bien  des  substances  nutritives  qui  s"y  trouvent  qu'elles  ne 
peuvent  plus  s'en  passer  :  de  sorte  (jue  si  Ton  cherche  à  inoculer  au  Blé  la 
maladie  de  l'Avoine,  on  n'y  parvient  pas  )i.  Si  dans  le  cas  de  Champignons 
microscopiques,  les  ditférences  morphologiques  ne  sont  plus  appréciables  pour 
le  botaniste,  d'autres  végétaux  d'une  étude  plus  facile,  à  cause  de  leur  taille 
plus  considérable,  montrent  quelquefois  de  véritables  caractères  difîérentiels, 
difficilement  discernables  peut-être,  mais  néanmoins  encore  très  nets  pour  un 
naturaliste  exercé  :  d'après  les  observalions  de  Kronfelu,  également  rapportées 
par  CosTANTiN,  il  y  a  de  légères  différences  entre  les  types  de  Gui  qui  végètent 
sur  des  arbres  appartenant  à  des  groupes  éloignés,  et  ces  variétés  correspondent 
à  des  ébauches  de  races  distinctes  :  on  a  observé  des  variations  dans  la  taille  des 
feuilles  et  dans  celle  des  embryons  suivant  la  nature  des  hôtes  ;  le  Gui  qui  pousse 
sur  le  Pinnsnigricans,  notamment,  a  des  feuilles  plus  petites  ;  les  plus  grandes 
feuilles  ont  été  au  contraire  signalées  pour  les  parasites  de  Rohmin. 

Qu'il  s'agisse  de  types  d'origines  différentes  convergeant  vers  une  même 
forme  par  le  parasitisme,  ou  de  formes  identiques  à  l'origine  divergeant  par  des 

(^)  CosTANTiN.  La  Flore  tropicale.  Bihl.  intenint.  des  Sricnces,  1800,  p.  lOC). 
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caraclères  dus  au  parasilisnie  sur  des  tuiuie.s  dilIiTL-nles,  cida  n'a  pas  d"iiiipur- 
tance  dans  la  question  de  la  spécificilé  des  parasites  :  resseuliei  est  de  constater 
que,  pour  une  cause  ou  pour  une  aulre.  les  parasites  peuvent  dillerer  pliysiolo- 
giquemenl  sans  présenter  de  notables  ditierences  morphologiques. 

On  connaît  très  peu  de  cas  de  spécialisation  absolue  de  parasites  dans  le  règne 
végétal  et  cela  tient,  entre  autres  choses,  à  ce  que  l'individualité  végétale  ne 
correspond  pas  exactement  à  l'individualité  animale. 

On  en  cite  cependant  quelques-uns  :  on  connaît  même  des  Phanérogames 
nuisibles  qui  n'ont  été  signalées  que  sur  une  seule  espèce  hospitalière,  comme 
le  Lor/iitlhus  aphi/Ut's  (jui  habite  toujours  le  Ccri'i's pei-nvioiuis  ou  la  Cuscute 
qui  ne  vil  normalemeul  que  sur  le  Lin  [Costantin,  Inc.  cil,  p.  l.V.)]. 

Dans  le  règne  animal,  ces  faits  de  parasitisme  exclusif  sont  loin  d'èlre  rares 
et  Ton  peut  même  dire  ({ue  c'est  le  cas  le  plus  général,  surtout  dans  les  esjDèces 
les  plus  étudiées.  Pour  ne  parler  que  des  Crustacés,  on  pourrait  citer,  entre 
autres  exemples,  la  plupart  des  Copépodes  parasites  des  Poissons  et  aussi  ceux. 
desAnnélides  tandis  (ju'au  contraire  ceux  des  Tuniciers  semblent,  pour  la 
plupart,  adaptés  à  plusieurs  espèces  et  même  à  plusieurs  genres. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Kpicarides  en  général,  il  y  a  déjà  longtemps  ({ue  le 
professeur  GiARD  et  moi  a\()ns  co!islal(>  d'abord  (|ue  !(>s  diverses  familles  de  ces 
parasites  étaient  toujours  adaptées  à  des  ensembles  parfaitement  nets  d'hôtes  et 
qu'une  même  famille  de  parasites  n'infestait  pas  indiférem  ment  plusieurs  familles 
d'hôtes,  mais  bien  une  seule.  Les  Kpicarides  des  Hhizocéphales  ne  se  rencontrent 
pas  chez  les  Cirhripèdcs  sessiles  :  ceux  des  Amphipodes  jie  setrouvent  pas  chez 
les  Schizopodes  :  les  Eutonisciens  n'infestent  ([ue  les  Décapodes  supérieurs,  etc. 

Nous  n'avons  pas  voulu  dii'e  par  là  (jue  cha(iue  famille  d'hôle  correspondait 
nécessairement  à  une  famille  île  parasites  et  à  une  seule,  comme  l'a  interprété 
(î.  O.  Saks  [i)9,  p.  232]  ;  nous  avons  voulu  seulenu'ut  faire  constater  (ju'uue 
seule  et  même  famille  de  parasites  ne  se  Irouxait  pas  dans  des  familles  distinctes 
d'hôtes,  mais  sans  i)rélendre  ([ue  deux  familles  de  parasites  ne  puissent  infes- 
ter la  même  famille  d'hôles  :  les  Asconiscidae  el  les  Dajidae  sont  également,  par 
exemple,  parasites  des  Schizopodes,  mais  on  ne  rencontre  pas  de  parasites 
appartenant  à  ces  familles  en  deboi's  de  ce  seul  groupe  d'hôtes  ('). 

{')  «  Tlu'  occuneiiceol  tliis  form  [^Iscnuiscus'  iiikIit  \rvy  siiuiiiir  coiidilioiis  In  lliosc  iiiuler  wliicli 
liie  species  of  the  genus  JJuJks,  lieloui^'uv^  lu  h  ([iiit<>  ililleii'iil  l'ninilj.  .uv  loiiinl.  deiirlv  sliuws 
ihal  llu'  principle  of  classilic;ition   adopteii  l)_v   MM.  (iiAUi^  ami  HonnuvK  is  quilc  imiiiaiiilenablc   ■.•. 

v..ir(;.  ().  s.vHs|9çt.  p.  arisi. 
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Non  seulement  il  est  possible  de  constater  cette  adaptation  exclusive 
d'une  famille  d'hôtes,  mais  il  est  manifeste  que  chaque  coupe  générique  de 
formes  parasites  a  une  prédilection  particulière  pour  un  ensemble  d'hôtes 
appartenant  à  des  genres  voisins  :  ainsi  dans  les  Bopyridae,  le  genre  Anjein  ne 
se  trouve  que  dans  les  Crangonidae,  le  genre  Bopyrina  dans  les  Hyppolytidae  et 
genre  Bopyrus  dans  les  Palaemonidae  comme  aussi  le  genre  Palac(jy(je,  les 
quelques  genres  connus  de  Céponiens  dans  les  Brackyiira  cydometopa  et 
catometopa,  le  genre  lone  chez  les  Thalassinidae,  etc.  ;  le  genre  Pseudione, 
quoique  plus  indifférent  dans  le  choix  de  ses  hôtes,  se  cantonne  cependant 
dans  quelques  genres  de  Macrnra  et  di'Ano7naI(i.  On  constate  le  même  fait  dans 
les  autres  familles  dont  on  connaît  un  nombre  suffisant  de  représentants  :  dans 
les  Entoniscidae  les  coupes  génériques  correspondent  également  à  des  familles 
d'hôtes  bien  distincts,  Entoniscus  dans  les  Po)reUnna,  Cancrion  dans  les 
Cancridae,  Porhoiion  dans  les  Portunidae,  Grapsimi  dans  les  (irapisdae,  etc. 

Mais  peut-on  pousser  plus  loin  l'adaptation  exclusive  des  parasites  à  des 
hôtes  particuliers  et  y  a-t-il  autre  chose  que  des  présomptions  qui  puissent 
nous  faire  admettre  que  chaque  espèce  d'Epicaride  n'infeste  qu'une  seule 
espèce  d'hôte?  Il  me  semble  qu'il  existe  tout  un  ensemble  de  faits  qui  cons- 
tituent des  preuves  d'ordre  moi'phologique  et  d'ordre  éthologique. 

Au  point  de  vue  morphologique,  il  y  a  d'abord  des  cas  où  il  n'y  a  pas  de 
doute  possible  ni  aucune  difficulté  d'établir  les  différences  spécifiques  qui 
distinguent  les  diverses  espèces  d'un  même  genre  :  tous  les  carcinologistes 
sont  d'accord  pour  séparer  certaines  espèces  des  genres  Plciirocrypta^ 
Pseudioyiey  lone,  PaJaeyyge,  etc.  pour  ne  parler  que  des  Bopyridae.  D'autres 
cas  sont  plus  difficiles  :  quand,  par  exemple,  les  différences  morphologiques, 
quoique  très  nettes,  sont  masquées  par  des  faits  de  convergence  tels  que, 
comme  dans  les  Entoniscidae,  l'importance  prépondérante  que  prend,  dans 
la  morphologie  générale  de  l'hôte,  les  dimensions  de  la  cavité  incubatrice  ; 
tous  les  Entonisciens  femelles  parvenus  à  l'état  adulte,  quand  le  marsupium  est 
dilaté  par  la  masse  des  embryons,  se  ressemblent  étonnament  et  il  faut  un 
examen  approfondi,  une  véritable  dissection  particulièrement  difficile,  pour 
mettre  en  lumière  les  différences  morphologiques  qui  caractérisent  cependant 
très  nettement  les  divers  genres.  C'est  ainsi  que  l'on  voit  des  naturalistes, 
ayant  pourtant  étudié  très  soigneusement  d'une  façon  spéciale  ce  groupe, 
commettre  des  erreurs  analogues  à  celle  de  Fraisse  à  propos    des  genres 
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l'i)i-l/i))ii)ii  et  Grapsiini  par  exemple  ;  et  cependaal  il  était  prévenu  et  le  déclare 
lui-inèmc  :  «  Rendu  prudeni  pai'des  fautes  antérieures,  éerit-il,  j'avais  séparé 
tout  d'abord  les  parasites  trouvés  dans  Pcrh/fi/raiisus  On.'  ceux  recueillis  dans 
Cdrciiii's  iiuiemn^  avec  d'autant  plus  de  soin  ([ue  je  n'avais  vu  de  larves  mûres 
que  sur  les  exemplaires  venant  de /'^/r////^/r/y>.s7/.v  :  mais  plus  tard  il  se  trouva 
que  les  différences  entre  les  formes  extérieures  de  ces  parasites  étaient  très 
minimes,  les  difFérences  anatomi([ues  presque  nulles  et  je  pris  le  parti  de  réunir 
ces  deux  Bopyriens  sous  un  même  nom.  »  Pour  se  rendre  compte  de  l'erreur 
de  B'raisse,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  ['1.  I\'  de  notre  travail  sur  les 
Entonisciens  [87''],  où  sont  figurées  ces  deux  formes  (fig.  3  et  4)  débarrassées  de 
leurs  lamelles  incubatrices,  et  montrant  avec  la  dernière  évidence  que  la  forme 
seule  du  thorax,  par  exemple,  avec  les  prolongements  pairs  et  impairs  de  l'ovaire 
suffit  à  distinguer,  même  à  l'ndl  nu,  ces  deux  coupes  génériques. 

Ces  différences  entre  j^arasites  d'espèces  voisines  peuvent  même  quelquefois 
être  plus  prononcées  (jue  celles  (jui  différencient  leurs  hôtes  :  dans  l'envoi  des 
Epicarides  de  la  Station  de  Naples  ((ue  voulut  bien  nous  faire  le  professeur 
DoHRN,  il  y  avait  dans  un  niènu'  bocal  une  série  de  Callianasses,  infestées  par  des 
lone  de  tailles  différentes  et  qui  étaient  toutes  étiquettées  «  CalUanassci  subler- 
ranea  »  :  l'examen  des  parasites  nous  monlranl  (jueceux  (luiinfestaientles  petits 
exemplaires  avaient  un  aspect  un  |)eu  ditl'érent  de  ceux  (jui  se  trouvaient  dans 
la  ca^dté  branchiale  des  grands  individus,  nous  examinâmes  de  plus  près  les 
hôtes  et  nous  reconnûmes,  le  professeur  (îiahi)  et  moi,  qu'il  y  avait  dans  le 
même  bocal  deux  espèces  différentes  de  (!allianasscs  Icllcmenl  semblables 
([u'aucun  naturaliste  ne  les  avait  encore  distinguées  et  nous  dûmes  donner  un 
nom  spécifique  nouveau  aux  petites  exemplaires.  C  Irt'iicdlii.  que  tout  le 
inonde  avait  pris  jusqu'alors  pour  d(>  jeunes  indi\  i<lus  de  C.  si'h(('rr(niea. 

Quand  les  hôtes  sont  d'espèces  très  voisines,  comme  c'est  le  cas  par  exemple  des 
Palaemonides.  la  diagnose  des  parasites  devient  alors  particulièrement  difficile 
à  établir,  mais  ceux-là  seuls  s'en  étonneront  ([ui  ignorent  lesdiriicultésde  même 
genre  que  présente  la  spécification  des  hôtes  :  ce  sont  cependant  des  animaux 
relativement  énormes,  facilement  maniables,  et  dont  les  exemplaires  sont  fré- 
quemment recueillis  en  quantité  considérable,  alors  que  leurs  parasites  sont 
rares,  difficiles  à  examiner  et  de  taille  très  réduite.  Tel  est  le  cas,  par  exemple,  des 
l'alaemonides  d'eau  douce  des  îles  Malaises  où  il  semble  ([ue  chaque  cours  d'eau 
possède  une  espèce  spéciale,  incipicntc.  pour  ainsi  dire,  et  encore  mal  caracté- 
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risée  par  des  (Ufïéreaces  à  peine  appréciables  ({iii  ne  paraissent  pas  encore  bien 
lixées  ;  le  cas  est  alors  le  même  pour  les  parasites  qui  semblent  suivre  leurs 
hôtes  dans  leur  évolution  en  espèces  distinctes  et  l'on  peut  juger,  par  les  varia- 
tions que  présentent  alors  certains  types,  de  la  difficulté  que  soulève  alors  la 
spécification  :  tel  est,  par  exemple,  le  cas  àe  Palaegyf/e de Manl  et  l'on  pourra  se 
rendre  compte,  en  examinant  les  fig.  5  à  10  delà  PI.  XXIX,  par  les  varia- 
tions que  peut  présenter  une  partie  du  corps  comme  le  pléon,  des  difficultés 
que  présente  la  systématique  dans  ces  cas  là. 

Les  difïérences  spécifiques  peuvent  par  convergence  devenir  encore  plus 
difficiles  à  constater  et  elles  peuvent  même  ne  se  présenter  qu'à  certains  stades 
de  l'évolution  de  Tanimal  ou  dans  un  seul  sexe.  On  connaît  des  cas  identiques 
dans  d'autres  groupes  ;  certains  Insectes,  par  exemple,  d'un  même  genre  ou  de 
genres  distincts,  quelquefois  même  assez  éloignés,  présentent  des  états 
larvaires  tout  à  fait  dissemblables  et  cependant  leurs  formes  adultes  sont  à 
peine  discernables,  à  cause  de  la  convergence  produite  par  Tinflueuce  d'un 
même  milieu  qui  fait  naître  des  cas  de  ressemblance  protectrice,  d'isotypie, 
de  mimétisme  direct  ou  indirect,  etc.  Quand  les  espèces  convergentes  appar- 
tiennent à  des  genres  suffisamment  distincts  à  l'origine,  certains  caractères 
morphologiques  ou  évolutifs  peuvent  néanmoins  persister  et  être  mis  en 
évidence  assez  facilement.  Les  cas  classiques  de  mimétisme  de  certains 
Papilionidcs,  Lephdis  et  Ilhomia,  Papilio  paradoxa  eiE /'plaça  mîdamus,  celui 
des  Dauaïdes  et  des  Acréides  mimés  par  certaines  espèces  de  Paiiilio  ou  de 
DladciiKi.  ne  trompent  plus  les  naturalistes  d'aujourd'hui,  si  parfois  ils  ont 
abusé  les  anciens.  Chez  nos  Épicarides.  l'examen  un  peu  attentif  de  la  structure 
anatomi([ue  des  parties  du  corps  des  femelles  adultes  d'Entomiscidae,  ne 
permet  pas  de  confondre  spécifiquement,  comme  Ta  fait  Fraisse  dans  le  cas 
cité  ci-dessus,  des  genres  bien  distincts  qui,  au  jiremier  abord,  semblent 
absolument  identiques. 

Même  si  cette  convergence  des  adultes  se  produit  dans  des  espèces  congé- 
nères, et  dans  ce  cas  la  morphologie  comparée  ne  peut  plus  être  que  d'un 
secours  insignifianl.  on  peut  encore  decou\'rir  l'origine  différente  de  deux 
espèces  voisines  et  établir  que  leur  ressemblance  n'est  due  qu'à  l'action  du 
milieu  sur  l'adulte.  C'est  le  cas  de  nombreux  faits  d'isotypie  observés  chez  les 
Insectes.  «  Quelque  voisines  que  soient  des  formes  telles  ([ue  Pieris  brasslcae 
til  Pie/'is  rajHfC  les  divers  EvjiJani.  etc..  le  fail  ([ue  ces  espèces  fréquenteut 
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les  mêmes  localilés  sans  se  confondre  et  sans  se  croisci"  indique  clairement  que 
les  difTérences  lai'vaircs  qu'elles  présentent,  dans  des  conditions  de  milieu 
identique,  sont  des  différences  pliylogéni(]ues  anciennes  ('i,  et  ([u'on  ne  peut 
les  confondre  avec  des  convergences  poecilogoniques  ». 

Les  larves  isolypiques  d"Hyméiioi)li'res  parasites  lia])ilant  un  mémo  hôte,  ou 
celles  de  r)i[»tères  ayant  vécu  côte  à  côle  sur  uni'  mciné  piaule,  oH'reut  un 
exemple  encore  plus  prol)aut.  «  Ilannonti/d  caprcdc  Hhkmi  si'  distinguo  à  peine 
d'une  autre  Cécidomye  vivant  également  très  souvent  sur  le  Saule  marceau 
(s'i]ix  Cttpruca)  et  doul  la  galle  a  été  décrite  par  Scni.EcuTKNUAH-).  Mais  les 
larves  de  ces  deux  Diptères  restent  distinctes  el  produisent  des  galles  très 
différentes  sur  les  feuilles  du  même  arbre.  Il  n"y  a  donc  nul  doute  que  la 
ressemblance  des  adultes  est  une  simple  convergence  et  ifindique  pas  une 
parenté  immédiate  n.  T,e  cas  n"est  pas  rai-e  dans  ce  groupe  des  Cécidomyes  et 
bien  des  espèces  aucieinu's,  établies  d'apivs  des  types  adultes  ont  du  être 
démembrées  quand  on  a  connu  leurs  stades  larvaiivs  el  aussi  les  galles  ((u'elles 
produisaient:  les  spécialistes  les  plus  autorisés  ne  voudraient  pas,  dans  bien 
des  cas.  se  prononcer  sur  la  si)écificali()n  d'un  adull(>  sans  savoir  de  (luelle  galle 
il  est  sorti. 

Dans  le  groupe  des  (lynipides  des  faits  de  ce  genre  soni  r'galenieiit  très  nom- 
breux. 

Ces  phénomènes  (h'  convergence  peuvent  non  sinUenicnl  se  pi'oduire  chez  les 
stades  larvaires  ou  dans  les  étals  adultes,  mais  un  peu!  aussi  ne  les  observer 
(|ue  dans  un  seul  des  deux  sexi's  :  les  cas  ne  sont  |)as  l'ares.  dans  le  règne  animal, 
d'espèces  nettement  distinctes  dont  les  l'cprésenlants  femelles  sont  indiscer- 
nables alors  que  les  mâles  seuls  présentent  des  caractères  tranchés  qui  différen- 
cient aisément  les  espèces:  le  cas  est  frétjuent  dans  de  uomi)reux  groupes 
d'Insectes,  et  nous  avons  pu  le  constater,  avec  la  dernière  évidence  dans  une 
famille  iri'!picarides. 

Dans  noire  premier  travail  sui'  les  l'inlonisciens.  nous  avons  signalé  sous  un 
nom  spéciliiiue  spécial,  Porlmiion  /'',■// issi'/\  un  Mntoniscicn  parasite  de 
l'orh'ii/'s holsril)'s¥\\\..  doul  nous  n'axions  rencontré  à  A\"iuiereux  seulement 
que   quelqui's   exemplaii'cs  imnialuri's    de   frmelles    très   jeunes    et    doni     il 

(')  Voir  il  ce  sujft  11'  Iri's  siiirfri'^^'i'  iU'Iiil"'  iln  l'nifi'ssoiir  filAlîK.  <ni(|iii'l  iMiipniiil"'  Ions  vos 
exemplos  :  «  (;unvery:i'Mce  l'I  l'rpcilnironii'  clu'/.  li's  iiiscclcs  v.  fA/iii.  ilc  l<i  Soc.  Kntnni.  i/c  Fi-mire, 
tome  LXIII.  p.  128.  sOaiu-c  du  28  février  1894  . 

(S)  Die  (iallliililengrcn  (Zooeeciiieii;,  1891.  p.  40.  m"  W.Vi. 
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avait  été  impossible  de  douuer  uue  diaguose  différentielle.  Quoique  cette 
hardiesse  eut  été  jugée  excessive  par  d'aucuns,  elle  a  été  justifiée  et  au  delà, 
quelques  années  plus  tard,  par  la  découverte  des  femelles  adultes  et  surtout  de 
l'autre  sexe.  Les  premières  ressemblaient  absolument  aux  femelles  des  autres 
espèces  du  même  genre  et  il  nous  serait  encore  impossil^le,  si  nous  ne  connais 
sions  que  ce  sexe,  de  les  caractériser  comme  espèce  spéciale,  mais  le  mâle  pré- 
sente des  caractères  morphologiques  et  étbologiques  si  spéciaux  que  nous  avons 
dû  créer  un  genre  particulier  pour  ce  parasite  :  il  présente  en  eflet  un  caractère 
qui  n"a  encore  été  rencontré  aussi  accentué  chez  aucun  Épicarideni  même  chez 
aucun  Isopode  :  c'est  la  présence  sur  le  septième  somite  du  péreion,  toujours 
apode  chez  les  Entonisciens,  d'un  énorme  pénis,  plus  long  que  les  péreiopodes 
(page  57,  fig.  11).  De  plus,  au  lieu  d'être  unique  sur  sa  femelle,  comme 
d'ordinaire,  ce  mâle  est  grégaire  et  on  en  trouve  quelquefois  jusqu'à  huit 
exemplaires,  sans  compter  les  larves  cryptonisciennes. 

Si,  dans  le  cas  précédent,  le  mâle  n'avait  pas  présenté  ce  caractère  anormal, 
nous  étions  en  présence  d'une  espèce  sûrement  distincte  d'Épicaride  qu'il  nous 
aurait  été  presque  impossible  de  différencier  morphologiquement  des  espèces 
voisines  et  que  les  naturalistes  descripteurs  n'auraient  pas  voulu  accepter  comme 
une  «  bonne  »  espèce.  Ce  cas  doit  évidemment  se  présenter  et  il  est  certain 
qu'entre  parasites  d'espèces  très  voisines,  les  différences  d'ordre  morphologique 
peuvent  devenir  tellement  infimes  qu'il  est  impossible  de  les  constater  par 
l'observation  directe,  sur  ces  types  qui,  ne  l'oublions  pas,  outre  leur  rareté, 
sont  particulièrement  délicats  à  examiner  tant  à  cause  de  leur  petitesse  que  de 
la  compUcation  de  leur  organisme. 

Il  est  donc  possible  d'admettre  maintenant  qu'une  modification  physiologique 
importante  comme,  par  exemple,  le  changement  de  nourriture  persistant 
pendant  un  certain  nombre  de  générations  successives  ('),  peut  déterminer  à  la 
longue  une  véritable  «  espèce  physiologique  »,  qui  ne  se  Irahix'a  peut-être  pas 
par  des  caractères  morphologiques  bien  saillants,  mais  qui  n'eu  sera  pas  moins 
doté  de  caractères  parfaitement  fixes  qui  peuvent  suffire  à  la  distinguer  spécifi- 
quement de  ces  congénères.  L'observation  directe  devient  alors  insuffisante  et 

(*)  On  connaît  un  g-rand  nimibre  d'espèces  de  clienilles  qui  sont  modifiées  directement  par  la 
plante  nourricière  et  qui,  adaptées  définitivement  à  une  plante  déterminée,  conservent  d'une  façon 
permanente  une  livrée  diiïérente.  Poulïon  a  montré  en  etTet,  après  bien  d'autres,  que  beaucoup  de 
chenilles  se  laissent  mourir  de  faim  plutôt  que  de  toucher  ù  une  nourriture  dont  leur  race  a  pei'du 
rhaliilude  (Voir  fiiARD,  loc.  cit.,  p.  135). 
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(["ailleurs  presque  impossible  ii  cause  de  la  luille  des  parasites  et  leur  rareté  ;  il 
11" y  a  non  plus  guère  moyen  de  songer  à  des  procédés  expérimentaux  tels  que  des 
infestations  directes  sur  des  hôtes  distincts,  f  lomnient  en  eflet  réaliser  dans  les 
aquariums  de  nos  laboratoires  les  multiples  conditions  éthologiques  nécessaires 
à  la  vie  prolongée  de  la  plupart  des  hôtes  susceptibles  d'être  infestés  et  comment 
réaliser  cette  infestation?  lUaudrail  pour  cela  avoir,  par  exemple,  des  récipients 
assez  grands  pour  y  élever  plusieurs  espèces  voisines  de  Palaomonsqui  seraient 
sûrement  indemnes  de  parasites,  et  parmi  lesquelles  on  pourrait  introduire  un 
certain  nombre  d'individus  parasités  par  un  Kpicaride  «respèce  bien  délinie. 
I  )ans  ces  conditions  si,  au  bout  d'un  certain  laps  de  temps,  d'un  an  par  exemple, 
on  trouvait  toutes  les  espèces  diverses  de  Palaemons  également  infestées,  ou 
j)()urrail  en  conclure  ([ue  TÉpicaride  de  Tespèce  déterminée  a  produit  des 
embryons  capables  de  se  lixer  indilleremment  sur  des  hôtes  divers.  Mais  si 
cette  expérience  est  à  peu  près  impraticable  dans  les  laboratoires  les  mieux 
outillés,  il  est  permis  de  chercher  si.  dans  la  nature,  des  conditions  analogues 
no  se  trouvent  pas  réalisées:  il  suffit  eu  etlet  bien  souvent  d'analyser 
soigneusement  les  conditions  naturelles  de  la  biologie  des  êtres,  pour  être  en 
droit  d'en  tirer  des  conclusions  aussi  rigoureiises  que  celles  acquises  par  des 
expériences  èe  laboratoire. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver,  dans  la  nature,  des  espèces  très  voisines,  vivant 
côte  à  côte  dans  des  conditions  parfaitement  analogues  de  nourriture,  de 
température,  etc.  et  dont  l'une  présente  parfois  très  fréquemment  des  parasites 
<[ue  l'on  ne  trouve  jamais  sur  l'autre.  A  Wimereux,  par  exemple,  on  trouve 
dans  les  mêmes  pierres,  au  même  niveau  de  la  zone  de  balancement  des  marées, 
deux  espèces  du  même  genre  de  crabe,  PoireUtittu  jiloli/cliclcs  Pennant  et 
P.  lontjicornis  L.  ;  dans  la  secondtî  on  trouve  assez  souvent  un  petit  Bopyrien  du 
genre  Pleiovr/i/p/n.  tandis  ([ue  la  première,  malgré  des  milliers  d'exemplaires 
sacriliés  et  examinés  de  très  près,  n'en  a  jamais  fourni  un  seul  :  si  cet  Epicaride 
n'était  pas  adapté  d'une  fat^-on  très  (Hroile  a  sou  hôte  particulier  |)ar  \\n  instinci 
lixé  depuis  longtemps,  on  ne  poni'niil  compi'endre  coniinenl  ses  embryons 
choisissent  toujours  le  même  in'li' (l'une  façon  si  constante,  car  il  ne  semble 
pas  y  avoir  des  ditrérences  bien  notables  dans  les  cavités  brancliiales  des  deux 
espèces.  On  pourrait  cependant  objecter  a  cet  exemple  le  revêtement  pileux 
si  développé  de  l'espèce  indemne.  /'.  phrlj/ehelrs.  et  qui  est  peut-être  pour 
quelque  chose  dans  cette  immunité  en  protégeant  la  fente  brani'iiiale  :  mais  le 
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même  fail  se  préseute  dans  les  crabes  du  genre  Poiinniis  où  ces  différences 
n'existent  pas.  Sur  les  côtes  du  Boulonnais,  jamais  jusqu'à  présent  Portunns 
puher  n'a  fourni  de  parasite  entoniscien,  quand,  au  même  niveau,  Portvnus 
liolsatus  est  assez  fréquemment  infesté  par  le  genre  Priapion  ;  sur  les  côtes  de 
Bretagne,  à  Concarneau,  dans  la  baie  de  la  Forest,  nous  avons  trouvé  Portunioii 
Salcalori.s  dans  Poiiuiius  arçuaùfs  el  les  Portiinin^  pvher^  capturés  eu  même 
temps,  n'ont  jamais  été  trouvé  infestés  par  cet  Entoniscien.  A  Wimereux 
également,  quoi  que  ce  soit  le  Leawler  serrât im  qui  soit  le  plus  rarement  capturé 
à  la  côte,  c"est  uniquement  sur  lui  que  j'ai  trouvé  des  Bopyrns,  tandis  que 
L.  5^w,i7/a,  beaucoup  plus  fréquent,  n'en  a  jamais  fourni.  A  certaines  époques, 
vers  la  fin  de  l'été,  les  embryons  à^Athelyes  ixajiiri  doivent  être  très  nombreux 
sur  nos  plages,  où  les  adultes  ne  sont  pas  rares  sur  Eaptigunis  bcrnhardus,  et 
cependant  jamais  les  autres  Paguriens  n'en  sont  infestés,  bien  que,  par 
exevû'ple,  UioffCJU's  jj/{(/il((h/r,  de  même  taille  et  dans  les  mêmes  parages,  est 
parfois  bien  plus  fréquent.  De  même,  à  Royan,  Pérez  signale  Hemioniseus 
socudis  comme  très  fréquent  dans  Balanits  improcisus  Darwin,  alors  que 
H.  halani  est  très  rare  dans  B.  halmioides.  De  même,  Hesse,  qui  malgré  ses 
fantaisies  morphologiques,  n'en  était  pas  moins  un  observateur  consciencieux 
et  sagace,  a  parfaitement  remarqué  que  son  «  Atlielgue  fullode  »  (Athelyes 
Daguri)  ne  se  trouvait  jamais  que  sur  ^//^.*«^('//'W5'  bernàûrdus  ei  q\ie  les  autres 
espèces  du  même  genre  qu'il  trouvait  dans  les  mêmes  parages,  dans  la  rade  de 
Brest,  infestaient  toujours  d'autres  petits  Paguriens  qu'il  appelait  d'ailleurs 
mdisimciementPa//i'ruscHane)isis[lQ,'p.Sl'].  G.  O.  Sars  déclare  également 
n'avoir  rencontré  les  Epicarides  de  la  famille  des  Microniscidae  que  dans  trois 
espèces  de  Copépodes  pélagiques,  toujours  les  mêmes,  alors  (jue  l'on  sait 
combien  d'espèces  diverses  de  ces  hôtes  possibles  peuvent  être  recueillies  sur 
les  côtes  de  Norvège. 

On  ne  peut  cependant  pas  encore  multiplier  ces  exemples  dans  le  groupe  des 
Epicarides,  car  le  plus  souvent  ces  types  rares  sont  trouvés  isolément,  et  les 
naturalistes,  nos  devanciers,  ne  se  sont  guère  préoccupé  de  cette  question  de  la 
spécificité  des  parasites. 

Ces  faits  éthologiques  me  semblent  d'une  grande  importance  pour  la  solutiou 
du  problème  qui  nous  occupe  et  ce  sont  surtout  eux  qui  ont  déterminé  notre 
opinion,  au  professeur  Giard  et  à  moi.  C'est  en  allant  à  la  plage  rechercher 
nous-mêmes  les  Crustacés  parasités,  pendant  des  années  sur  les  mêmes  points 
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de  nos  côtes,  que  nous  avons  clé  1res  frappés  de  ce  fait  (jue  certains  d'entre 
eux  semblaient  toujours  épargnés  pur  les  parasites,  alors  que  d'autres  espèces, 
sans  cause  apparente,  étaient  toujours  infestées,  et  depuis,  chaque  fois  qu'il 
nous  a  été  possible  de  réunir  sufiisamment  de  matériaux  pour  ce  genre 
d'études,  nous  avons  pu  le  plus  souvent  déniontrer,  par  des  caractères 
morphologiques,  la  spécilicilé  des  parasites  des  espèces  d'hôtes  les  plus  voisines. 

Des  faits  analogues,  chez  d'autres  groupes  de  Crustacés  parasites,  viennent 
aussi  corroborer  cette  opinion  de  la  spécificité  des  parasites  : 

Il  y  a  ([uelques  années  un  Copépode,  parasite  d'un  Nudibranche,  fut  a 
Wimereux  d'une  extrême  abondance.  Il  fut  alors  décrit  par  Canu  sous  le  nom 
de  Splanchnotrophiis  WUIciiii{^]:  à  ce  moment  les  rochers,  à  marée  basse,  étaient 
couverts  de  petits  Nudibranches  du  genre  Acolis  appartenant  à  un  nombre 
assez  considérable  d'espèces  diverses  et  assez  difficiles  à  difTérencier  au  premier 
abord  :  cependant  le  Copépode  j)arasite  ne  se  trouvait  nniqucim'iit  que  sur 
ÂeoUs  {Facelma)  coronnOi  I-'oumcs.  et  pas  une  seule  fois  il  ne  fut  rencontré  sur 
une  autre  espèce. 

De  même  le  curieux  parasite  du  genre  Tlunnindetis  (T.  yeriiinnicus).  éluilié 
par  Mesml  et  Giard,  ne  se  recueille  ({ue  sur  une  unique  espèce  de  PoUiOord 
[P.  ^wV//y// Mesml),  et  jamais  une  des  quelques  autres  espèces  qui  \-ivent  sur  les 
mêmes  points  et  exactement  dans  les  mêmes  conditions  (Poli/dora  (Inxa  Ci,ai'.. 
P.  ciliata  JoHXST..  P.  coeea  Œksted.  /"'.  (irmala  Langh.,  et/*.  [Boccanlia)i)ohj- 
hrwnchia  Hasw.)  n'en  est  infestée. 

dette  spécificité  des  parasites  Épicarides  rend  les  études  systématiques  de  ce 
groupe  bien  plus  difficiles  et  bien  plus  pénibles  :  il  est  toujours  bien  moins  aisé 
de  caractériser  ces  espèces  si  proches  d'une  façon  suffisante  que  de  les 
rassembler  sous  une  commune  appellation,  en  s'en  tenant  aux  caractères  les 
plus  visibles,  et  il  se  passe  maintenant  ce  qui  est  arnvé  jadis  aux  premiers 
naturalistes  descripteurs  qui  entreprirent  le  classement  di'  toutes  les  foruR's 
([u"ils  récoltaient;  les  genres  et  les  espèces  d'abord  ]teu  nombreux  ont  dû  être 
de  plus  en  plus  morcelés  et  subdivisés  au  fur  et  à  mesure  que  les  moyens 
d'investigation  se  perfectionnaient  et  ([ue  les  matériaux  recueillis  sni-  un  plus 
vaste  champ  s'accumulaient.  On  décrit  encore  trop  souvent  maintenant  les 
Kpicarides  comme  on  décrivait,  par  exi^mple,  les  Copéjjodes  ou  les  Amplii- 
podes  du  temps  de  Ratuke.  de  Km'tvKn  et  do  II.  Milnk-Kdw  ahds  :  les  espèces  de 

(';    Conipt.  Rend.  AckL  Srienc  .  i)  oit.   ISKl. 
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ces  naturalistes  sont  devenues  des  genres  et  leurs  genres  des  familles.  Comme 
les  recherches  futures  étendront  encore  nos  listes  d'espèces  zoologiques  dans 
des  proportions  considérables  quand  le  milieu  maritime  sera  exploré  plus 
complètement,  et  que,  comme  le  prétend  très  justement  H.  J.  Hansen,  les 
Crustacés  iuférieurs  seront  signalés  en  aussi  grand  nombre  que  les  Coléoptères 
ou  les  Diptères  terrestres,  il  faut  dès  maintenant  s'astreindre  à  des  descriptions 
aussi  précises  que  possible  et  ne  pas  laisser  à  nos  successeurs  des  diagnoses 
([ui  leur  sembleront  aussi  rudimentaires  que  nous  paraissent  aujourd'hui 
celles  de  nos  devanciers  du  commencement  du  siècle. 

D'ailleurs,  si  des  descriptions  précises  et  nettes  des  Épicarides  sont  rendues 
particulièrement  difficiles  et  par  la  rareté  et  la  petitesse  des  spécimens  et  par  les 
faits  de  convergence  et  d'adaptation  si  compliqués  que  Ton  rencontre  chez  ces 
parasites,  il  y  a  heureusement  des  compensations  fournies  par  des  circonstances 
(jui  autorisent,  sans  trop  de  dommage,  l'emploi  des  nomina  nuda,  si  justement 
reprouvés  d'ordinaire  par  les  systématistes.  S'il  est  déplorable  de  voir  souvent 
des  espèces,  recueillies  par  des  moyens  aussi  peu  précis  que  les  iilets  de  surface 
ou  les  dragues  de  fond,  désignées  par  un  nom  spécifique  plus  ou  moins  justifié 
par  un  caractère  superficiel  et  insuffisant,  comme  les  dimensions  ou  la  couleur, 
c'est  que,  dans  la  suite,  il  sera  à  peu  près  impossible,  si  l'on  trouve  dans  les 
mêmes  conditions  d'autres  types  du  même  genre,  de  savoir  quel  est  celui  cjui 
aura  été  ainsi  désigné.  Mais,  heureusement,  pour  nos  parasites  il  n'en  est  pas 
de  même  ;  quand  l'endroit  précis  oii  un  de  ceux-ci  a  été  capturé,  et  aussi  l'hôte 
dans  lequel  on  l'a  trouvé,  ont  été  désignés  avec  exactitude,  il  est  toujours 
possible  de  reconnaître  à  quel  être  on  a  affaire  quand  on  en  retrouve  un  autre 
exemplaire  dans  les  mêmes  conditions,  même  si  la  première  fois  le  parasite 
a  été  mal  décrit  ou  pas  décrit  du  tout.  C"est  ainsi  que  nous  avons,  le  professeur 
(jiARD  et  moi,  rapporté  sans  hésitation  à  Tespèce  nommée  par  Semper,  sans 
aucune  description.  ^o^>///'«.svwceM<^ey?i',  et  qu'il  avait  trouvée  sur  \q  Palnemon 
1(1  r  Fab.  dans  les  eaux  douces  des  Iles  Philippines,  un  Épicaride  trouvé  sur  le 
même  hôte  dans  les  rivières  de  l'île  d'Amboine  et  qui  était  conservé  au  Musée 
de  Bruxelles  ('). 

'y]  Il  peut  toutefois,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  exister  des  «  espèces  géographiques  ». 
c'est-à-dire  des  espèces  légèrement  différentes  infestant  un  même  hôte  dans  divers  points  de  son 
aire  de  dispersion,  et  dans  ce  cas  il  ne  peut  _v  avoir  de  di>tinclion  absolue  (|u'avec  des  échantillons 
en  nombre  suffisant  ou  avec  des  descriptions  particulièrement  précises  ;  mais  les  différences  entre 
ces  variétés  peuvent  être  alors  le  plus  souvent  négligeables. 
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Chez  les  Épicaridos,  ces  iioininc  mnln  peuvent  être  considérés  cuinine  des 
étiquettes  provisoires,  appelant  rallenlioii  des  naturalistes  sur  des  types  qui. 
sans  eela,  auraient  bien  cliaiicc  de  tomber  tlans  l'oubli.  Si  d'ailleurs  il  faut 
courir  le  risque  de  se  tromper,  je  crois  que  l'erreur  de  ceux  (jui  alliriiieiit  à 
tort  Texistence  de  deux  types  distincts  est  moins  préjudiciable  à  la  science 
que  celle  des  zoologistes  (jui  réunissent  indûment  deux  formes  réellement 
séparées  sous  un  même  terme  spécifique.  Dans  ce  second  cas  en  ellet,  on 
supprime  toute  idée  de  comparaison  attentive  entre  ces  deux  formes,  tandis 
(jue  dans  le  premier  au  contraire,  le  désir  de  justifier  la  distinction  des  espèces 
établies  invite  le  spéciticateur  à  une  élude  approfondie  de  l'animal  à  ses 
ditiërents  stades,  étude  dont  les  résultats  ne  peuvent  être  (jue  très  prolitables 
à  la  science. 


Nombre  de  parasite.^  pour  un  IkMc. 

Uue  seule  et  même  espèce  de  Crustacé  peut  être  parasitée  par  plusieurs 
l'ipicarides  d'une  même  espèce,  ou  par  plusieurs  espèces  d'uu  même  genre,  ou  par 
plusieurs  genres  d'une  même  famille  ou  enlin  par  plusieurs  genres  de  familles 
différentes:  ces  quatre  cas  peuvent  se  présenter  plus  ou  moins  fréquemment. 

Dans  le  premier  cas,  quand  plusieurs  individus  d'une  même  espèce  parasite 
se  lixeut  sur  un  même  hôte,  il  est  évident  que  cela  ne  pourra  s'effectuer 
seulement  que  si  la  place  que  doit  occuper  le  parasite  n'est  pas  rigoureusement 
déterminée  par  son  éthologie  :  un  IJopyride.  (jui  doit  prendre  dans  la  cavité 
branchiale  de  son  hôte  une  situation  absolument  indiquée  par  des  nécessités 
physiologiques  inéluctables.  telU's  ([ue  robligation  de  détourner  le  courant  de 
la  cavité  branchiale  a  son  proiit  |)ersonnel,  et  (jui.  de  plus,  doit  continuer  à  se 
iKHiri'ir  aux  dépens  de  son  hôte  après  chaijue  iionti',  devra  prendre  une  position 
toujours  la  même  (jui  excluei'a  tous  les  autres  parasites  ayant  les  mêmes 
besoins,  c'est-à-dire  tous  ses  congénères.  Aussi  les  Hopyridae  ne  sont-ils 
jamais  grégaires,  et  chaque  hôte  ne  peut  être  infesté  par  un  nombre  de  para- 
sites dépassant  celui  de  ses  chambres  branchiales.  Dans  le  cas  d'épiilémies 
suftisamment  généralisées,  il  n'est  j^as  très  rare  en  eU'et  de  trouver  un  hôte 
portant  dans  ses  deux  cavités  branchiales  à  droite  et  à  gauche,  une  paire  de 
parasites  syme[ri(iiiemenl  disposés  il'l.  X\'l.  lig.  1). 
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Les  espèces  qui  peuveul  se  placer  ludifFéremuienl  dans  n'importe  quel 
endroit  d'une  cavité  suffisamment  large  pourront  par  contre  être  grégaires, 
surtout  quand  le  parasite,  après  la  ponte,  n'a,  pour  ainsi  dire,  plus  de  vie 
individuelle,  qu'il  cesse  de  se  nourrir  aux  dépens  de  son  hôte  et  d'être  en 
relation  directe  avec  lui.  Tel  est,  par  exemple,  le  cas  A^HemioniscKS  soclalis 
Pekez  :  on  trouve  quelquefois  jusqu'à  sept  individus  dans  une  même  Balane, 
à  différents  états  de  développement,  et  cela  se  comprend  facilement  quand  on 
sait  qu'après  la  ponte  le  parasite  ne  demande  plus  à  son  liôle  qu'un  simple 
abri  avec  un  courant  d"eau  aérée.  C"esl  également  le  cas  du  genre  Asconiscus, 
parasite  de  la  cavité  iucubatricc  d'un  Scliizopode.  de  Ci/j}rmiiscus,  parasite 
d"un  Ostracode,  et  aussi  de  quelques  espèces  d'Entonisciens  :  il  n'est  pas  rare 
de  trouver  en  effet,  à  Wimereux  par  exemple,  jusqu'à  quatre  exemplaires  de 
Porlinùon  Kosmu(nmàan?,VLa.^Qu\Platij()tiicliiis,  et  cela  bien  que  cet  Epica- 
ride  continue  à  vivre,  après  sa  première  ponte,  aux  dépens  de  son  hôte:  c'est 
([uo,  contrairement  au  Bopyrien.  qui  doit  s'installer  à  une  place  bien  déter- 
minée, l'Entoniscien  peut  perforer  n'importe  quel  point  de  la  membrane  de  la 
cavité  branchiale  pour  s'insinuer  dans  la  masse  viscérale  :  il  peut  donc  laisser 
de  la  place  à  d'autres  parasites  de  son  espèce. 

On  a  aussi  quelques  exemples  de  plusieurs  espèces  d'un  même  genre  infes- 
tant une  seule  et  même  espèce  d'hôte,  mais  alors  toujours  dans  des  points 
éloignés  de  son  aire  de  dispersion.  Par  exemple  le  P(dae)n.oii  dispar,  des  eaux 
douces  des  Iles  malaises,  est  parasité  dans  l'ile  d'Amboine  par  Pal aefft/f/e  Borrei 
et  dans  File  Florès  par  une  espèce  très  voisine,  mais  néanmoins  distincte, 
Palaegyne  Weberi.  De  même  Ei'pdfjirr/'s  heruhanhis  des  côtes  françaises  et 
anglaises  est  infesté  par  PseiuUone  Hyndmanni,  tandis  que  sur  les  côtes  Scandi- 
naves et  danoises  c'est  par  une  autre  espèce,  P.  proxima  \  Gniathen  dispersa. 
sur  les  côtes  d'Ecosse,  héberge  Plearocrypla  Ilendersotii,  espèce  bien  distincte 
de  P.  margmata,  signalée  par  Sars  sur  les  côtes  de  Norvège  dans  cette  même 
Galalhée  ('). 

(^)  Si  on  prenait  au  pied  de  la  lettre  les  aflirmations  de  Hesse  [76,  p.  37],  on  pourrait  même 
croire  que  dans  certaines  localités,  comme  la  rade  de  Brest,  un  même  hôte  pourrait  être  infesté 
par  trois  espèces  du  même  genre  :  il  signale  en  effet  comme  parasites  du  même  Eupaç/urus  cuanensis 
Thomps.,  At/ielges  dadopliora,  A.  loriferci.  A.  interinedin.  alors  que  EMpagurus  bernkardus,  dans  les 
mêmes  parages,  ne  serait  infesté  que  par  Ai/ifi/t/es pm/wri  [=  A.  fi'./lode  Hkssk}.  Ces  espèces  sont 
nettement  différentes  et  il  faut  seulement  en  conclure  que  Hksse  confondait  sous  le  nom  spéciUqne 
de  ri'tmensis  la  plupart  des  petits  Paguiipns  qui  n'appartenaient  pas  à  l'espèce  bernhardus. 
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Le  même  (;ii.s  a  clé  coiislaté  diins  d'autres  classes  de  Cmslaccs.  Nous  avons 
signalé.  A.  Giahi)  et  moi  [93],  sur  Aiapfilisai  leiuncornis  Lii.ij..  du  Croisic, 
l'existence  (Fuii  (lopépode  parasite  de  la  famille  des  Chouiostomatidae  que 
nous  a\()us  iioiniué  SiihaenincUa  hiici'oceijlinla  :  sur  ce  même  Amphipode, 
«■apturé  sur  les  côtes  danoises,  II.  .1.  1 1 anskn  a  découvcrl  un  aulrc  parasite  du 
même  geiii'c  niais  loul  à  l'ait  ditlerent  spfcili{iuenu'nt  :  il  dcnicure  donc  acquis 
([u'une  même  espèce  d'AMjic/isra  peut,  dans  deux  localités  ditl'érentes.  être 
infestée  par  deux  Copépodes  de  même  genre  mais  d'espèces  différentes  :  dans 
ce  même  groupe  des  Copépodes  on  peut  également  citer  des  espèces  d'une 
autre  famille,  /Icrsilia  r/jjo//i/o/-/itis  Pun...  /A'/'.svV/w/c.v  Tfio/i>/)sotn  (!.vnu,  el 
Gicodelld  raUi(ni((ss(i('  Cam,  (|ui  sout  trois  formes  très  voisines  parasites  de 
(](illi(ni(iss)i  si'li/c/-r'nii'n ,  la  prcinière  dans  la  Méditerranée,  les  deux  autres 
dans  le  Pas-de-(  lalais.  El  Ton  pourrait  multiplier  les  exemples  de  ce  genre 
dans  les  divers  groupes  d'animaux  parasites  ou  commensaux. 

On  peut  admettre  que  ces  espèces  «  géograplii(|ues  »  proviennent,  comme 
leurs  hôtes,  d'une  souche  commune  et  ([ue  c'est  une  même  fornui  primitive  ([ui, 
par  amixie,  liuil  par  donner  des  formes  vicariantes  qui  se  transforment  en 
espèces  distinctes  finalement  sur  les  divers  points  de  l'habitat  de  l'hôte. 

Il  est  nécessaire  d'atliivi'  raticnliftn  des  naturalistes  sur  de  telles  espèces, 
(jui  naturellement  seront  le  plus  souvent  très  voisines  et  très  semblables,  pour 
les  engager  une  pas  se  contenter  de  diUcrminalions  hiUi\es  et  a  ne  ])as  croire  ipie 
fatalement,  dans  les  dix  ers  points  ])ai-fois  très  éloignés  de  l'habitat  d'un  (  irustacé. 
un  parasite  Kpicaride  de  même  genre  est  latalement  de  la  même  espèce.  Les 
erreurs  de  cette  sorte  sont  très  faciles:  MM.  A.  Mii.NE-KinvAnn.s  et  Boivieh, 
tous  deux  pourtant  rompus  aux  difficultés  de  la  taxonomie  des  Crustacés,  ont 
trouvé  dans  un  PHiudiii's  lujicllns  dragué  près  des  Açores.  un  Kpicaride 
branchial  et.  concluant  hàlixciui'iil  de  ridentité  de  l'hôte  à  l'identité  du 
parasite,  ils  le  iKuninèi'ent  (^(nir/'ircpoii  elcfiaiis.  leconsidérant  comme  identique 
au  païasile  décou\ert  à  \\  imereux  :  (juandj'ai  eu.  grâce  à  leur  obligeance,  ce 
Hopyrien  entre  les  mains,  j'ai  ]iu  reconnaître  que  non  seulement  ce  n'était  pas 
la   même  espèce,   mais  qu'il  appartenait  à    un    autre    genre,   très    différent. 

Cet  exemple  montre  de  plus  (pie  deux  Bopyriens  de  genres  dillérents.  mais 
de  même  famille,  peuvent  parasiter  une  même  espèce  d'hôte:  on  peut  citer 
d'autres  cas  analogues  dans  le  groupe  des  Kpicarides  :  CnUidiinssa  siih/errcneu 


—  ir)2  — 

est  parasitée  à  Naples  et  par  lonc  Ihoradca  et  par  Pseudione  caUianassac; 
l'espèce  voisine,  CdUioiassK  truncatti  est  également  parasitée  par  des  formes 
parallèles  mais  distinctes,  lonc  viclnu  Qi Pseudione Dohrni  ]  Galathmsquamifern 
peut  être  infestée  simultanément  par  Pleurocri/jjfa  r/cdalhme  et  Gy(/e  (/alatheae  ; 
(hddihm  dispersa  par  Pleurocrypta  Hrndersoni  ei  Pseudione con  fusa  ;  Padaemon 
/(■//■  par  ProhojH/rus  ascendens  aux  lies  Philippines  et  par  Palaegyge  Bonnie)  i 
aux  Iles  Celèbès,  etc. 

Élant  donné  l'état  encore  si  rudimentaire  de  nos  statistiques  de  la  fréquence 
des  parasites  Épicarides,  on  est  en  droit  de  supposer  que  ces  exemples  se 
multiplieront  considérablement  quand  on  aura  commencé  l'étude  métliodicjne 
de  ce  groupe. 

Enfin  on  peut  encore  trouver,  sur  une  seule  et  même  espèce  d'hôte,  des 
Epicarides  appariant  à  des  familles  distinctes,  par  exemple  des  Bopyridae  avec 
des  Entoniscidae  ou  des  Bopyridae  avec  des  Phryxidae.  Dans  le  premier  cas 
rappelons  : 

Pihininus  hiideUns  J...  avec  Cancricepon  elegans  et  Cancrion  miser,  que  Ton 

trouve  parfois  sur  un  même  individu  ; 
A'anlho  incisus  Leach,  avec  Cuncricepon  [dlida  et  Cancrion  prridus  ; 
Porlunus   arrnatns    Leach.    avec    Porlnniccjion     cervicornis    et    Porlnnion 

Salvntoris: 
.Porcellana  lonyicornis  L..  avec  Pleurocrypta porcellanae  et  Entoniscus  Midleri. 

Un  certain  nombre  de  Décapodes,  Anomala  et  Brachyura,  portent  également 
des  Bopyridae  branchiaux  et  des  Phryxidae  abdominaux,  comme,  par  exemple  : 

Eupatjurus  bcrnhardus  L.,  avec  AfheUjes jiaguri  et  Pseudione  Hymlmanni; 
CUhamarius  misanthropus  R. .  avec  Athehjes  Co/rdonae  et  Pseudione  Fraissei  : 
Pandalus  Montagui  Leach,  a^■ec  Pseudione  Hoylci  et  Phryxus  sp.  ; 
Spiron  loca  i  -is  G  uiniardii  M .  Er)^^• . ,  avec  Phryxns  abdont  in  a  lis  et  Bopy)  vides  sp .  : 
Spironiocarisjwlaris  Kroyer,  avec  Bopyroides  hippolytes  et  Phryxus  sp.  ; 
Spirontocaris  spinus  Sow.,  avec  Bopyroides  Sarsi  et  Phryxus  sp.  ; 
Spirontocnris  securifrons  Norm.,  avec  Bopyroides  sp.  et  Phryxus  sp.  : 

Comme  on  connaît  la  grande  rareté  de  presque  tous  les  Epicarides,  il  y  a 
évidemment  plus  qu'une  coïncidence  fortuite  dans   ces  cas  de   parasitisme 
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simulhmé  «respèces  idenliciues,  ou  de  mémo  genre  ou  de  genres  diliereuls, 
de  mêmes  familles  ou  de  familles  diverses.  La  présence  d'un  parasite  aussi 
actif  qu'un  Kpicaride  détermine  sûrement  chez  le  Crustacé  infesté  un  état 
morbide,  une  sorte  de  torpeur  plus  ou  moins  profonde  qui  facilite  l'accès  des 
autres  parasites.  «  Semblables  à  une  bande  de  malfaiteurs  organisés  pour  le 
pillage,  les  parasites  se  font  entre  eux  la  courte  échelle  et  envahissent  tour  à 
tour  la  maison  de  ceux  qu(\  par  un  singulier  euphémisme,  on  appelle  leurs 
hôtes  ».  Le  cas  des  Épicarides  simultanés  est  un  nouvel  exemple  de  l'assistance 
mutuelle  et  de  l'association  successive  dans  un  ordre  déterminé  dont  on  connaît 
déjà  de  nombreux  exemples  dans  le  monde  des  comniensaux  et  des  parasites, 
surldiil  rlu'z  ceux  t\u\  appartiennenl  au  groupe  des  Insectes  (']. 


RELATIONS  DES  KPIC.VRIDKS 
AVEC  D'AUTRES  ClJori'ES  DE  (  IRIST  \(  :ÉS  PARASITES. 

C'est  Eritz  Mulleh  qui  a  appelé  le  premier  l'attention  sur  le  parasitisme 
simultané  des  Épicarides  et  d'un  autre  groupe  de  Clruslacés  parasites,  lesRhizo- 
céphales  [71,  p.  17]  :  il  s'agissait  de  la  co'incideuce  d'un  Entoniscien,  Jinfonisces 
■porceUawie,  avec  Lcrnaeodisnis  porcdlanac,  parasites  simultanément  sur  une 
même  espèce  de  Porcellane  du  Hrésil  :  par  ses  slatisti(|ues  il  a  montré  que  la 
co'incideuce  di-s  parasites  se  renconlrenl  (■in(|  fois  plus  souvent  ([ue  la  fréquence 
particulière  de  cluKjue  espèce  ne  le  faisait  atlendro  ('). 

A  Naples,  Er.visse  constate  également  que  tous  les  Pfichj/f/ntjisiismîesiés  par 
lire  psi  II  II  (]iin)Uiii  l'étaient  aussi  par  Snrniliiin  licnedcni  r'i. 

Le  professeur  (iiAnu  et  moi  a\oiis  fait  connailre  deux  nouNcaux  cas  de  ce 

'i  (iiMUi.  Bulletiii  s'-ieiitilitpw.  T.  \'I11,  \>.  7.  l<S7iS. 
(*j  Eiicorc  fiiit-il  oljserver  en  note  que  ce  iioiiilji'e  élail  évidemnienl  (rnp  faillie  puisqu'il  n'a  pas 
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leMU  eii[n|)le  des  Porcellanes  parasitées  par  il's  lOnldniscieiis  trop  jeunes  pour  ne  pa.s  être  visihlesd., 

l'extérieur  et  (jui  portaient  des   Rlii/.ucépiiali's.   nu   des  cralies.    inl'i'stés  de  V Etilunisnis  et   où  l'on 

voyait  eneore  li>s  traces  de  rinfestalimi  d'un  Lcniiieoillxcms  disparu. 

(•')   (]i'  (|ui  montre  hien  le  earactére  épi(lcrnii|ue  de  ees  cas  de  parasilisnio.  c'est   ipie   Kossma.nn. 

étudiant  après  Fr.mssk  les  luènies  parasites  (|uel(|ues  années  après,   n'a  plus  trouvé  celte  même 

coïncidence  qu'il   met    même  en   doute.    ,]'ai   constate    le   même  l'ait   à    NN'iinei'cux  pour   C'irciiius 


parasitisme  simultané  [81^.  p.  197]  :  celui  de  PortvMïon  maenadis  infestant 
Carcinus  nmenus  en  même  temps  que  SaccuUna  carcini  And.,  et  celui  de 
Portunion  Salvntoris  et  de  Snccidina  similis  Giard  sur  Portvnvs  nrcvatvs  à 
Concarneau  :  une  année  à  Wimereux  sur  dix  de  ces  première  crabes  infestés  de 
FEntoniscien,  sept  étaient  également  porteurs  de  Sacculines. 

Anathelf/es  (Phryxus)  resupiaatus,  décou^■ert  également  par  Muller  sur 
l'abdomen  d"un  Pagurien  du  Brésil,  se  trouve  constamment  sur  des  hôtes  déjà 
infestés  par  un  Rbizocépbale.  Pelto(jaster  imrjmrevs:  parfois  le  Rhizocépbale 
disparaît  et  on  ne  reconnaît  plus  son  existence  que  par  la  présence  des  racines 
et  du  cercle  chitineux  de  son  point  d'inserlion  :  le  Bopyrien  emploierait  les 
racines  pour  absorber  sa  nouniture,  et  il  semblerait  que  la  destruction  de  la 
partie  évaginée  du  Rbizocépbale.  c'est-à-dire  surtout  de  ses  organes  génitaux, 
n'empècbe  nullement  la  croissance  des  racines  et  leur  développement  en  paraît 
même  plutôt  exagéré  ;  il  y  aurait  donc  là  une  sorte  de  castration  parasitaire  au 
second  degré  :  le  Rbizocépbale  châtrerait  le  Pagure,  mais  il  ne  pourrait,  à  cause 
de  la  présence  de  l'Epicaride,  amener  à  maturité  ses  produits  génitaux. 

Cette  coïncidence  a  encore  été  signalée  parfois  sur  les  côtes  d'Europe. 
Delage  (')  a  rencontré  à  Luc-sur-Mer  (Calvados),  sur  un  même  Pagure.  Athehj&s 
2jaguri  ei  Pellogaster  paguri;  de  même  Giard  et  moi  avons  aussi  signalé  [87'', 
p.  201].  sur  un  Pagure  du  Pouliguen  la  présence  d'une  larve  cryptoniscieune 
ù-'Athelges  fixée  sur  le  pédoncule  chitineux  d'un  PeUogasier.  D'ailleurs  il  faut 
remarquer  que  quand  un  de  ces  parasites  est  signalé  sur  un  point  quelconque 
des  côtes,  Tautre  s"y  trouve  également,  et  quand  Tun  fait  défaut,  l'autre  n'y 
existe  pas  non  plus  :  aussi  nous  avons  examiné  des  milliers  d'exemplaires  de 
Clibanarii/s  misanthrojms  sur  toutes  les  côtes  océaniques  de  France  sans 
rencontrer  le  moindre  parasite,  ni  Rbizocépbale.  ni  Epicaride  ;  or,  aux  îles 
Baléares,  Fraisse  a  signalé  la  présence,  sur  ce  petit  Pagurien,  du  PeUogasier 
Rodrignezii  eià'wn  petit  'Qo])\r\en,  Âthdges  Cardonae,  qui  infestaient  parfois 
simultanément  un  même  individu.  Dans  la  rade  de  Brest,  Hesse  [7(3.  p.  6, 
PL  VU],  en  décrivant  un  Athelges  parasite  ^ E irpagurvs  cuanensis,  déclare  que 
les  deux  exemplaires  qu'il  a  recueillis  étaient  sur  des  Pagures  infestés  par 
plusieurs /*e/fo/7«.vi'er  :  une  jeune  femelle  immature  était  accompagnée  de  huit 

(')  Delage.  Sj'stt'iiie  nerveux  du  l'dliifjaslcr,  Arcli.  de  Znnl.  exper..  '2"  Série.  I,  IV.  p.  20.  188(5. 
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Rhizocéphales,  mais  placée  un  peu  plus  bas  ([ue  ceux-ci  sur  l'abdomeu  du 
Pagure  ('). 

MuLLER  a  proposé  une  explicalion  purement  mécanique  de  ce  fait:  il  admet 
que  le  Rhizocéphale  de  la  Porcellane,  produisant  un  fort  écartement  de 
l'abdomen  et  du  cépbalolhoi'ax  de  son  liùle.  facilite  ainsi  la  pénétration  de 
rÉpicaride.  Mais  riuterprétaliou  n'est  plus  soulenable  quand  il  s'agit  de  véri- 
tables Bracbyoures  :  dans  ce  cas  TEntoniscien  pénètre  dans  le  crabe  le  plus 
souvent  quand  celui-ci  est  encore  très  jeune,  et  s'il  est  infesté  en  même  temps 
d'une  Sacculine,  celle-ci  n"a  pu  encore  s'évagiuer  et  avoir  une  action  quel- 
conque sur  l'abdomen  de  sou  bote. 

Nous  avons  admis,  le  professeur  (îiahl)  et  moi.  une  explicalion  plus  générale 
de  cette  remarquable  co'incidence  du  parasitisme  simultané  des  Rbizocépbales 
et  des  Épicarides  [87\  p.  197-"20(î]  et  nous  croyons  que  ces  derniers,  d'abord 
parasites  vrais  des  Rhizocépliales  [Liriopsidoe]  se  sont  peu  à  peii  adaptés  au 
parasitisme  direct  sur  les  Décapodes,  en  pénétrant,  par  exemple,  pour 
atteindre  les  racines  du  Rbizocépliale,  dans  les  cavités  brancbiales  ou 
incuba  triées  des  hôtes  ;  ils  ont  fini  par  se  passer  du  secours  indirect  du  parasite 
intermédiaire. 


Les  Epicarides  sont  encore  en  rapport  éthologique  avec  un  autre  groupe  de 
Crustacés  Copépodes  parasites  :  les  Chonioslomalidae.  (jui  ont  l'ail  récemment 
l'objet  d'une  magistrale  étude  de  H.  .1.  Hansicn  (-). 

Sur  un  exemplaire  de  Mysidien,  Ki'i/throjis  mcrophlhahiM  G.  O.  Sahs.  mis 
gracieusement  à  notre  disposition  par  b'  liev.  A.  M.  Norman,  se  trouvait  un 
spécimen  (V Aspùfop/i n/x/' s  dans  la  position  déjà  indiquée  par  Sars  pour  (l'aulres 
espèces  du  même  genre,  c'esl-à-dire  ([uc  la  parlie  antérieure  de  l'Epicaride  était 

'  Quelques  années  avant,  Hes.se  [04,  p.  ;j"22-'i27  |  avnil  déjà  décril  une  très  jeune  femelle  de 
ce  nièiut>  Mpicaride  trouvée  dans  des  conditions  identiques,  ce  qui  l'avait  fait  considérer  comme  le 
propre  mâle  du  Peltogaslei-. 

-  The  Clioniostomatidae.  a  Fainilv  of  C  ipepoda  parasites  on  Crustacés  ^IalaCl>^lrii«.'a  liy 
H.  .1.  Hansen.  Cop.'nlui-ren.  1897. 
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Fio.  23.  —  Erythrops  microphthnlma  G.  0.  Sars 
parasité  par  Aspidophri/xns  Sarsi  Giard  et 
BoNNiER  et  par  Aspidoecia  A'urniaui  G.   et  B. 


fixée  au  rebord  postérieur  du  céphalothorax  de  la  Mysis.  seulemenl  la  partie 
pléale  était  plus  relevée  ([ue  d'ordinaire  et  le  mâle  était  comme  rejeté  de  côté  : 
entre  le  parasite  et  son  hôte  était  interposée  une  petite  masse  sphérique  accom- 
pagnée de  cinq  masses  plus  petites,  celles-ci  entièrement  formées  de  petits 

œufs  serrés  les  uns  contre  les  autres  : 
c'était  un  Choniostomatide  femelle 
avec  ses  ovisacs  et  auquel  nous  avons 
donné  le  nom  de  Âsjjidoecia  Normani 
(fig.  23). 

Dans  des  travaux  antérieurs .  le 
professeur  Giard  et  moi  [1)5],  nous 
avons  cherché  à  montrer  qu'il  existait 
entre  les  quelques  Copépodes  de  cette 
famille  connus  alors  et  les  Épicarides 
des  rapports  éthologiques,  mais  encore  assez  mal  définis.  Outre  ce  cas  bien 
net  de  parasitisme  simultané,  nous  en  avons  cité  plusieurs  autres  montrant 
que  les  quelques  Crustacés,  actuellement  signalés  comme  pouvant  héberger 
des  Choniostomatidae,  étaient  précisément  parmi  ceux  (jui  pouvaient  aussi 
être  infestés  par  des  Epicarides  {Sp/meronella  parasites  d'espèces  à^An^nlisca 
infestées  par  des  Podasconidae,  Chonioslonia  sur  des  espèces  de  S'pii'ontocaris 
parasitées  parfois  par  des  Phryxidae  ou  des  Bopyridae).  Dans  ces  derniers 
cas,  le  Choniostoma  semble  prendre  la  place  occupée  antérieurement  par  un 
Epicaride,  et  nous  nous  demandions  si  ces  Copépodes  étaient  des  parasites 
des  Epicarides  dont  ils  prendraient  la  place  en  les  faisant  périr,  ou  si  les 
Epicarides  facilitent  seulement  rentrée  des  premiers  sur  leurs  hôtes  par  les 
déformations  ou  la  castration  plus  ou  moins  complète  et  l'affaiblissemenl  qu'ils 
provoquent.  C'était  surtout  cette  dernière  hypothèse  qui  nous  paraissait 
vraisemblable. 

Dans  sa  belle  publication  sur  ces  curieux  parasites,  presque  ignorés 
jusqu'alors.  Hansen  {loc.  cit.,  p.  71)  a  montré  que  ces  rapports  étaient  beaucoup 
plus  vagues  que  nous  l'avions  cru  ;  il  cite  encore  pourtant  quelques  faits  du 
même  genre.  Il  rappelle  d'abord  qu'en  Italie,  Della  Vai.le  avait  trouvé 
deux  spécimens  à'' Ampelisca  diadema  Costa  infestés  par  une  espèce  de  Sphae- 
ronella  {S.  diadema  G.  et  1).)  et  deux  autres  spécimens  du  même  Amphipode 
avec  Poda^con  Della   Vallei  G.   el  B.  :  les  seuls  Décapodes  connus  jns([u"ici 
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comme  liébergoaul  dos Choiiiosloniiilides  sont  SjiirfmktCdris  Gdiinnrdi'^l.  Kuw. 
et  S.  jioUirls  Saisine,  el  ces  deux  espèces  sont  fréquemment  intestées  ou  par 
Phri/x/'s  nbdoiiiiiiiilis  ow  Bopi/roides  ht'jiiioli/lrs,  sous  l'abdomen  el  dans  la  cavité 
branchiale.  Kl  même  Si'ARRE  Schneidkh,  d"aprcs  IIaxskn,  a  trouvé  un  de  ces 
J'/)/-//./ /'S  ^uv  un  cxcnipiairc  di'jà  infesté  par  un  ( '.Iioiiiostoniatide  ;  enfin 
Hansex  iui-mèuu>,  sur  un  S//i,'<i///'/r//,-is  (Idiiinirth',  sons  une  large  bosse  du 
côté  droit  de  ranimai,  a  trouvé  onze  sacs  à  (eufs  el  une  femelle  adulte  de 
Choiiiostoma  Hausoii  eu  même  hunps  qu"un  luiile  adull(>  et  une  femelle 
immature  de  Bopi/roidcs.  el  de  plus,  sous  le  c('>lé  gaut-he  en  apparence  normal, 
un  autre  mâle  du  même  Kpicaride.  Enfin  le  prolesseur  (t.  ().  Sahs  lui  avait 
envoyé  un  spécimen  i.\' J-^ri/fhi-ojis  eri/throiiItlhdiiHvs  Goes  infesté  [)ar  un 
Aspidophri/xus  et  un  Aspidneria.  cas  comparable  à  celui  ([ue  nous  avons  signalé, 
GiARuelmoi.  1 1.  .1.  Hansen  l'ail  m'un moins  i'emai-(]uen[ue.  sur  les 240  spécimens 
de  Cumacés.  d'Isopodes  et  dWmpbipodes  infestés  par  des  Clioniostomatidae 
el  appartenant  à  38  espèces  différentes,  qu'il  avait  examinés  el  sur  des 
milliers  d'animaux  appartenant  à  ces  mêmes  espèces  ([ui  lui  étaient  égalcmonl 
passées  sous  les  yeux,  il  n'avait  pas  trouvé  un  seul  spécimen  d'Kpicaride.  Ce 
parasitisme  simultané  de  deux  groupes  de  parasites  est  donc  plutôt  accidentel 
et  il  n"en  faut  conclure  seulement  (pTun  Cruslacé  infesté  par  un  lu-emier 
parasite  a  assez  souvent  la  nialeliance  de  Telre  aussi  par  un  aulre. 


DISTRIBUTION  GÉOClRAPIlIorK 


Il  serait  encore  tout  à  fait  priMUiiluré  île  vouloir  lirer  des  conclusions 
([uelconquesde  ce  que  nous  savons  delà  dislrihutioii  g('ograplii(|ue  ou  halliy- 
mélri(|uedes  Kpicarides  :  on  peut  seuleuKMit  adni(dtr(>  dès  niainleuiuit  ([ue  ce 
groii])e  de  parasites  est  représenté  dans  loutes  les  eaux  du  glid)e  ([ui  sont 
habitées  par  d'autres  groupes  de  Gruslacés  :  en  plus  ou  moins  grand  U(uubre 
ils  oui  été  signalés  jus([u'ici  dans  tous  les  Océans  et  dans  loutes  les  zones, 
depuis  les  régions  tropicales  jusciue  sous  la  banquise  de  la  mer  polaire.  Si.  en 
lisant  la  liste  des  Crustacés  infestés  par  les  Ei)icarides  actuellement  connus  et 
qui  est  donnée  à  la  lin  de  ce  travail  avec  l'indication  de  l'habitai  (page  879\  on 
peut  être  tenté  de  croire  ([u'il  y  a  d(!s  points  du  globe  où  certains  de  ces  tyiies 


—  ir,8  — 

semblent  plus  parliculièremeul  localisés,  cela  lient  uniquement  à  ce  que  ces 
points-là  ont  été  plus  soigneusement  explorés.  Pour  les  Entoniscidae,  par 
exemple,  on  ne  les  connaît  encore  que  sur  un  point  de  la  côte  du  Brésil,  dans 
le  golfe  de  Naples  et  sur  les  c(jtes  françaises  de  la  Manche  et  de  l'Atlantique: 
cela  signifie  seulement  que  Fritz  Mùller  à  Desterro,  Fraisse  et  Kossmann 
à  Naples,  le  professeur  Giard  et  moi  en  France,  nous  soiumes  jusqu'ici  les 
seuls  naturalistes  qui  les  ayons  recherché  avec  quelque  persévérance,  mais  il 
est  infiniment  probable  que  ces  parasites  se  retrouveront  dans  les  endroits  où 
on  se  livrera  également  à  leur  recherche  d'une  façon  méthodique  et  sur  un 
nombre  suffisant  de  crabes. 

Il  semble  néanmoins  qu'il  y  ait  des  points  particulièrement  privilégiés  :  ainsi 
les  Crangonidae  n'ont  été  trouvées  parasitées  par  des  Épicarides  que  sur  les 
côtes  américaines  du  Pacifique  et  pourtant  ces  animaux  ont  été  examinés  en 
grand  nombre  sur  bien  d'autres  points  du  globe.  (3utre  les  es])èces  à'' Arffeia 
signalées  par  Dana,  Stimpson,  Calman  à  Puget-Sound,  et  les  espèces  des 
genres  ^(-//^y//////;^' et  Pc/z-rt/'^t'/c/ décrites  par  Hansen  dans  ces  mêmes  parages, 
mais  plus  au  sud,  Righardson  [99,  p.  867]  vient  encore  d'en  signaler 
d'autres  sur  Crangon  cnnigon  Linné,  Xectocranyon  lar  Owen.  XectocniiKjon 
(daskeiisis  Kingsley,  (;  and  other  Slirimps  ».  qui  seront  décrites  ultérieure- 
ment. 

Certains  groupes  semblent  jusqu'ici  particulièrement  littoraux  et  n'ont  pas 
encore  été  recueillis  sur  des  Crustacés  des  zones  profondes  :  cela  peut  tenir 
à  ceci  que  les  Epicarides  étant  le  plus  souvent  des  parasites  très  rares,  il  faut 
examiner  des  quantités  considérables  d'exemplaires  avant  d'en  trouver  un 
parasité  ;  or  cela  n'est  guère  possible  que  sur  les  Crustacés  littoraux  dont  on  peut 
capturer  de  grandes  quantités,  tandis  que  ceux  des  profondeurs  ne  sont  le  plus 
souvent  ramenés  par  la  drague  qu'en  très  petit  nombreel  il  fautuue  chance  extra- 
ordinaire pour  capturer  dans  ces  conditions  précisément  ceux  qui  sont  infestés. 
Cependant,  pour  le  groupe  des  Entonisciens,  en  particulier,  il  parait  bien 
prouvé  qu'ils  se  sont  adaptés  de  préférence  à  des  crabes  littoraux,  susceptibles 
de  rester  assez  longtemps  hors  de  l'eau,  pendant  les  marées  basses,  car  il  s'est 
produit  une  modification  considérable  de  la  surface  respiratoire  chez  ces 
parasites,  modification  qui  semblerait  bien  exagérée  chez  des  êtres  destinés 
a  être  perpétuellement  plongés  dans  l'eau  :  nous  avons  vu  plus  haut  comment 
les  lamelles  pleurales  du  pléon  el  les  pléopodes  se  compliquent  et  augmentent 
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leur  surface  chez  ces  Epicarides  ')  :  il  est  de  merne  chf-z  les  Ioniens  qui  semblent 
également  plus  fréquents  chez  les  crabes  littoraux. 

Quelques  types  de  Bojjvridae.  anciennement  jjarasites  de  Palaemonides 
marins,  ont  suivi  leurs  luUes  ([uaud  ceux-ci  se  sont  adaptés  à  la  vie  dans  les 
eaux  douces  et  ont  subi  la  même  adaptation  (■)  ;  ces  espèces,  qui  jusqu'ici 
ne  sont  connues  que  dans  les  genres  P"hi('!Ji/(/e  et  Prohoinjras  (%  n'ont 
encore  été  rencontrées  que  dans  les  fleuves  et  les  lacs  des  Iles  malaises 
par  Semi'kr  et  Max  "Wkhkk  :  on  les  trouve  dans  l'intérieur  des  terres 
jus(iu'à  des  luuileurs  de  plus  de  mille  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

La  grande  nuijonté  des  espèces  appartenant  aux  Cryploniscinae.  sauf  les 
IMicroniscidae,  et  aux  liopyrinae,  sauf  les  hajidae,  ont  été  recueillies  dans  le 
voisinage  des  c(3tes  et  sur  des  espèces  liltoi-ales  :  mais  tout  fait  supposer  qu'on 
les  trouvera  également  dans  les  Crustacés  des  profondeurs  (juand  on  aura  les 
moyens  d'examiner  ces  derniers  en  plus  grand  nombre  :  on  trouve  parfois 
en  effet  en  haute  mer,  et  loin  de  tous  rivages,  des  stades  lai'vaires  semblables 
à  ceux  péchés  sur  les  côtes  et.  de  plus,  quelques  heureux  dragages  ont 
même  rapporté  des  Epicarides  parasites  de  Crustacés  adaptés  aux  grands 
fonds.  Ainsi,  par  exemple,  le  "  Talisman  »  a  dragué  par  94()  mètres  de 
fond,  au  large  des  Canaries,  un  Hopyrieu  nouxcau  parasite  du  genre 
Pthychogasler.  rieirrocryplellu  :  sur  les  c(Ues  du  l'acificiue  le  genre  Muni- 
ilioii   a    été    trouvé    par    I1'2  brasses,   le  genre  lialhi/t/une  par  ()7()  brasses: 


(')  Tandis  que.  cluz  Jieaucoup  d'espèces  di'  (Irusiaccs.  la  pivseiicf  des  Epicarides  amène  une 
asphyxie  lieaiicoiip  plus  promple  des  types  infestés  (]ue  celle  des  types  indemnes  consen-és  dans  un 
même  a([Uarium.  il  est  tout  à  fait  remanjualile  de  eonslater  t[u"un  Cancer  maendS,  par  exemple, 
parasité  par  un  Pnrtunion .  et  même  quel([uefois  en  même  temps  par  une  Sacculine.  peut  rester 
plusieurs  jours  à  sec.  si  Ton  prend  sctdement  soin  de  rasp>M-;;er  d'eau  de  mer  à  des  intervalles  même 
assez  éloignés. 

(-)  Ce  n'est  pas  le  cas  des  Kiitoniscidae,  car  (|iiaiid  nu  ploiiyi-  dans  l'eau  douce  un  C'inct'r  iiiaenns 
infesté  par  un  Pi/rtunivn.  le  cralie  résiste  pariailenieni  alors  ([ue  le  parasite  est  instantanément  tué  : 
peut-être  les  crabes  snuniùlri's  (|ni  ne  porlenl  janiais  di'  parasites  doivent-ils  cette  immunité 
il  l'eau  douce. 

(•')  Deux  espèces  de  ce  jjenre,  Piobopyrus  uscendens  et  P.  Giiirdi,  sont  parasites  de  Palaemonides 
des  eaux  douces  de  Malaisie  ;  une  troisième  espèce.  P.  ji'ilnemnnelici/hi.  infeste  un  Piihiemniielcs  des 
côtes  américaines,  espèce  tout  à  fait  littorali'  et  pre.stjue  sauniàtre.  ce  (|ui  i-xpli([Ui'  coniincnt 
peu  à  peu  l'adaptation  n  pu  se  l'aire. 
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Pseudiane  (/alaanith((C  a  été  dragué  par  859  bipasses  et  c'est  par  885  brasses 
qu'a  été  capturé  CrypUonc  dùwjata ,  près  des  îles  Galapagos  :  c'est  la 
plus  grande  profondeur  atteinte  par  un  Épicaride  signalée  jusqu'à  ce 
jour. 

Les  Microniscidae  et  les  Dajidae,  parasites  de  Crustacés  pélagiques,  Copépodes 
et  Schizopodes,  ne  se  rencontrent  naturellement  que  dans  les  pèches  de 
haute  mer. 

Ouoi([ue  les  études  méthodiques  du  plankton  océanique  se  poursuivent 
depuis  quelque  temps  déjà,  nous  ne  savons  encore  que  peu  de  chose  de  la 
distribution  géographi([ue  des  larves  d'Épicarides  :  nous  n'avons  guère 
actuellement  que  les  résultats  obtenus  par  H.  J.  Hansen  [95,  p.  44]  de  son 
étude  du  matériel  recueilli  par  l'expédition  allemande  de  l'Atlantique  eu 
1889  (Plankton  Expédition  der  Humboldt-Stiftung),  et  qui  se  composait 
d'une  cin([uantaine  de  larves  pélagi(iues.  Le  fait  le  plus  saillant  qui 
en  ressort  est  l'extrême  rareté  du  stade  épicaridien  dont  ou  ne  recueillit 
que  deux  espèces  représentées  par  trois  exemplaires  :  on  est  cependant 
en  droit  de  conclure  que,  de  ce  que  ce  stade  est  le  premier,  il  doit  être 
représenté  par  un  nombre  bien  plus  considérable  d'exemplaires  que  le 
suivant  ;  mais  sa  rareté  aj)parente  peut  s'expliquer  et  par  la  brièveté  plus 
grande  de  sa  durée  et  surtout  par  ses  habitudes  moins  pélagiques  qui 
doivent  le  mettre  à  l'abri  des  tilets  de  surface.  Dans  le  plankton  recueilli 
par  Nansen  sous  la  banquise  du  p(3le  et  qui  vient  d'être  étudié  par 
G.  0.  Sars,  il  n'y  avait  pas  une  seule  larve  épicaridienne,  mais  seulement 
des  cryptonisciennes. 

Du  nombre  de  ces  dernières,  appartenant  à  la  famille  des  Dajidae  et  prises 
dans  le  voisinage  des  côtes,  Hansex  a  pu  conclure  avec  juste  raison  ([u'il  restait 
encore  à  découvrir  de  nombreux  types  de  Schizopodes  plus  ou  moins  lit  (oraux, 
tant  il  y  a  disproportion  entre  le  nombre  des  hôtes  possibles  counus  jus([u'à 
présent  et  le  nombre  des  espèces  parasites,  connues  seulement  à  l'étal  larvaire 
et  libre. 

Les  larves  des  Cryptoniscinae  présentaient  cette  particularité  bizarre 
d'être  surtout  pèchées  en  haute  mer.  loin  des  côtes.  Gomme  les  adultes,  dit 
Hansen.  sont  surtout  parasites  de  Rhizocéphales  ou  de  Cirrhipèdes  sessilcs, 
il  faudrait  en  déduire  ou  l'existence  d'une  longue  période  lar\airo  pernuîllant 
une    très    lai'ge    dispersion,    ou    l'opinion    que    ce    sont    des    parasites    de 
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Cirrhipèdes  pélagiques,  se  fixant  sur  les  Ijois  lloUanls  ou  sur  d'autres 
animaux  (Tortues  ou  Cétacés),  ou  encore  que  ces  types  sont  parasites  dans 
des  Cirrliipèdes  des  profondeurs:  cette  dernière  liypotlièse  étant  d'ailleurs 
peu  admissible  à  cause  de  l'épaisseur  de  la  couche  d'eau  peu  nourricière 
que  devraient  traverser  les  larves.  On  peut  admettre  aussi  que  les  larves 
(liii'  Hanskn  attribue  uniquement  aux  Cirrhipèdes,  soit  sessiles  soit  parasites, 
aj)parlieunent  à  d'autres  familles  de  Cryptoniscinae,  parasites  d'Arthros- 
I racés  ou  de  Schizopodes  pélagiques  et  c'est  ce  qui  me  semble  le  plus 
probable. 

Les  larves  cryptonisciennes  appartenant  au  groupe  des  Hopyrinae  ont  été 
capturées  presque  uniquement  dans  le  voisinage  des  côtes  :  le  nombre  des 
exemplaires,  appartenant  presque  tous  à  des  espèces  distinctes  et  représentées 
par  un  individu  unique,  montre  combien  les  espèces  d'Kpicarides  encore 
inconnues  doivent  être  nombreuses. 


* 


Les  formes  d'Épicarides  recueillis  dans  l'Océan  glacial  arctique  sont 
assez  peu  nombreuses;  on  peut  citer  Bopyroùh^  hippoU/lex  et  B.  Sarsi 
(Groenland,  Kroyer;  Mer  de  Barents,  Hokk):  Phri/xi's  r(Ofh/in')/ûl/s{Sin[zhorg. 
Norv.  North.  Atl.  Exped  :  Terre  François-Joseph,  Scott:  merde  Kara. 
Hansen  :  terre  de  Grinnel,  Miers;  côtes  de  l'Amérifiue  du  Nord.  Hahuer; 
(îroenland,  Hansen)  ;  Dajns  mijsidis  (Groenland,  Krovkh  :  ilc  Sabine. 
BucHHOLz  :  Spitzberg,  Hoek  ;  Jan  Mayeu.  Norv.  Xorlh.  .\tl.  Exped.  : 
Nouvelle  Zemble  ,  STiiXBEHd  :  mer  de  Kara  .  Hanskn  i  :  (^h/peoniscus 
Meinerti  (Groenland  et  Nouvelle-Zemble),  l'odascoii  Sh'bhiii;/!  (Mer  de 
Barents,  Stebuing;  terre  François-Joseph,  Scott:  Nei'd  il(>  la  Sibérie,  Exped. 
du  "  Fram  »  :  Bodo,  (!.  O.  Sars)  et  L/rio/isis  ///////nnco  (Mer  Blanche. 
(>/,erniavsky). 

La  faune  des  Epicarides  des  côtes  de  Norvège  est  actuellement  parmi  les 
mieux  connues,  à  cause  du  chapitre  (lue  vient  de  lui  consacrer  (i.  O.  Sars. 
dans  son  admirable  ouvrage  sur  les  Crustacés  de   sa  patrie  [ill».   p.   l'.ir)-"24(). 
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PI.  LXXXIV-C]  :  avec  des  descriptions  et  des  figures  qui  sont  des  modèles  du 
genre,  il  énumère  les  espèces  suivantes  (')  : 

Bopyroideshippolytes,  sur  trois  espèces  de  Spiroiifocaris  (-'). 

Pseudione  af finis  sur  deux  espèces  de  Pandalxs  (''). 

Pseudione  Hyndmanni  (  '). 

Pseudione  crenulnta  (■'). 

Pleurocrypta  lonyibranchia  ta . 

Pleurocrypùi  niarçiinata  (''). 

Pleiirocryjjta  'microhrmichiata  (  =  P.  inter'nwdia  Giard  et  Boxnier). 

Athchies'payuTi. 

A ihelyes  temiicavdis . 

Phryxus  abdominal is  ('). 

Microniscijs  sp.  (**). 

Bajîcs  mysidis,  sur  Mysis  ondata  et  M.  mixta  f). 

Notophryxi's  ocoides. 

Aspidoph'yxus  pellaius ^  sur  six  Mysidiens  d'espèces  diverses  ('"). 


(^)  Sars  cite  d'abord  Bopyrns  squillarum  [B.  Fougerouxi)  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  trouvé  encore  sur 
les  côtes  de  Norvège  et  qu'il  ne  semble  pas  dépasser  le  Danemark  où  il  est  d'ailleurs  rare.  Sars  admet 
que,  parce  que  les  Leander  serraius,  sqtiilla  et  Rathkei  sont  communs  sur  la  côte  norvégienne, 
Bopyrns  s'y  rencontrera  nécessairement  :  rien  n'est  moins  prouvé  et  souvent  les  Epicarides  ont 
une  aire  de  dispersion  bien  plus  réduite  que  leurs  hôtes. 

(-)  Contrairement  à  l'opinion  de  Sars,  je  crois  que  les  Bopyroides  de  ces  trois  Spironloa/ri.s  sont 
d'espèces  différentes  :  B.  hippolytcs.  infestant  Spirontocaris  polaris,  B.  Sarsi  sur  S-  spinns  et 
B.  sp.  sur  S.  securifrons  [Hippolyte  Lilljeborgii  Danielssen). 

(^)  Même  remarque  que  pour  Bopyroides  :  Pseudione  affinis  se  trouve  sur  Pandah's  MonVund  et 
P.  Hoylei  sur  P.  lepiorynclms. 

(*)  Sars  signale  également  sa  présence  sur  Eitpayurus  pnbescens. 

(^)  Je  réserve  ce  nom  spécifique  au  parasite  de  Mimida  tenuimana  ;  celui  de  M.  rnyosn  doit  élre 
appelé  P.  iiisignis,  nom  donné  primitivement  à  cette  espèce,  par  Giard  et  moi,  sur  un  échantillon 
provenant  de  la  .Station  zoologique  de  Naples. 

(^)  Cette  espèce,  quoique  parasite  du  même  Crustacé,  Galatliea  dispersa  Bâte,  n'est  pas  identique 
à  Pleurocrypta  IIeiiderso7ii  G.  et  B.,  du  golfe  de  la  Clyde. 

(')  Sars  signale  cette  espèce  sur  onze  hôtes  différents  dont  neuf  sur  les  côtes  de  Norvège  :  quoique 
très  proches,  j'incline  à  croire  qu'il _y  a  autant  d'espèces  que  d'hôtes  pour  les  raisons  développées 
plus  haut  dans  ce  travail. 

(*]  Voir  l'opinion  de  G.  0.  Sars  sur  ce  genre  (page  93). 

(^)  Le  professeur  (îiARD  et  moi  avons  crt'é  pour  le  Dajvs  parasite  de  Mysis  mirta  l'espèce 
D.  mixta. 

('")  Même  remarque  que  plus  haut  pour  la  spécificité  de  ces  parasites. 
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C  jl  pronkcus  cy prkUnae. 

(Iriiiiliilliir  hiilniii {  ^  Hemioiiisci'S  balanf  Bâte). 

Âscon  isci's  siiitplex. 

Ch/p('oni>ici(s  Hanseni  ('). 

MiniHoniscus  marsujriaUs  ('). 

Liriopsis  pj/ipiiaea  (■'). 

Gryploniscid  n"  1  (  ^  Podascon  Stehbinffi  G.  ol  15.). 

(  Iryploniscid  n°  2  sur  Aega  ventrosa. 

•Sur  les  côtes  de  Danemark,  grâce  aux  recherches  de  Steenstrup,  Lutken, 
Meineht.  h.  .1.  H.\NSEN  et  de  G.  O.  Saks,  on  connaît  l'cxislencc  des  espèces 
su i van les  : 

Jiojii/i'/'S  Fougeroi'xl  {  ^n  B.  s(p'ilhir/'iii  des  an  leurs)  ('). 

Psftnllonc  Ilyiidmanni  {Kulieg-dl  et  Skagerak). 

Pk.iirocnjpta  intcrmcdia  (Kaltogat). 

A /// f'I fp's pcff/u ri  (K'Mogai  et  Skagerak). 

Alliclgcs  tenuicaudh  (Kattcgat). 

A/heU/cs  lorifera  (:=:  Alhehjes  biloh"s  Sars)  (■'). 

Phn/xus  ahdominalis  (Kattegat)  ('). 

(Jlypconiscus  Hanseni. 

Li  riopsis  pygmaea . 

ly  Ci'Ue  forme  n'a  pas  été  trouvée  en  Noi'vèfjf  ;  même  observation  que  \ionv  Bnjtjj rus  x/pii/hrion 
(voir  noie  1,  à  la  page  précédente). 

(-)  Et  Munnoniscus  Sarsi  G.  et  B.,  parasite  de  Uyarachna  lonqicornia . 
'    11  y  aurait  aussi  une  seconde  espèce,  parasite  du  Pellogasler  d'Eupia/urim  puljesiens. 

''  Sur  le  premier  Leander  serratus  pris  sur  les  côtes  du  Danemark  se  Irouvail  un  Ba/ii/riis. 
Meinkrt  [77,  p.  87]. 

■')  Cette  espèce,  créée  par  Sars  pour  un  e.vemplaire  jeune  trouvé  >ur  les  cotes  danoises  parle 
]y  I'ktkrses.  élnil  axée  aur  BnjJ(t//unis  Ctta7ie>isis,  sur  lequel,  dans  la  rade  de  Brest,  Hesse  avait 
di'j;i  Imuvé  son  Atheljjes  lorifera.  Il  est  probable  que  les  deux  espèces  se  confondent  (voii'  la  note  1  ù 
la  pa^-e  166).  A  propos  de  la  ressemblance  que  le  naturaliste  norvégien  sig'nale  entre  col  Kpicaride 
el  \f  >j:'n\rp  Amillielyes  [ritryxvs  resHpinatus)  Ffinz  Mti.i.Eii  des  ccMes  du  Brésil,  je  ferai  observer, 
pour  justifier  la  création  de  ce  nouveau  g-enre.  la  ditléreiice  qu  il  y  a  entre  ces  deux  formes, 
même  dans  les  stades  jeunes,  à  cause  du  dévidnppemenl  du  cinquième  |)leopode  dans  Tespèce 
brésilienne.  » 

(*)  .Meineut  [77,  p.  88]  sij^nale  de  plus  P/ni/rKS  "Momiiialis  sni-  Craiiffoii  Allmaiii  Kinah.vn 
(1I■e^und  . 
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La  faune  anglaise  comprend  d'abord  les  espèces  suivantes  signalées  dans 
Fouvrage  classique  de  Bâte  et  AVestvood  [68,  p.  210  à  272],  et  qui  résume  les 
résultats  acquis  à  cette  époque  par  les  recherches  de  Montagu,  de  Goodsir,  de 
Norman,  de  White,  de  Bâte,  etc. 

Jonc  thoracim  (Côtes  du  Devonshire). 

Pleurocryjota  lonfiibranchiata  (:=  Phryxirs  lonijibranchiaim  de  Bâte,  parasite 
en  réalité  de  Gahdhca  nexa,  comme  l'ont  établi  Norman  et  G.  0.  Sars  ; 
l'exemplaire  avait  été  envoyé  des  Shetland  par  Jeffreys). 

Pseudione  confcsa  (=  Phriixus  ijalatheae  Bâte  et  AVestwood  et  non  Pk'uro- 
crypta  galatheae  Hesse). 

Pseicdione  Hijndmamni  (^  Phri/xiis  Hymlmanni  Sp.  Bâte,  parasite  de 
Ei'jxKjîirus  bernhardus  capturé  en  Irlande). 

Gi/f/e  [/alathenc  (espèce  parasite  de  Galathea  squamifera,  récoltée  à  Herm. 
Guernesey,  par  le  Rev.  Norman  ;  n'a  pas  été  revue  depuis). 

Bopijrm  Foufjerouxi  (=:  B.  sqnillarnm  Latr.  pro parte,  exemplaires  récoltés 
sur  Leander  serratus  Penn..  aux  îles  x\nglo-Normandes  et  à  Polperro). 

Bofyms  Rathkei  {zzi  B.  sqtdUarum  Latr.  pro parte  ;  exemplaires  parasites  de 
Leander  adsperw,s  Rathke  ^  Palaemon  Leachii  Bell.). 

Athelges  paguri  (')  (=  Phryxiis  paguri  Rathke  ;  le  stade  jeune  que  Spenck 
Bâte,  par  un  lapsus,  dit  avoir  été  trouvé  sur  les  branchies  (au  lieu  de  l'abdomen) 
du  Bernard  l'hermite,  a  été  pris  par  lui  pour  une  autre  espèce  qu'il  appelle 
Pryxiis  faslicanda  Im) . 

Phryxus  abdominale  (Bâte  indique  sous  ce  nom  unique  plusieurs  espèces  de 
Phryxus  recueillis  sur  divers  hôtes,  Pandalus  annuUcornis,  Spirontocaris 
Barleei). 

Liriopsls  pygmaea  (^  Cryptothlria  fygmaea  Rathke  parasite  de  PeUog((sfer 
jmgiiri). 

Hemioniscus  balani  (=  Cryptothiria  balani). 

Spence  Bâte  signale  de  plus  un  Épicaride  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  (lyge 
àippolytes  qui  ne  peut  être  du  même  genre  que  celui  de  Kroyer,  puisqu'il 
possède  à  la  partie  postérieure  du  corps  «two  minute  pleopoda  »  (Voir  page  375, 
tig.  62). 

(*)  Signalé  déjà  en  1851  par  Dai.vell  sous  le  nom  y^énériqiie  de  Bolnjlhtpr. 
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Depuis,  grâce  aux  recherches  de  Xohman,  Stebiung,  Henderson,  Th.  Scurr. 
on  peut  y  joindre  les  espèces  suivantes  : 

Psci'(Uone  affiiiis  {{2.yAe,  Scott). 
Psendionp  crennlata  (Clyde,  Scott'i. 
Fse/'diane  Hoz/lei (Cljàe,  Henderson,  Si:orT,  Uovle). 
Pieu  roc  njiila  intermedia  (Ecosse,  Henderson). 
Plenrocrypta  Hendersoni  (Clyde.  Henderson). 
Bopyrina  fi^^'^yrf/e  (Ilfracombe,  Sterhing). 

Phryxi's  Cmnchii  (Clyde,   Henderson)  (')  et  diverses  autres   espèces  de 
Phrijxus  indéterminées. 

Cli/peo)iisciis  ffansetii  (Forlh.  Scott). 
JJ/'r/v/tisc/'S  (Clyde.  Scott). 

Les  côtes  françaises  de  la  Manche,  ([ui  ont  été  particulièrement  explorées, 
possèdent  les  espèces  suivantes  : 

Jonc  ihoracica  (Wimereux). 

C:incriccpo)i  elcyans  (Wimereux;. 

Pleurocrypta  (/alatheac  (Wimereux). 

Pleicrocryptn  intermedia  (Pas-de-Calais). 

Pleurocrypta  porceUanae  (Wimereux). 

Gyye  i/ala(heae  (Guernesey,  Norman). 

Pseudione  Hyndmanni  (Wimereux). 

Bopyrm  FoiKjcrouxi  (sur  tout  le  littoral). 

Bopyrina  Giardi  (^^*imereux). 

Atheh/es  payuri  {y\im.QTQ\xyi). 

Porkmion  niaenadis  (AMmereux  et  Fécamp). 

Portvnion  Kossnianni  (AMmereuxK 

Pria  pion  Fraissei  (Wimereux). 

Cane r ion  miser  (Wimereux). 

Pinnolherion  verrniforme  (^^'i^lereu\ ». 

Heniionisci'S  halani  {Wïm&xPAW^  cap  do  la  Mague.  Caullery  et  Mesnil). 

Clypeoniscas  Hanseni  {F-às-de-Culah,  Coll.  du  musée  de  Copenhague). 

(')  «  On  spécimen  ol  nippolt/ie  Cranchii  willi  ii  Pliry.rus  adliering  to  abdomen  >>  [8t).  p.  :)4  |. 
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Sur  le  littoral  de  l'Océan,  en  Bretagne  et  dans  le  golfe  de  Gascogne,  on 
rencontre  également  un  nombre  d'espèces  d'Épicarides  assez  considérable  et 
où  la  plupart  des  familles  sont  représentées  : 

lone  thoracica  (Bretagne). 
Cancriœjpon filula  (Concarneau). 
Plenrocrypta  gniatheae  (Bretagne,  Hesse). 
Plenrocrypta  jwrcellanae  (Rade  de  Brest,  Hesse). 
Pleurocryfta  intermcdia  (Ile  de  Groix). 
Gi/[ic  hranchiaJis  (Arcachon,  Viallanes). 
PscvjUone  Hyndmanni  (Bretagne). 
Bopyrus  Foufjerouxi. 
Bo})ynis  Helleri. 

Âthe^ges  paguri,    et  plusieurs   autres   espèces   assez  peu  reconnaissables 
signalées  par  Hessc  dans  la  rade  de  Brest  ('). 
Enloniscus  M/Weri  (Concarneau). 
Grapsion  Cavolini  (Le  Croisic  et  le  Pouliguen). 
Port  union  mnenadis  (Concarneau). 
Port  union  Maniez  i  (Le  Pouliguen). 
Portunion  Salvatoris  (Concarneau). 
Can  a  ion  floi  'idiis  (C  oncarneau) . 


(^)  Dans  ses  divers  li'eivaux  sur  «  les  Crustacés  rares  ou  nouveaux  des  côtes  de  France  »  Hesse 
siijnale  sept  espèces  d'Epicarides  dans  la  rade  de  Brest,  en  plus  du  Bopyre  commun  de  Palaemon 
serratus  ;  ce  sont  : 

<v   Alhelgue  fuUode  »  (=  Athelges  pngiiri  Rathke)  ; 

<i  Athelgue  lorifere  »  [-=z  Atliclges  hilohus  Sars)  ; 

«  Atlielgue  cladophore  »  (r=  Athelges  sp  ?)  ; 

<>  Athelgue  intermediane  »  [^=  Athelges  a^'i). 

La  première  espèce  ne  se  trouve  jamais  que  sur  Eujjugurus  hernliunlus,  tandis  que  les  trois  autres 
seraient  parasites  du  même  hôte,  Eupagnrus  cuanensis  Thompson  :  c'est  sous  ce  nom  que  Hesse 
désignait  tous  les  petits  Paguriens  qui  n'appartenaient  pas  h  la  première  espèce  ;  d'autre  part, 
comme  les  espèces  d'Epicarides  sont  sûrement  différentes,  ce  n'est  qu'en  étudiant  sur  place  les 
Athelges  des  Pagures  de  la  rade  de  Brest  et  en  essayant  d'interpréter  les  figures  fantastiques  de 
l'amateur  brestois,  qu'on  pourra  peut  être  parvenir  à  les  identifier  aux  espèces  de  ce  genre 
actuellement  connues.  Il  est  possible  déjà  de  le  faire  au  moins  pour  l'une  d'elles  ;  I'k  Athelgue 
lorilère  »  est  sans  nul  doute  la  même  espèce  que  celle  dont  Sars  à  décrit  un  couple  d'exemplaires 
jeunes,   provenant   des  côtes  de  Danemark,  sous  le  niun  iVAthel(jes  hilohvs,  et  qui  avait  été  pris  sur 
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Brauchiophn/XKS  nijcllphanne  (Caii.i.khv). 
Podascon  ChecrcKxiÇLe  Croisic). 
Podascon  haploopis  (Concarneau). 
Gnomoniscus  jmlasconis  (Concarneau) . 
Danalia  lurvaeformis  (Roscofrj. 
Danalia  pellucida  (Roscofi). 
Liriojms  jnpjmam  (Bretagne) . 
Crinonlscus  cqtàtans  (Royan,  Pérez). 
Lepouiscus pollicipedis  (Concarneau). 
Leponisci's  anntifae  (Rade  de  Brest,  Hesse). 
Jlemionisr/'s  fj/fh/ni  {Bresi,  Hesse,  Royan.  Pérez). 
Hemioniscits  socialis  (Royan,  Pékez). 

Dans  la  Alédilerranée  le  point  lo  plus  exploré  a  été  uaturellemont  Naples. 
grâce  à  sa  célèbre  Station  zoologiqiie  :  on  y  a  signalé  jusqu'ici  les  espèces 
suivantes  : 

lone  thoracica  (Port-en-Bessin,  Luc.\s;Lessina.  Adriatique,HELLER,  Sïossich). 

loue  r.icina. 

lonetpMm  ('?). 

Poiii'iiiccjion  cerricorni'sizzi  Ce/M/i  po/i/'/ti  Kosswxys).  (Nice.  Risso). 


Euji'ft/nrtis  cwineiiais.  II  suffit  pour  s"en  rendre  coniple  de  comparer  les  li<j;iires  de  Sars 
[99,  PI.  LXXXIX,  fijj.  3|  avec  celles  que  Hesse  [7(),  l'I.  VII,  lig.  12-21]  donne  de  ce  même 
stade,  qu'il  prend  d'ailleurs  pour  une  larve,  après  l'avoir  décrit  quelques  années  auparavant 
comme  la  forme  mâle  d'un  PeU'Kjasler  \Aiin.  des  Sciences  ual.,  V"  sér.,  T.  VI,  p.  .322,  I8t)4]. 
On  cûiistiite  dans  les  deux  cas  la  même  apparence  effilée  des  expodites  et  la  même  réduction  des 
endopodiles  devenus  presque  tul)erculiformes  cl  f]ui'  Hessk  décrit  comme  des  ventouses!  Enfin  à 
l'extrémité  postérieure  du  corps,  on  retrouve  les  mêmes  bosses  arrondies  proliablement  les 
rudiments  des  pléopodes  de  la  cinquième  paire  qui  disparaissent  chez  l'adulte  [Hesse,  loc.  cit., 
PI.  \'I1.  11;,'.  1  il  2  [  ;  si  en  1876  Hesse  ne  signale  pas  la  forme  fendue  caractéristique  de  l'exlrémilé 
inférieure  du  pléon,  il  l'avait  pourtant  observé  auparavant  |()6,  PI.  VI,  fig.  1-14]  et  il  écrit 
Uoc.  cit..  p.  ;i24]:  ■<  L'extrémité  de  l'abdomen  est  lerminée  par  deux  expansions  diverjjenles, 
plates,  arrondies  et  épatées  au  bout,  armées  chacune  de  deux  petil.s  appendices  pointus  ^pléopodes 
de  la  cinquième  paire  ?^  ;  au  milieu  de  ces  deux  expensions,  on  aperçoit  l'oriticc  anal  qui  est  signalé 
par  une  fente  verticah;  ». 

Outre  ces  quatre  espèces  A'Alhelges,  Hesse  signale  sur  un  Pagurien  indéterminé,  le  «  Proslhète 
cannelé  »,  qui  doit  appartenir  au  même  genre,  et  de  plus  Plevrocryptu  galalheae  sur  G>il<ijli<u 
sqiuimifera,  et  Pleurocrijjita  porcellanae ,  sur  Porcel/ana  lontjicornts. 
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Plmrocryfta  galatheae. 
Pseudione  callianassae. 
Psendione  Dohrni. 
Pseudione  insignis . 

G)/f/e  brcmcMalis  (Adriatique,  Cornalia  et  Panceri,  Grube,  Walz). 
Bop>/)-us  JleUeri  (CMes  de  Crimée,  Rathke,  Wagner,  Czerniavsky  :  Odessa, 
Margusen,  Uljanin  ;  Adriatique,  Heller,  Walz). 
Bopynis  xiphias. 
Bopyrina  virhii  (Trieste,  Walz). 
Bopyrina  hippolytes  (Trieste,  Walz). 
At h  eh/es  Prideauxi. 
Athelges  (juitarra. 
Ph  )  -yxii.s  ■philonika . 
Phryxas  typtonis. 
Phnjxus  virhii  (Trieste,  Walz). 

Grapsion  Cavolinii^  OniscussqviUifoiinis'?xhhA.&,  Cayùlini,  1787). 
Porhmionmamadis. 
Portiniion  Salvatoris. 
Podascon  Dclla  Vallei. 
Danalia  curvata. 
Danalia  Dohrni. 
Danalia  La  Biancoi. 
Liriopsismonophihalma. 
Cyproniscus  sp?  {CTyjjtoniscua  de  W.  Muller). 

A  ces  espèces,  on  peut  ajouter,  pour  le  reste  de  la  Méditerranée  ('),  Bopyrclla 
palaemonis  signalée  sur  un  AljÂeus  indéterminé  par  Risso  en  même  temps 
que  son  Ergync  cervicornis  (^  Portioiicepon)  dans  les  environs  de  Nice  ; 
Bopyrclla  (?)  nitescens  sur  Athanas  (Trieste)  et  le  Bopyrm  de  Leander  Ireilliarim 


(')  Une  forip.e  crjptoniscienne  a  élé  trouvée  par  Gourret  [88,  p.  59,  PI.  III,  fig.  3]  et  désignée 
sous  le  nom  de  Cryploniscus  sp.  Plusieurs  individus  rampaient  sur  des  Leucothoe  spinicarpa  Heller 
[L.  denticulata  Costa)  dans  une  PhaUusia  (/elatinosa  prise  par  le  travers  du  cliùleau  d'If  (golfe  de 
Mai'seilleV  L'animal  figuré  par  Gourret  n'esl  pas  une  première  larve,  comme  il  le  pense,  mais  un 
stade  crjptoniscien.  En  raison  des  affinités  des  Leucothoe  avec  les  Ampelisca,  il  est  possible  que 
cet  Kpicaride  appartienne  à  un  genre  voisin  de  Pof/tiscon. 
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(Walz,  Stossichj,  daus  l'Adrialique  ;  Lii'iojmis  panuri,  signalé  par  Fraisse, 
L't  AlheUjes  Cardonae  et  Pseudione  Frai.ssci  signalés  par  Kossmann  aux  îles 
lialéares.  Entiu  dans  la  mor  Noire,  rappelons  la  présence  de  Bopyrus  Rathkei 
(H ATHKE  et  Uuanin),  de  Bopi/rwa  ocdiala,  Liriopsis pyginaea  (Czermaasky)  et 
une  autre  espèce  du  même  genre  indéterminée  et  citée  i)ar  Mvrcusen. 

Sur  les  rives  américaines  de  TAtlan  tique,  on  a  signalé  la  présence  du  genre 
Dajvs  [Bopyri's  un/sidta/i  Packard)  sur  les  côtes  du  Labrador,  et  sur  les  côtes 
des  États-Unis,  Bopyrina  la trenUcola  ^\xv  Lalrct'les  ensiferns  (Gissi-er),  Probo- 
IHj  rua  polo  emoneticola%wx  Pnlnemmeics  /y  h/aris  (PxcKxm),  Gissi.er)  et  Leidyo 
dislitrtn  sur  Gelasimvs  juffiUator  (Leidy). 

Sur  les  côtes  du  Brésil,  à  Desterro,  les  remarquables  recherches  de  Fritz 
Mii.LER  ont  démontré  la  présence  d'un  assez  grand  nombre  d'Epicarides  de 
ramilles  diverses  :  Micnmiscus  fuscus  sur  un  Calanide  pélagi(iue  ;  Liriopsis 
planarioides  parasite  de  PcUoyos/cr  jiurjmreus  parasite  lui-même  d"un  Pagu- 
rien  ;  quatre  espèces  d'Eutouiscieus  :  Enloniscm  porceUanoe  dans  une  espèce 
de  Porcellana  indéterminée,  E.  brasiliensis  dans  une  autre  Porcellane, 
E .  Frilzn  dans  Porcellana  Creph'nii  et  Cann-ion  cancrormn  dans  un  Xantho  : 
(le  plus,  comme  Hopyridae,  Aimllirhjrs  /cst/ji/'/ialus  sur  un  Pagure  et  Gmpsi- 
rcjioii  FriLll  sur  Lepkxpvpsus  myidosas  [z^  Pachytjrapy,us  trainverxva).  cl 
peut-être  aussi  une  espèce  de  Bnpyrdln  sur  un  Alpheus  indéterminé. 

l'rès  de  rarchipel  des  Açores  le  Pilmtmm  hirtellns,  qui  sur  nos  côtes 
tVançaises  est  iul'esté  par  le  genre  (]ancrirc)i(»K  l'est  par  un  autre  Bopyride. 
(iiyantione  Boucieri:  au  large  des  Canaries,  le  «  Talisman  »  a  dragué  un 
type  nouveau,  par  930  mètres,  l'huirorryptclla  formosa  dans  Plyrhdyaslrr 
fbrmos?fs'ED\\.  Dans  la  mer  des  Sargasses,  le  petit  crabe  pélagique,  Nai'tUo- 
y,yi/is/'s  /liù/a/as  Fab..  est  très  fré(iueninient  infesté  par  Grapsicepait  Edtvardsi 
(J.  el  B.  et.  d'après  l'observation  de  Hansen,  semble  même  ne  l'èlre  qu'en 
ce  seul  endroit  de  son  aire  de  dispersion  si  étendue. 

Sur  les  Schizopodes  pélagitiues  du  nord  et  du  centre  de  rAthuitique. 
(i.  ().  Sars  a  signalé  Dajvs  sii-iclhic  sur  Siriclhi  77iompso/n"\l.  Enw.  et  J/c/ci-o- 
/i/nyxas  apj/ri/d/ct/lalas,  parasite  <\' Euphamia  pdlucida  Dana  (lies  du  Cap- 
Vert)  :  sur  une  espèce  de  Siriella  capturée  en  nombre  au  large  des  Açores  par 
le  prince  de  MoNA<:(),  j'ai  trouvé  un  As/i/do/)/>/'yj:i'S  nouveau  (A.  firmlalls]  qui 
sera  décrit  ultérieurement. 
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C'est  également  dans  cette  région  que  Hansen  a  signalé  la  plupart  de  ses 
larves  pélagiques,  épicaridiennes  et  cryptonisciennes  :  deux  appartiennent  au 
genre  Microniscus,  une  à  la  famille  des  Entonisciens,  cinq  aux  Cryptoniscinae, 
cinq  aux  Dajidae  et  trois  aux  Bopyridae.  Enfin,  dans  la  partie  sud  de  l'Atlan- 
tique, le  «  ChalleDger  »  a  recueilli,  sur  Nemtc/osceh's  mer/rdops  G.  (  ).  Sars,  un 
]3ajidien,  Notophryxus  laleralis  Sars. 

Dans  la  Mer  Rouge,  KossMANN  a  découvert  une  espèce  du  genre  Danalia, 
D.  longicollis,  parasite  d'une  Sacculine  parasite  elle-même  d"un  crabe  du  genre 
Xanlho,  Chlorodius  exaratus'hi.  Edw.,  et  un  Céponien,  Grapsicejjon  messoris, 
parasite  de  la  cavité  brancliiale  de  Metopograpsus  incssor. 

Un  autre  Céponien,  appartenant  à  un  genre  voisin,  Portunicepon  Hendersoni, 
nous  a  été  envoyé  de  l'Océan  Indien  par  le  Professeur  Henderson  qui  l'avait 
recueilli  à  Madras  sur  Thalamita  calUanassn  Herbst. 

Le  type  de  cette  dernière  subdivision  des  Bopyridae,  le  genre  Ccpon,  a  été 
trouvé  dans  un  brachyoure  inconnu  de  l'île  Maurice  où  Kossmann  a  signalé 
aussi  un  autre  Bopyrien,  GUjantione  Moehii,  T^srasiie  &e  Rappel ia  impressa. 

Une  espèce  douteuse  du  genre  Orbione,  rapportée  sous  l'abdomen  détaché 
d'un  crabe  inconnu  de  Madagascar  par  M.  Bastard,  et  un  stade  cryptoniscien 
signalé  près  de  l'île  de  Kerguelen  par  Beddard  sur  une  espèce  de  Serolïs, 
complètent  la  faune  des  Épicarides  de  l'Océan  Indien. 

On  connaît  également,  dans  l'Océan  pacifique,  un  certain  nombre  de  formes 
capturées  dans  les  points  les  plus  divers,  ce  qui  montre  bien  que  des  recherches 
plus  attentives  en  feront  découvrir  un  bien  plus  grand  nombre. 

Outre  les  Épicarides  indéterminés  signalés  par  de  Haan  dans  la  faune  du 
Japon  comme  parasites  de  Philyra piszim  (')  et  de  Huenia  protêts  (-),  on  peul 
citer  Cepon  naxiae  et  Orhionejjenei,  capturés  tous  deux  dans  la  rade  de  Hong- 
Kong,  par  le  capitaine  Putnam  ;  le  professeur  Semper  recueillit  aux  îles  Philip- 


(^)  «  Phihjra  jdsum,  uti  Palaemon  squilla  eiseri-atus,  Bopijro  infestatur,  cujus  ope  lalera  Uioracis 
in  bulhiun  excrescunt.  BoDyros  luinquam  vidimus  in  l'eminis  veris  :  in  maribus  vero  latiis  dextruni, 
in  feminis  spiiriis  latus  sinistrum  occupant.  y>  de  H.\an  [.50,  p.  131 1. 

(-)  Le  parasite  qui  a  provoqué  par  castration  parasitaire  la  singulière  déformation  de  l'abdomen 
de  ce  crabe,  qui  troubla  tant  de  Haan  et  que  j'ai  rappelé  plus  haut  (page  1IJ2),  doit  être  très 
probablement  un  Entoniscien  ou  un  Céponien  invisible  du  dehors  ;  si  c'était  un  Rhizocéphale  il 
«"aurait  certainement  pas  échappé  à  l'observation. 
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piuos  (juelques  types  de  (^ryplouisoinao  très  curieux  et  malheureusemeat  trop 
sommairement  décrits  par  KossMANN  :  ^Vm<?tor/M'/oyjîV/e.v  qui  vil  à  l'intérieux 
(lu  manteau  d'une  Sacculine  parasite  elle-même  d'un  Crabe,  Chorimisanes\ 
les  deux  espèces  du  genre  Zeuxo,  parasites  probables  de  Rhizocéphales  infestant 
l'un  une  Purcellnna,  l'autre  un  Alp/ieus,  et  enlin  Cabirops  leimeodiscoides, 
Kpicaride  parasite  d'un  autre  Épicaride  du  genre  Bopyrns  (?)  qui  n'a  pas 
malheureusement  été  étudié  par  Kossmann.  Sexiper  constata  également  le 
premier  l'exisleuce  d'un  Bopyrien  d'eau  douce,  Prohopi/rus  nacendens,  dans 
des  ruisseaux  jusqu'à  4.0(10  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  cette  espèce 
fut  retrouvée  plus  tard  dans  Pile  d"Amboine. 

Max  Weber  découvrit  dans  les  îles  de  la  Sonde  une  deuxième  espèce  de  ce 
même  genre,  P.  (Hardi,  également  d'eau  douce  (Sumatra'  et  sept  autres 
espèces  du  genre  Pnlaqijpie,  toutes  parasites  de  Palaemonides  d'eau  douce. 

Aux  iles  Fidji,  Dana  a  signalé  une  espèce  de  Cryptoniscinae  parasite  d'une 
Balane  du  genre  Creu.ain  dont  il  ne  trouva  malheureusement  qu'un  stade 
larvaire  ou  une  forme  mâle.  Cri/plul/iir  mùt/'O's. 

Dans  le  nord  du  Pacilique,  le  «  Challenger  »  recueillit,  sur  l'/ti/sniioessft 
f//-ef/aria  Saks,  un  Dajidien,  Notojih ri/xt'S  f/lobidaris  Sars. 

Un  genre  nou\eau.  Jiopj/rrlld.  a  t-té  trouvé  à  Tonga  (Iles  des  Amis)  dans  la 
cavité  branchiale  A^AIphc/'s  stroiunis  par  (i.  Thomson,  de  Dunnedin;  dans  cet 
archipel  existe  également  une  espèce  du  genre  Trapezicepon^  parasite  de 
Trapezia  cijinodoce  Herbst. 

Sur  les  côtes  d'Australie  on  ne  connaît  encore  qu'un  genre  voisin  à^Athehjes. 
pour  leffuol  j'ai  proposé  le  nom  de  l'dratlielijes,  et  qui  est  parasite  à^iniculus 
Ij/pirifs.  Pagurien  de  l'Attol  de  Fanafuti.  Pour  mémoire  je  rappelle  que  Si'ENCe 
Uate  a  trou\é  un  stade  cryptoniscien  sur  Caridino  trvneifrons  de  la  même 
région. 

La  côte  américaine  de  l'Océan  Pacifique  compte  un  certain  nombre  de  formes 
particulièrement  intéressantes  :  aux  abords  lU'  ITle  \'ancouver  et  dans  le  Puget 
Sound,  on  a  successivement  signalé  I())ip  cornu  ta  iSpence  Batki,  PhifUnduras 
abdomiiudis  (STnn>soN,  Calman).  Bopijroidcs  anitimartjinatas  (Stimpsom  et  les 
diverses  psj)èces  du  genre  Arr/e/c.  parasite  des  Craugonidae  :  A.  piKji'Itnisis 
(Dana).  A.  paupvraia  (STnu'SONi,  A.  Cahnani  (Calman),  sans  compter  les 
autres  espèces  indiijuées  provisoirement  par  Kiimiaudson  sur  (^ranfjoii  rroitijou. 
Keclocranijon  l(u\  Neclorranyon  /daskcnsis  cl  sur  ([uehiucs  autres  Cro\ottes. 
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Calman  a  de  plus  signalé  une  espèce  nouvelle  du  genre  Pseudione,  parasite 
d'un  Pagure,  P.  Giardi. 

Dans  la  baie  de  San  Francisco,  et  aussi  dans  le  golfe  de  Géorgie,  sur  une 
Gallianasse  indéterminée,  Agassiz  a  trouvé  une  nouvelle  espèce  à'ione,  décrite 
ici  pour  la  première  fois  sous  le  nom  d'/.  hrevicauda.  A  la  hauteur  du  Mexique, 
près  du  golfe  de  Californie,  ont  été  capturées  deux  espèces  de  Bopyridae  des 
profondeurs,  la  première,  Bathyr/yge  grandis,  par  176  brasses,  et  l'autre, 
Pseudione  yalaconthae .  par  859  brasses.  Près  des  îles  Galapagos  la  même 
expédition  américaine  dragua  par  885  brasses  Cryptione  elonyata  et,  sur  les 
côtes  de  Colpmbie,  à  112  brasses  de  fond,  Mimidion  jiriiiceps:  ces  quatre 
espèces  furent  décrites  par  H.  J.  Hansen.  Enfin  sur  les  côtes  du  Chili,  à  Tal- 
cahuano.  l'expédition  du  «  Hassler  »  recueillit  dans  la  cavité  branchiale  de 
C(dU(in((Ssa  nncinata.  le  genre  nouveau  loneUa  décrit  ici  pour  la  première  fois. 
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Taxinomie  des  l^iicarides. 


L"orit;iii('  iiionopliyléliciuo  des  Kpicurides  est  manifestcinenl  dé  mon  l  rue  par 
rexislenco,  dans  toutes  les  familles,  de  stades  larvaires  idenli([ues:  tous  ces 
Isopodes  parasites  qm,  à  Tétat  adulte,  présenteront  des  déformations  si  considé- 
rables et  si  essentiellement  dissemblables,  sortent  de  la   cavité   incubatrice 
maternelle  sous  la  même  forme  lar\aire,  celle  (|ue  nous  proposons  d'appeler  le 
«  stade  épicaridien  »  et  (|ue  nous  avons  décrit  dans  la  première  partie  :  lesdifié- 
rences  entre  les  larves  des  familles  les  plus  éloignées  à  l'état  adulte  sout  alors 
à  peine  discernables.  Ce  sont  ces  formes  primitives  qu'il  convient  de  comparer 
aux  autres  Isopodes  et  non  pas  les  adultes,  si  Ton  veut  élucider  Torigine  du 
groupe  et  établir  les  liens  généti([ues  qui  relient  les  familles  les  unes  aux  autres. 
Les  Épicarides,  pour  arriver  à  leur  forme  définitive,  ont  dû  subir  d"une  faç^-on 
si  rigoureuse  les  exigences  de  la  vie  parasitaire,  les  conditions  biologiques 
sont    tellement   ditféreutes   suivant   les   types   (|u'ils   inl'cstcnl    ou    selon    la 
partie  du  cDrps  de  riiôte  où  ils  ont  pu  se  maintenir  et  évoluer,  ([ue  toute  leur 
morpbologie  bérédilaire  en  a  été  bouleversée  de  fond  en  comble  et  dans  tant  de 
directions  divergentes  ([ue.  sil'on  n'avait  les  stades  successifs  de  leurévolulion. 
rien  ne  permettrait  au  premier  examen  de  leur  assigner  une  origine  commune. 
Heureusement  celle-ci  se  manifeste  avec  la  dernière  évidence  dès  les  premiers 
stades  de  la  vie  enilnyonnaii-e  et   (-"(«st  à  cette  forme  si  caracléristi(iue  des 
embryons  d'isopodes  ([uc  la  p!u|)art  des  Ibrmes  adultes,  signalées   par    les 
premiers  zoologistes  qui  les  rencontrèrent  souvent  une  seule  luis  cl  dans  les 
circonstances  les  plus  impri'vues,  ont  dinTètre  classées,  dès  la  j)remière  et  la 
plus  incomplète  observation,    à  leur   \éntable    place    ta\onomi(iue.    Encore 
actuellement   bien   des   Kpicarides,   rencontrés   parfois  à    fetal   d'exemplaire 
unique  et  par  un  seul  observateurs  ue  sont  connus  comme  tels  (jue  par  la 
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coiislalulion  de  leur  forme  embryonnaire  :  aucun  doute  n'est  possible  sur  la 
détermination  de  leur  place  taxonomique  dans  les  Crustacés  Isopodes  et 
pourtant  ni  la  description  do  l'auteur  ni  ses  dessins  ne  permettent  parfois 
d'établir  sûrement  l'orientation  même  de  ces  mystérieux  animaux  et  de  préciser, 
par  exemple,  où  se  trou\o  la  tète  du  parasite. 

Il  est  donc  impossible  de  baser  sur  la  conformation  de  l'adulte  tout  essai  de 
comparaison  avec  les  autres  familles  d'Isopodes  ;  celles  qui  peuvent  exister,  et 
qui  ont  déjà  frappé  bien  des  observateurs,  comme  Fritz  Muller  et  H.  J. 
Hansen.  ne  sont  dues  qu'à  des  convergences  causées  par  un  même  facteur 
élhologique.  Il  est  certain  que  si  l'on  compare  certains  Cymothoadiens 
appartenant,  par  exemple,  aux  genres  Af/arna,  EUhum  ou  Liiioneca,  à  certaines 
formes  d'Épicarides  branchiaux,  on  sera  d'abord  frappé  de  la  ressemblance 
évidente  (ju'il  y  a  entre  elles  au  point  de  vue  de  l'aspect  général  du  corps  :  si 
l'on  pousse  plus  loin  Texamen.  certains  organes,  le  maxillipède  par  exemple, 
présenteront  des  ressemblances  aussi  frappantes  :  mais  celles-ci  ne  pro- 
viennent que  d'une  chose,  c'est  qu'on  a  affaire  ici  à  deux  Isopodes  adaptés 
à  la  vie  j)arasitaire  et,  si  l'on  étudie  attentivement  le  développement  de  chacune 
de  ces  formes,  on  se  rend  compte  facilement  par  l'étude  des  embryons 
(jue  les  origines  sont  tout  à  fait  différentes  et  que  c'est  l'adaptation  à  des 
conditions  éthologiques  semblables  qui  les  font  converger.  De  même  des 
Isopodes  d'une  autre  famille,  les  Gnathidae.  présentent  aussi  avec  les 
Épicarides  de  nombreux  points  de  ressemblance  :  le  dimorphisme  sexuel 
si  prononcé,  la  déformation  de  la  femelle  adulte  i forme  Pranka)  avec  ses 
derniers  somites  thoraciques  gonflés  par  le  développement  des  ovaires  tout 
à  fait  de  la  même  façon  que  chez  les  Épicarides  parasites  des  Cirripèdes 
sessiles,  la  disparition  de  la  dernière  patte  thoracique,  comme  chez  les  Ento- 
nisciens  mâles,  la  réduction  des  appendices  buccaux,  etc.  Mais  encore  ici  tous 
ces  caractères  sont  intimement  liés  à  l'éthologie  de  ces  groupes  et  leur 
constatation  signitie  seulement  que  tous  ces  Isopodes,  modifiés  par  un 
parasitisme  plus  ou  moins  complet,  présentent  tous  un  certain  nombre  de 
caractères  identiques,  sans  qu"il  soit  permis  d'en  déduire  uue  parenté 
phylogénique. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  particularités  morphologiques  de  la  larve 
et  c'est  quand  on  pourra  faire  une  comparaison  attentive  de  ses  caractères  avec 
ceux  des  larves  des  autres  familles  d'Isopodes  que  l'on  pourra  fixer  l'origine 
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certaine  des  Kpicarides.  Le  polit  uombre  de  reiiseigueiiienls  précis  que  nuus 
avons  sur  ces  phases  larvaires  rend  loul  à  fait  prématuré  rétablissement  de  ces 
rapports. 

Toute  la  morphologie  si  compliquée  des  t'uniies  adultes  <les  Kpicarides , 
groupe  si  homogène  et  monotype  dans  les  premières  phases  de  la  vie  libre,  est 
causée  par  l'influence  d'un  seul  facteur  éthologique  :  le  parasitisme.  Les  autres 
familles  d'Isopodes,  menant  une  vie  toujours  libre,  sont  au  contraire  remar- 
quables par  un  ensemble  de  caractères  similaires,  comme  raplatissemenl 
dorso-veutral  du  corps,  ses  divisions  nettes  et  toujours  les  mêmes,  le  nombre 
constant  des  appendices,  leur  mode  de  progression,  etc.,  qui  font  de  ce  groupe 
de  Crustacés  Tun  de  ceux  (jui  son!  le  plus  facile  à  distinguer  au  premier  abord. 
De  même  dans  Taulre  division  des  .\rthrostracés,  les  Amphipodes.  dont  les 
formes  innombrables  sont  si  faciles  à  déterminer  comme  tels,  alors  qu'il  tant 
un  examen  si  minutieux  pour  les  caractériser  comme  genres  et  comme 
espèces,  le  seul  groupe  qui  présente  des  différences  morphologiques  considé- 
rables est  celui  des  Hyperiidae,  soumis  à  l'influence  d'un  auln-  facteur  étholo- 
gique puissant:  l'adaptation  à  la  vie  pélagique. 

Les  diverses  divisions  du  groupe  des  Épicarides  se  dislingueiil  les  unes  des 
autres  par  des  caractères  morphologiques  bien  plus  iui])ortauts  (jue  ceux  qui 
senent  à  caractériser  les  subdivisions  générales  de  l'ensemble  entier  des 
Isopodes  :  la  forme  des  appendices  thoraciques  et  abdominaux,  celle  du  premier 
péreiopode  ou  des  pléopodes,  natatoires  ou  respiratoires,  la  position  plus  ou 
moins  terminale  des  uropodes  suffisent  pour  la  caractéristique  des  grandes 
famille:^  d'Isopodes.  Chez  les  Épicarides.  au  contraire,  la  forme  totale  du  corps 
]>eut  être  lo\it  à  fait  dissemblable  d'un  type  à  l'autre:  les  appendices  non 
seulement  diffèrent  de  forme,  mais  peuvent  disparaître  en  plus  ou  moins  grand 
uombre  ou  même  totalement,  la  cavile  ineubalriee  peut  se  réaliser  aux  dépens 
des  parties  du  corps  essentielleiuent  dissemblal)les  et.  si  toutes  les  formes 
adultes  des  femelles d'Épicarides  constituent  plus  ou  moins  uueenveloppe  pour 
une  masse  compacte  d'embiyons,  selon  leur  point  de  lixalion  sur  leur  hôte, 
suivant  qu'elles  sont  attachées  sur  la  carapace  ou  sur  un  appendice,  dans  une 
cavité  abdominale,  ou  branchiale,  ou  même  viscérale,  elles  réalisent  cette 
forme  par  nombre  de  procédés  tout  à  fait  (lifférents. 

C'est  précisément  cette  diversité  de  moyens  employés  à  réaliser  ce  seul  but  : 
produire  un  nombre  d'embryons  assez  considérables  pour  empêcher  la  dis- 
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parilion  (l"une  espèce  astreinte  à  des  conditions  de  vie  si  spéciales  et  si  étroites, 
([ui  fait  l'iulùrèl  de  rétude  morphologique  de  ce  groupe  de  Crustacés.  Sous 
l'influence  d'un  seul  facteur  éthologique,  le  parasitisme,  le  type  Isopode,  si 
parfaitement  différencié  dans  tout  un  groupe  homogène  et  fixé  dans  un  certain 
nombre  de  familles  où  il  persiste  toujours  identique  à  lui-même,  est  ici  modifié 
de  façon  à  le  rendre  tout  à  fait  méconnaissable  et  la  seule  famille  des  Épica- 
rides  réalise  dans  son  sein  plus  de  variations  morphologiques  diverses  que 
toutes  les  autres  familles  d'Isopodes  prises  ensemble. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  l'étude  de  cette  famille  conduit  à  un  nombre 
de  subdivisions  relativement  considérable,  qui  dépassera,  malgré  la  petite 
(juantité  de  formes  connues,  celui  d'autres  familles  beaucoup  plus  riches  en 
genres  et  en  espèces.  Il  ne  faudra  pas  non  plus  hésiter  à  créer  une  division 
particulière,  même  pour  un  type  connu  à  un  seul  stade  de  son  évolution,  si 
celui-ci  présente  une  moditicatiou  profonde,  spéciale,  inconnue  dans  les  autres 
types  :  c'est  le  seul  moyen  de  voir  clair  dans  un  groupe  d'apparence  aussi 
confus  et,  comme  il  est  évident  que,  quand  on  recherchera  ces  parasites  d'une 
façon  méthodique,  le  nombre  d'espèces  et  de  genres  croîtra  dans  des  proportions 
considérables,  il  est  nécessaire  dès  maintenant  d'établir  des  divisions  bien 
nettes  pour  les  recevoir.  Si  plusieurs  groupes  présentent  dès  l'origine,  à  un 
stade  larvaire  par  exemple,  un  certain  nombre  de  caractères  communs,  mais  si, 
se  fixant  sur  des  hôtes  de  nature  différente  ou  en  des  points  du  corps  bien 
distincts  d'un  même  hôte,  ils  évoluent  en  se  modifiant  profondément  dans  des 
sens  divers,  il  est  logique  de  les  classer  dans  des  subdivisions  bien  nettes,  et 
non  pas  de  les  rassembler  dans  une  même  famille,  sous  prétexte  que  les  larves 
se  ressemblent.  Toute  classification  doit,  sans  négliger  les  stades  antérieurs 
d'évolution,  se  baser  sur  les  phases  définitives  de  la  vie  des  êtres  et  on  ne 
comprendrait  pas  une  classification  des  Crustacés  fondée  uniquement  sur  les 
Nau])lms  ou  les  Zoeti  ou  une  classification  des  Insectes  basée  également  sur 
les  seules  formes  larvaires. 

C'est  d'après  ce  principe  que,  malgré  le  peu  de  renseignements  que  nous 
avions  sur  bien  des  formes  d'Épicarides,  dans  nos  premiers  travaux,  le  pro- 
fesseur GiARD  et  moi,  nous  avons  divisé  l'ensemble  de  ces  parasites  en  un 
certain  nombre  de  familles  distinctes,  dont  souvent,  je  l'avoue,  nous  ne 
pouvions  donner  une  diagnose  définitive  ;  mais  le  mode  de  fixation,  l'extrême 
diversité    des    types    infestés    nous    guidait    dans   notre    premier    essai    de 
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classilicaliou  ul  l'on  voira  ([uo  Incn  de  ces  divisions,  établies  d"unc  iarou  assez 
peu  justifiée  alors,  se  sont  trouvées  consolidées  par  nos  recherches  ultérieures 
ou  par  colles  d'autres  naturalistes,  ("."est  ainsi  ([ue  Stehhing,  dans  son  excellent 
manuel  sui' les  Malacostracés.  admit  à  peu  près  toutes  nos  divisions,  alors  que 
Hansen  et  G.  O.  Sahs.  se  basant  précisément  sur  les  similitudes  des  stades 
larvaires,  en  nMluisirenl  beaucoup  le  nombre  ;  il  est  vrai  que  Sars  ajoutait  [99, 
p.  195]:  ((  Il  is  nol  improbable  lliat  Ihese  families  is  may  assumod  tbe  cbaracter 
ot  superiur  groups  and  llii.l  eacli  of  Ibem  may  be  again  subdivided  ». 

La  méthode  que  nous  emploierons  pour  essayer  d'établir  la  classilicalion 
pliylogénique  des  Epicaridos  est  celle  (|ui  a  été  préconisée  depuis  longtemps 
par  le  professeur  (iiAHD,  celle  de  la  su])erposition  des  stades  ombryogéuiques. 
Ce  genre  do  classification  a  ra\iuilage  d'essayerde  retracer  Thistoire  du  groupe 
en  insistant  sur  les  caractères  réellement  fondamentaux  et  est  infiniment 
préférable  aux  essais  de  cla!:sifications  pratiques  ([ui,  n'ayant  pour  but  unique 
que  d'aider  à  trouver  le  nom  d'un  être,  donnent  souvent  une  importance 
exagérée  à  certains  détails  lout  a  fait  secondaires. 

Pour  le  groupe  (jui  uous  occupe,  l'identité  de  la  première  phase  embryou- 
naire,  le  slade  épicaridien.  chez  toutes  les  formes  où  on  a  (mi  la  chance  de  le 
constater,  nous  })rou\e  la  communaulé  d'origine  de  toutes  les  familles 
d'Kpicarides.  si  différentes  à  l'étal  adulte.  (Test  sous  cette  forme  que  l'isopodeà 
commencé  à  chercher  à  vi\re  aux  di'pens  d'autres  (!rustacés  et  peut-être 
(luelques  formes  y  sont-elles  parvenues  dès  ce  stade  :  c'est  probablement 
le  cas  de  la  famille  la  plus  proclie  de  la  souche,  celle  des  Microniscidae.  dont, 
malheureusement,  l'évolution  complète  n'est  pas  connue. 

Le  premier  ensemble  ([ue  nous  examinerons,  et  ([uo  j'appelle  les  C/\i//)fo- 
iu'sciiiae,  est  caractérisa'  jiar  ce  fait  (pie  le  sexe  mfde  ne  dépasse  jamais  le 
slade  cryptoniscien.  (|uo  la  femelle  n'en  est  (pie  la  déformation  directe  et 
n(î  présente  également  pas  de  phase  intermédiaire  entre  ce  stade  et  le 
précédent. 


I.  LlvS  CRYPTONISCINAE. 


LES    MICRONISCIDAK. 


Fritz  Muller,  en  1870.  trouva,  sur  les  côles  du  Brésil,  un  petit  Isopode 
fixé  sur  un  Crustacé  Copépode  de  la  famille  des  Calanides  et  qu'il  appela 
Microniscus  fuscHs  [71.  p.  65,  PI.  IV,  tig.  20].  C'était  un 
petit  animal  de  2  """,  eu  forme  de  bouclier  convexe 
ifig.  24)  ;  les  somites  du  corps  étaient  en  nombre  normal 
et  nettement  séparés  ;  la  tète  portait  à  chaque  angle  une 
tache  oculaire  et  une  antenne  épaisse  (articulée"?). 
L'auteur  n'a  pas  vu  s'il  y  avait  d'autres  antennes.  Tous 
les  péreiopodes,  sauf  le  troisième,  étaient  des  pattes 
ancreuses,  épaisses  et  courtes,  avec  une  main  (propodite) 
élargie,  arrondie  et  terminée  par  une  griffe  courte  et 
obtuse;  ceux  de  la  ti'oisième  paire  étaient  bien  plus 
longs  que  les  autres,  s'élevant  de  chaque  côté  du  thorax 
de  l'hôte  et  avec  un  propodite  do  forme  ovale  et  sans 
griflTe  (').  Les  appendices  du  pléon  étaient  achètes, 
preuve  que  l'animal  n'était  pas  une  larve  nageuse,  fixée 
par  hasai'd  sur  un  Copépode.  Mijller  crut  que  c'était 
vraisemblablement  un  animal  immature,  devant  subir  plus  tard  de  profondes 
modifications.  Sa  couleur  était  d'un  brun  foncé. 

En  1882,  G.  0.  S.4RS  trouva  une  forme  semblable,  aux  Iles  Lofoden,  fixée 
sur  CakoiHH  firimarchicifs  Gunner  [82,  p.  69,  PI.  11,  fig.  16];  il  la  décrivit 
brièvement  sous  le  nom  de  Microimcus  calani  en  faisant  quelques  réserves 
sur  l'état  larvaire  ou  adulte  de  cette  nouvelle  espèce  ;  il  avoue  avoir  de  grands 
doutes  sur  la  validité  du  genre  Microniscus  parce  que  la  forme  (ju'il  décrit, 


Fin.  ".^4.  —  Micmiisciis 
/usciis,  (["ilpi'ès  t'KIlZ 
MiJLLISR. 


(')  Celle  paiiicukirilé  esl  étranye  el  sans  équivaleni  ilaiis  tout  ce  que  nous  connaissons  du 
jjroupe  entier.  Le  ilessin  de  !"".  Miji.ler  peut  sugg^érer  une  autre  interpi'élation  :  les  péreiopodes 
seraient  Ions  repliés  sous  le  corps  de  façon  fi  ne  montrer  que  d.'s  propodites,  sauf  le  troisième  qui, 
étendu  sur  li'  corps  de  l'iiôle,  sérail  coniplolenient  déployé  et  servirai!  seid  à  la  fixation  du 
parasili;  ;  li.:  dacljlopodile  serait  alors  cng-ag- '  entre  les  somites  et  aurait  échappé  à  l'observateur. 
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ainsi  que  rolle  signalée  pai-  I"'.  Mi:i.i.Ei-i,  nionlre  une  rossemljlniice  absolue 
avec  le  deuxième  stade  larvaire  des  autres  Kpicarides,  et  il  incline  plulôl  à 
les  considérer  comme  des  formes  jeunes  qui  n'atteignent  pas  leur  maturité 
sexuelle  sni'  les  liùles  sur  lesquels  on  les  a  trouvés  jus([u'ici. 

Ouehjues  anuiM-s  plus  lard,  le  professeui' (ù ahd  i-I  moi.  nous  émellions  l'idée 
([ue  ces  Kpicarides  représentaient  les  formes  les  plus  primitives  du  groupe  et 
devaient  constituer  une  famille  particulière  .  uniquement  parasite  des 
Copépodes  [87".  p.  til]. 

Depuis  lors,  H.  .1.  Hanshn  [1)5.  p.  41,  PI.  \'.  fig.  8  et  D]  décrivit  trois 
nouvelles  formes  (jull  rapporta  avec  doute  à  cette  famille  dont  il  fait  une 
subdivision  des  Hopyrinae  :  elles  avaient  été  trouvées,  au  milieu  d'autres  types 
du  Planklon.  dans  la  Mer  du  Nord,  au  sud  de  rivjuateur  et  près  des  Iles 
(lanaries.  Api'ès  avoir  di-crit  leur  aspect  larvaii'i>  et  insisté  sur  les  formes  rudi- 
meutaires  des  appendices,  il  se  demande  irm'i  peuveiil  bien  provenir  ces  types 
si  singuliers,  (Taspect  si  peu  pélagique  el  ([ui  semi)lent  à  peine  capables  de  se 
mouvoir  :  ou  ils  sont  tombés  de  la  cavité  incubatrice  d"un  Bopyrien  adulte 
et  parasite,  mais  abus  [)ourquoi  Tétat  rudimentaire  de  la  septième  paire  de 
patte  tboracique,  ([ui  n'existe  pas  encore  sur  les  larves  épicaridiennes  lors  de  leur 
mise  en  liberté,  et  pour([uoi  n'a-t-on  pas  trouvé  des  parents  adultes?  Ou  bien 
ce  sont  des  formes  plus  d('veloppées ,  ayant  dépassé  cette  première  phase 
embryonnaire  et  ([ui  se  soûl  accidenlellemenl  ibMacbées  de  leui's  hôtes  ;  mais 
dans  ce  second  cas  poui'i|uoi  ces  appendices  rudimentaires  et  une  musculature 
si  peu  développé(>  si  ce  sont  des  types  meuani  lu  \ie  libre  ?  11  n"v  a  pourtant 
que  ces  deux  hypothèses  possibles. 

G.  0.  Sars  [UV).  p.  218.  IM.  X('I1]  vient  de  pro[)oser  une  solution  de  cette 
énigme  Pour  lui.  ce  geni-e  ne  doil  plus  exister  en  tant  que  forme  spéciale,  car 
il  représente  seulement  un  stade  de  passage,  transiloii'e.  entre  les  deux  formes 
larvaires  bien  connues  de  ces  parasites,  la  forme  épicnridienne  et  la  forme 
cryptoniscienne.  (!es  deux  formes  ('taieut  si  disseud)lal>les  ([ui'.  d'après  le 
carcinologiste  de  Christiania  .  il  (Mail  difliciie  d'admettre  (pie  la  deuxième 
procédât  directement  de  l'autre .  sans  phase  de  transition  et  d'ailleurs  ce 
passage  n'avait  jamais  iMi-  constaté  par  aucun  zixdogiste.  De  ses  oi)servations 
il  résulterait  que  le  stade  J//r/w//.sr//.v.  trouvé  juscpi'ici  sur  quel(|uest:opépodes, 
serait  juslennuit  le  stade  intiu-médiaire  entre  les  deux  phases  larvaires.  11  ue 
peut  ilire  cependant  si.  dans  tous  les  ca^.  U-  parasitisme  sur  les  Copépodes  est 
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la  règle,  mais  celui-ci  csl  nellement  prouvé  au  uioius  dans  deux  cas  [')  de 
larves  appartenaiiL  à  deux  familles  distinctes. 

Sur  un  point  des  cotes  de  Norvège ,  Sars,  en  effet,  a  souvent  trouvé  un 
Microniscus,  très  seniblalde  à  celui  qu"il  avait  déjà  signalé  sur  Calanus  fimnar- 

chkus  et  qui  était  fixé  sur  Pseudocalanus  elongatus: 
quelquefois  même,  le  même  hôte  portait  deux 
parasites  de  la  même  espèce  mais  d"àge  différent, 
fixés  sur  ses  flancs  et  la  tète  tournée  vers  celle  du 
Copépode  (fig.  25).  La  forme  la  plus  jeune  était  au 
stade  épicaridien  et  ressemblait  à  Phryxus  ahdomi- 
nah's  au  même  âge  :  elle  possédait  six  paires  de 
péreiopodes  :  les  antennes,  les  pléopodes,  les  uro- 
podes  étaient  terminés,  comme  d'ordinaire,  par 
des  soies.  Au  stade  suivant,  la  larve  prend  l'aspect 
caractéristique  du  Microniscus  :  les  antennes  perdent 
leurs  soies,  les  pattes  thoraciques  ne  sont  plus 
nettement  articulées,  la  septième  paire  apparaît  sous 
la  forme  de  deux  petits  tubercules,  les  pléopodes 
ont  des  soies  plus  courtes  et  les  uropodes  ne  sont 
plus  que  des  petits  lobes  achètes.  Puis  la  larve 
s'accroît  :  le  septième  péreiopode  grandit  mais  ne 
possède  pas  encore  de  crochet  terminal.  Enfin  on 
trouve  ensuite  un  petit  Isopode  avec  sept  paires  de 
pattes  dont  les  griffes  sont  indistinctement  articulées, 
les  uropodes  plus  allongés  et  garnis  de  quelques  soies,  avec  l'endopodite  plus 
court  que  l'exopodite.  Dans  tous  ces  stades  on  constate  la  présence  de  petits 
yeux  (fig.  26). 

D'autres  formes  micronisciennes,  toutes  fixées  sur  un  Copépode  des  profon- 
deurs [Metridia  longa),  sont  plus  grandes  et  aveugles  ;  la  structure  de  Turopode 
est  différente  de  celle  de  la  forme  précédente  :  c'est  l'exopodite  qui  ici  est  le 
plus  court.  L'une  de  ces  formes,  sur  le  point  de  muer,  montrait  à  l'intérieur  de 
sa  carapace  une  larve  cryptoniscienne  typique. 
De  ces  faits  découlent,  pour  G.  0.  Sars.  les  conclusions  suivantes  :  d'abord  le 


Fig.  2.5.  —  Micronisais  fixés 
sur  Psendoculunus  elmifitus 
BoECK,  d'après  Sars.  Celui 
de  droite  est  au  stade  épi- 
caridien, celui  de  gauche  à 
un  stade  plus  avancé. 


(')  Et  aussi  dans  le  cas  de  Micr<iiiiscus  fuscits  de  F.  Ml'i.ler. 


ISl 


Micirmisct's  décril  sous  le  nom  de  M.  cala  ni  est  une  larve  de  lîopyride  proitre- 
iiKMitdit;  quant  à  la  seconde  forme,  celle  troiivée  snr  Metridia.  après  avoir 
exliihé  cette  forme  microniscieuuo.  elle  se  transforme  direclemenl   par  une 


l'Y;.   "Jli.  —  Microiii-sci'S  ]i;u-;isili'  di'  l'^cvildi-'iluiins  cl'jiiii'ili's  Bokck.  d  iipivs  Sars. 
".  --Imli'  lii   pins  ji'uiic  :   b.  slade  stiiviiiit  iiKiiili-aiil   la   prcniiiTi'  trace  du  scplicnip  péreiopodc 
c.   v|m(|i'  plus  avancé  ;  '/.  derjiici'  slailr.  avec  le  scpticinc  piTciopocii'  développe. 


simple  mue  en  larve  cryptoniscienne  ;  ces  deux  formes,  ([uoique  très  semblables, 
appartieudraienten  réalité  à  deux  familles  bien  distinctes  d'J'lpicarides  :  d'après 
Sars,  la  première  rentrerait  dans  le  cycle  évolutif  de  Pliri/xiis  abdomindUs. 
tandis  que  l'autre  serait  probablement  un  stade  d'un  genre  voisin  des  Podascon. 
Le  nom  de  Microtmcm  doit  donc  disparaître  comme  terme  générique  et  ne 
plus  désigner  (ju'un  stade  transitoire  entre  les  deux  formes  larvaires  typiques. 

Le  fait  signalé  par  Hansen  se  trouverait  ainsi  expliqué  :  les  trois  tonnes  de 
Micranisc/'s  (ju'il  avait  rencontrées  dans  le  matériel  du  Plankton  s'étaient 
certainement  détacliées  de  leurs  hôtes  et  Fétal  rudimentairede  leurs  appendices 
et  de  leur  musculature  s'explique  par  ce  fait  qu'en  ce  moment  là.  elles  ne  sont 
pas  encore  normalement  fixées  sur  leurs  botes  déiinitifs  et  qu'elles  ne  les 
quittent  (|ue  ([uand  elles  ont  passé  du  stade  épicaridien  au  stade  cryploniscieu. 

Malgré  fhypotbèse  proposée  par  Sahs.  le  cycle  évolutif  des  Microuisci'S  est 
encoi-c  bien  obscurci  Idn  pourrait  interpréter  autrement  les  faits  si  intéressants 
qu'il  a  le  premier  signalés. 

C'est  en  effet  la  première  fois  que  l'on  constate  la  fixation  sur  un  (Irustacé. 
bote  définitif  ou  transitoire,  d'une  larve  de  Bopyre  au  stade  épicaridien.  On  en 
a  quebiuetbis  pècbé  au  large,  menant  la  vie  pélagi([ue.  et  il  est  facile,  pour 
certaines  espèces  d'obtenir  etde  faire  vivre  plusieurs  jours  ces  larves  en  captivité, 
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par  éclosion  normale.  Il  faudrail  doue  admettre,  d'après  les  coiiclusious  de  Sahs, 
que  toutes  les  larves  épicaridiennes  de  toutes,  ou  tout  au  moins  d'une  certaine 
quantité  d'espèces  d'Épicarides,  iraient  alors  se  fixer  d'une  façon  transitoire 
sur  un  Copépode  et  qu'elles  attendraient  là  d'avoir  atteint  la  forme  cryptonis- 
ciennepourse  mettre  à  la  recherche  de  leur  hôte  définitif.  I!  faudrait  évi- 
demment qu'il  y  eut  loujours  un  hôte  provisoire,  Copépode  ou  autre,  car 
comment  admettre  qu'entre  ces  deux  stades,  l'embryon,  sous  sa  forme  micro- 
niscienne,  puisse  continuer  sa  vie  pélagique?  La  condition  si  rudimen taire  de 
ses  appendices  céphaliques,  thoraciques  ou  abdominaux,  l'état  de  dégéné- 
rescence de  ses  muscles,  le  lui  interdisent  absolument. 

D'autre  part  ou  a  maintes  fois  trouvé  des  larves  d'Épicarides  sur  leur  hôte 
définitif,  au  point  précis  où  les  adultes  doivent  se  lixer  à  jamais,  et  toujours, 
alors,  elles  ont  cette  forme  cryploniscienne  si  parfaitement  adaptée  à  la 
recherche  de  l'hôte  et  par  le  développement  des  organes  sensoriels  et  par  celui 
des  organes  de  locomotion  ou  de  lixation.  Les  larves  d'Épicarides  qui  pourraient 
passer  directement,  par  une  simple  mue,  de  la  forme  épicaridienne  à  la  forme 
cryploniscienne.  seraient  donc  fortement  avantagées  dans  la  lutte  pour  l'exis- 
tence et  il  semble  naturel  d'admettre  que  la  sélection  naturelle  a  du  tendre  à 
supprimer  tout  stade  intermédiaire  dans  la  vie  libre  des  Epicarides  :  ceux-ci  ont 
un  intérêt  é-vident  à  trouver  le  plus  vile  possible  leur  hôte  détînitif  sans  perdre 
leur  temps  à  chercher  un  substratum  temporaire,  leur  permettant  seulement  de 
ménager  une  transition  entre  leur  première  et  leur  dernière  forme  larvaire.  Ce 
changement  brusque,  ({ui  semble  à  Sars  (')  si  difticile  à  admettre,  est  fréquent 
dans  le  groupe  des  Arthrojwdes  et  le  savant  norvégien  nous  en  donne  lui-même 
un  exemple  bien  plus  extraordinaire,  quelques  pages  plus  loin,  en  décrivant 
l'étonnante  métamorphose  de  la  larve  cryploniscienne  A^Asconiscus  sùiijdrx  eu 
femelle  adulte  :  ici,  en  eifet,  le  parasite  sort  de  sa  dépouille  larvaire  sous  forme 
d'une  énorme  masse  qui  n'est  plus  qu'un  ovaire  individualisé  et  ({ui,  en  quelque 
sorte,  continue  seul  à  évoluer,  alors  que  tout  le  reste  de  l'animal  a  cessé  de 
vivre. 

Il  me  semble,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  ([u'il  est  plus  naturel  d'admettre 


(*)  «  And  thèse  2  stages  nre  so  vei'v  ditt'erent  hulli  as  tlie  geuernl  forme  of  tlie  IhmIj  luid  tlie 
structure  of  llie  several  appeiidayes,  tliat  it  es  rallier  difikull  lo  imagine  liow  tlie  one  coukl  dexelop 
from  the  otlier  ».  [99,  p.  218J. 
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nolTé  ancienne  liypolhese  de  l'urmes;  primitives  dEpicarides  vivaul  aux  dépens 
des  Copépodes.  Selon  celle  de  Sahs,  celte  phase  doit  être  commune  à  toutes  les 
formes  du  groupe,  puiscpTil  est  impossible  aux  lar\i's  luicronisciennes  de 
conliniier  leui'  vie  pélagique  et  il  serai!  bien  cxtraordinairi'  ([u'clle  n'ait  jamais 
été  constatée  (pie  sur  ce  seul  groupe  des  (lopépodes  et  cela  dans  des  points  aussi 
éloignés  que  le  lîi'csilel  la  Norvège,  alors  (jiie  tant  d"aulres  (Irustacés  pélagiques, 
adultes  on  larves,  pourraient  l'Irc  du  nu'uie  secours. 

Au  contraire,  tout  ce  (pic  nous  savons  des  habitudes  étliologiiiues  des 
Crustacés  parasites  semble  nous  indiquer  qu'il  s"agil  ici  d"un  ensemble  de 
formes  primitives  qui  se  sont  tixées  sur  les  Clopépodes  pélagiques  et  qui, 
probablement,  y  passent  la  plus  gi'ande  partie  de  leur  existence  sinon  leur 
existence  entière.  Rien  maintenant  n'empêche  plus  d'admettre  qu'elles 
deviennent  sexuées  sous  cette  forme  ou  sous  une  forme  à  peine  modifiée 
puisque  nous  savons  actuellement  (pie  certaines  espèces  présentent  à  ce  stade 
non  seulement  des  testicules,  mais  encore  des  ovaires  parfaitement  déve- 
loppés ^').  Ce  serait  donc  les  formes  les  plus  proches  de  la  souche  commune  des 
Épicarides  et  c'est  ce  qui  expliquerait  (prelles  aient  seules  cette  phase  interaié- 
diaire,  ce  stade  microniscien,  entre  le  stade  eiiicaridien  et  le  stade  cryptoniscien 
(jui  dans  ce  cas  deviendi'ail  peut-être  la  forme  ilr'rniitiv(>  de  l'adulte.  L;i  ([ueslinii 
ne  sera  déliniti\('iiieul  tranchée  (pu'  lorscpioii  aura  rencontré  non  seulement 
des  formes  sexuées,  mais  des  femelles  porlaiil  des  embryons.  Comme  les  femelles 
mûres  à  ce  stade  peuvent  ne  porter  (luun  nombre  restreint  d'œufs  ('\  il  est 
possible  que  la  cavité  incubalrice  ne  soit  pas  plus  considérable  que  chez  un 
Asellide  ou  un  Idothéide  et  iraiiieiie  (pTune  déformation  très  légère  de  la 
forme  typique. 

('  La  forme  cryptouisiiiuni'  (Icioinorlc  par  STKBiiiNi;  sur  Onesimus  pliutHS.  que  nous  avions 
désio;né  provi>()iiemenl  sons  le  nom  de  Por/i/scm  S/ei/ii/n/i  et  que  G.  0.  Sars  considère  comme 
la  l'orme  larvaire  d'un  Cnjptoniscus  (Crvploniscid  n"  1).  présente  quelquefois  îles  ovaires  parfai- 
tement développés  (G.  0.  S.VRS,  [90),  p.  245).  De  même  HemionUcus  Muni,  d'après  Mesnii.  et 
Cali.i.kry,  est  déjà  à  ce  stade  très  netlement  caractérisé  comme  femelle  et  Steiiding  signale  aussi 
une  forme  crvploniscienne  avec  des  œufs  ( 93,  p.  40'J].  11  n"v  a  donc  rien  d'impossiide  à  ce  que 
le  Crvptoniscide  trouvé  sur  Onesimv.s  soit  bien,  connue  nous  l'avons  sny:{;éré  un  stade  jeune  d'un 
Puduscon  ou  d'un  genre  voisin,  puisque  la  présence  d'un  ovaire  dans. la  larve  crvptoniscienne 
d'Hemioniscus  n'empêche  indlement  la  déformation  si  accentuée  de  la  femelle  adulte  du  parasite 
des  lîalanes. 

-;    .    Containiiig    a    r.strictcd    numLcr    of    cOMqjaralivelv     largf     ov^irhd    .•l'L's        iviil     .Suis 

199,  p.  -2401. 
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Le  fait  uégalif  qu'on  n'a  pas  encore  trouvé  d'adultes  parfailement  carac- 
térisés ne  pronve  xien  contre  notre  manière  de  voir  quand  ou  se  rappelle 
combien  peu  de  spécimens  ont  été  rencontrés  jusqu'ici  et  combien  de  types, 
appartenant  à  d'autres  familles  d'Épicarides,  ne  sont  connus  que  par  un  seul 
stade  ou  un  seul  sexe.  Si  notre  bypotbèse  de  considérer  les  Microniscidae 
comme  le  groupe  le  plus  primitif  de  cet  ordre  de  parasites  est  fondée,  il  n'est 
pas  étonnant  d'y  trouver,  dès  les  premiers  stades,  des  larves  présentant  déjà  les 
divers  caractères  morphologiques  que  l'on  retrouve  plus  tard,  aux  stades 
correspondants,  chez  les  représentants  des  familles  plus  récentes,  comme  les 
Cryptonisciens  ou  les  Bopyriens  et  qui  servent  dès  lors  à  les  distinguer  :  telles 
sont  les  dimensions  relatives  des  rames  des  uropodes,  les  dentelures  plus  ou 
moins  prononcées  du  premier  article  de  l'antennule,  etc.  Leur  persistance 
ne  serait  plus  qu'un  simple  phénomène  d'atavisme  indiquant  que  les 
Microniscides  représentent  un  t^pe  voisin  de  la  souche  des  deux  grandes 
divisions  des  Épicarides,  des  Cryploniscinae  et  des  Bopyriuae. 

Les  diverses  formes  de  Microniscidae  signalées  jusqu'ici  sont  les  suivanles  : 

Parasites  Hôtes  Kaiîitat 

Micwiilscus  fuscns  F.  Mui.i.ek.  Calauiile  indelerniiiié.  .A-llaiitique   Bi-rsil'. 

Microniscus  calani  G.  0.  Sars.  Odanus  jiniimrdncus  Gunner.  Mer  du  Xord  ^ilcs  Ldfodcu). 

Microniscii.s  ,sp.  S.uis.  Psruf/oralauusfloHffalusBoECK.  ^ler  ilu  >«ord  ['Soi-yige}. 

Microniscus  sp.  Sars.  Mctriilia  low.ja  Lubbock.  Mer  ilu  Nord   Norvège'. 

M icrdiiisciis  a.  \i\t<fiKK.  (?)  Mer  du  Nord. 

Microniscus  p  Hansen.  (?)  Atlantique  ^courant  équatorial  . 

Microniscus  v  Hansen.  (?)  Atlantique  (Canaries). 


* 


La  phase  épicaridienne,  ou  premier  stade  larvaire,  quoique  ayant  réussi, 
au  moins  une  fois  dans  le  cas  des  Microniscidae,  à  se  fixer  sur  les  Copépodes. 
est  loin  d'être  adaptée  à  ce  genre  de  vie  si  spécial  :  sa  forme  générale 
globuleuse  et  ramassée,  ses  organes  des  sens  peu  développés,  ses  appendices 
peu  propres  à  une  natation  rapide  ne  lui  donnent  pas  les  qualités 
requises  pour  la  poursuite  des  hôtes  qu'elle  doit  atteindre  pour  terminer 
son  cvcle  évolutif,  et  la  sélection  naturelle  a  dû  tendre  à  donner  à  ces  larves 
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une  iûrnu>  jjIus  appropriée  ù  ces  condilious  étliologiijues.  Aussi  verrons 
nous  maiiilenaul  toujours  les  Kpicarides  rechercher  leurs  hôtes  et  se  fixer  sur 
eux  sous  la  forme  cryptoniscienne  ou  deuxième  stade  lan'aire  :  celui-ci  est  en 
effet  admirahlement  a(hipté  pour  ses  nouvelles  fonctions.  Lu  forme  générale 
est  élancée,  étroite  et  plate  et  mise  en  mouvement  par  des  organes  natatoires 
extérieurement  puissants:  les  organes  visuels  se  développent  largement 
le  plus  souvent  et  de  forts  bouquets  de  poils  sensoriels  garnissent  les 
anlennules  ;  de  plus  presque  tous  les  appendices,  les  bords  des  somites.  se 
hérissent  de  denticules  qui  faciliteront  rentrée  du  parasite  dans  les  fentes 
étroites  des  cavités  incubatrices  ou  branchiales  de  sou  hôte  et  empêcheront  sa 
sortie. 

Une  grande  partie  des  Epicarides  ne  dépassera  cette  forme  que  Ton  retrou- 
vera toujours  identique  dans  le  sexe  mâle  ;  dans  l'autre  sexe  ce  sera  également 
cette  même  forme  cryptoniscienne  qui  se  déformera,  sous  la  poussée  du  formi- 
dable développement  de  Tovairc  et  par  la  nécessité  d'abriter  l'énorme  masse 
des  embryons  pondus  ;  pour  réaliser  ce  rôle,  tout  le  corps  ou  quelques 
unes  de  ses  parties  prendront  les  apparences  les  plus  extraordinaires  qui  nous 
permettront  ({u'à  grand  peine  de  retrouver  la  structure  primitive  de  l'être. 
Tous  ces  types  différents  de  modifications  formeront  autant  de  sous-groupes 
distincts  dans  ce  grand  groupe  d'Épicarides  qui  ne  dépassent  pas  le 
stade  cryploniscien  et  se  bornent  seulement  à  l'adapter  aux  conditions  variées 
que  crée  la  vie  parasitaire  sur  les  différents  types  des  Crustacés  infestés  et 
selon  la  partie  du  corps  de  riiôle  où  ils  se  fixent.  Toutes  ces  familles  sont 
parasites  des  Crustacés  inférieurs,  Entomostracés  et  Arthrostracés  ;  une  seule 
cependant  infeste  les  Schizopodes. 

On  peut  admettre  eu  général  que  chaque  groupe  d'Epicarides  s'adapte  spéciale- 
ment à  une  i'ainille  particulière  de  Crustacés  et  qu'il  adopte  un  certain  genre 
de  déformation  qui  le  condamne  à  ne  plus  pouvoir  infester  (jue  des  types  de 
celte  même  famille  et  l'on  pourrait  «lire  alors  que  l'arbre  phylogénique  des 
parasites  reproduit  celui  des  hôtes.  Ceci  est  probablement  vrai  pour  des  cas 
particuliers  et  restreints,  quand  les  ancêtres  des  parasites  se  sont  spécialisés 
d'une  façon  si  étroite  qu'ils  sont  forcés  de  suivre  l'évolution  de  leurs  hôtes  et  de 
se  modifier  paralèllement  à  eux;  mais  il  est  à  supposer  ([ue,  quand  la  branche  des 
Isopodes  à  forme  épicaridienne  divergea  de  la  souche  commune  pour  s'adapter  à 
la  vie  parasitaire,  les  autres  groupes  de  Crustacés  étaient  déjà  tous  parfaitement 
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difFéreuciés  ;  ils  offraient  donc  simultanément  une  série  de  formes  très  diverses 
qui  se  partagèrent  les  ditlereuts  groupes  d'Épicarides  en  adoptant  la  série 
de  modifications  que  nous  allons  passer  en  revue.  Il  est  aussi  présumable  que 
toutes  les  familles  d'Epicarides  ont  divergé  de  très  bonne  heure  de  la  souche 
commune  que  représentent  les  deux  stades  larvaires  épicariden  et  cryptoniscien . 

LKS  HRMIONISCIDAE. 

Celte  famille,  avec,  probablement,  celle  des  Microniscidae,  est  la  seule  où 
persiste  à  l'étal  adulte  des  deux  sexes  la  forme  cryptoniscienne  encore  parfaite- 
ment reconnaissab  le.  Dans  le  sexe  mâle  cette  forme  reste,  comme  dans  la  plupart 
des  familles  voisines,  tout  à  fait  identique  morphologiquement  au  stade  larvaire 
et  n'en  diffère  que  pour  le  développement  des  glandes  génitales.  Dans  le  sexe 
femelle  au  contraire  la  partie  antérieure  reste  seule  semblable  à  celle  de  la  forme 
larvaire,  tandis  que  les  derniers  somites  thoraciques  et  le  pléon  se  modifient 
d'une  façon  tout  à  fait  anormale  lors  du  développement  des  produits  génitaux. 

Jusqu'ici  un  seul  type  de  cette  famille  est  suffisamment  connu  pour  permettre 
d'en  donner  une  diagnose  générale.  Il  a  été  étudié  par  un  certain  nombre  de 
zoologistes  et  sa  synonymie  peut  s'établir  ainsi  : 

Hemioniscus  balanî  Bâte. 

1844  Balatius  balanoides  ô  Goodsir  [44],  p.  88,  PI.  III-IV  ('). 

1854  -i  Unnamed  genus  of  Ioniens  >^  Darwin  [54],  p.  271. 

1860  Liriope  balani  Spence  Bâte  [60],  p.  225. 

1866  Hemioniscus  halani  Buchholz  [66],  \i.  .303.  Tab.  XVl-XVIl. 

1867  Balanus  (larve),  Hesse  |67],  p.  126,  PL  II,  Kg-.  3  et  4. 
18G8  Cryptothiria  balani  B.\te  et  Westvood  [68],  p.  267. 
1877  Cryploniscus  halani  Bucii.  Fkaisse  [77],  p.  49. 

1884  Cryptothir  bahmi  Buch.  Ko.ssmann  [84],  p.  459. 

1899   Cryptothir  balani  Bâte  G.  0.  Sars  [99],  p.  236,  PL  XCVIII,  lig-.  2. 

1899  Hemioniscus  balani  Buch.  Caullery  et  Mesxii.  [99]. 

1900  Hemiotiiscns  balani  Buch.  Caullery  et  Mesnil  [00],  p.  316.  PL  XVII-XVIII. 

(')  Goodsir  a  donné  une  bonne  description  A' Hemioniscus  qu'il  prenait  pour  le  mâle  de  la 
Balane  et  il  rapprochait  ce  fait  de  dimorphisme  sexuel  de  celui  des  Lernéens.  La  fig'ure  d'ensemble 
du  parasite  et  les  détails  de  la  partie  antérieure,  des  antennules,  des  antennes  et  des  épaulettes 
coxales  sont  très  précis,  ;i  côté  d'erreurs  incompréhensibles,  comme  les  yeux  pédoncules  qui  rappro- 
cheraient ce  mâle  de  la  Balane  des  Podophthalmes,  tandis  que  les  appendices  et  la  forme  de  la  partie 
antérieure  du  corps  le  rapprochent  des  Isopodes.  Il  a  également  vu  le  stade  épicaridien,  mais  il  le 
prend  pour  un  parasite  du  prétendu  mâle  de  la  Balane,  parasite  qui,  dit-il,  le  rend  beaucoup  plus  large 
en  l'infestant  en  nombre  très  considérable  et  qui  appartient  à  la  famille  des  Ioniens  deMiLNE-EDWARDS. 
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La  lai'vc  épicaridit'iaii'  de  ce  gonrc  j)ai'asite  do  liiibums  hdliinoùh's  a  élé  décrite 
soigneusemeiil  parCvi  i.i.i:nv  cIMesmi.  [00,  p.  ^iôO.  l'i.  W'Il,  lig.  10]:  elle  esl 
aveugle  et  decouleurjaiuie  rougeàlre;  le  proclodeum  forme  une  tache  sombre 
à  la  partie  postérieure  du  corps  et  il  n'y  a  pas  d'autres  taches  pigmentaires  :  le 
dernier  somite  du  pléoii  porte,  à  la  l'ace  ventrale,  un  très  long  tube  anal.  Tous  les 
péreiopodes  sontconstitués  sur  le  même  type  :  sur  le  propodite  se  trouve  une  paire 
de  soies  chitineuses  en  éventail,  soies  que  l'un  retrouve  à  la  même  place  dans  le 
stade  larvaire  suivant  et  chez  Tadulte.  Les  pléopodes  sont  biramés  et  les  deux 
rames  sont  longues  et  parallèles.  D'après  les  autiuirs  ({ui  l'ont  décrite,  cette 
lai've  rappelle  beaucou})  celle  des  Pudasconidae. 

La  larve  cryptoniscieuiie  a  élé  successivement  décrite  par  BuciiHOL/,  G.  (J. 
Sars  et  Caii.i.khy  et  Mksmi.  :  sa  description  se  confond  avec  celle  du  mâle.  La 
tète  porte  deux  gros  yeux,  bien  développés,  à  un  seul  cristallin.  Les  antennules 
ont  un  article  basilaire  dilaté  postérieurement  et  dont  le  bord  inférieur  présente 
sept  dents  inégales,  dont  la  forme  est  constante  chez  tous  les  individus  ;  les 
antennes  ont  un  pédoncule  de  quatre  articles  et  un  llagellum  de  cinq,  plus 
réduits.  Les  deux  premiers  péreiopodes  sont  courts  (>l  Irapus,  les  cinq  autres 
sont  allongés  et  grêles  :  cluuiui;  propoditr  p(ii1i'  une  paire  de  soies  dentées  ;  les 
épaulettes  coxales  sontégalenieiil  deiih'esi^  pri'seulenl  sur  les  premiers somites 
plus  de  denticules  que  sui-  les  dei-iiicrs.  Les  ]d('opodes  sont  biramés  elles  rames 
sont  terminées  par  de  longues  soies  natatoires.  I/endopodite  des  uropodes  est 
beaucoup  plus  large  et  plus  long  que  l'exopodile.  Dans  le  mâle  adulte,  sur  la 
face  ventrale  du  septième  somile  thoracique,  se  trouvent  les  deux  ouvertures 
génitales,  petits  orifices  circulaires  et  jieltenient  visibles. 

Le  tube  digestif  esl  formé  par  un  deuble  sac  hépati(iue  en  rapport,  a  la 
partie  antérieure,  avec  un  stomodeuni  chiliueux  :  il  se  termiiu^  par  un  proc- 
lodeum eu  tonne  de  \('siculi'  pirit'dnne  (|ui  n'est  jilus  eu  relation  directe  avec 
le  véritable  intestin,  le  mésenteron  d'origine  endi>(lt'iini(|ui'. 

L'hermaphrodisme  protandri([ue,  indiqué  par  Kossmann.  est  de  règle  diins 
cette  espèce.  comnu>  l'onl  dénnintrc'  d'une  tiK'on  déliuitivedAi  i.i.Kin  el  Mksml. 
On  distingue  parfailemenl  dans  le  niale  adulte,  a  l'exln'uiilé  dislale  îles 
testicules,  fébauche  des  glandes  ovariennes  ([ui  augmente  peu  à  peu  de  volume 
et  huit  par  se  substituer  à  la  glande  mâle  iiiii  s'atrophie.  Peudanl  ce  lemps  se 
ftirine  la  doublt>  paire  d'oxidnctes  et  l.'s  aiipemliees  des  Iniis  derniers  somites 
thoraciques  disparaissent  :  ces  derniei-s  siunites    prennent   alors    rapidenuMit 
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un  accroissement  tellement  considérable  que,  dans  la  femelle  adulte,  la  partie 
antérieure  du  corps,  la  tête  et  les  quatre  premiers  segments  thoraciques(fig.  27), 
n'apparaît  plus  que  comme  un  infime  tubercule  sur  une  masse  plurilobée  ;  les 


FiG.  27.  —  Hemioniscus  hnlani  Bâte  ;  partie  antérieure  de  la  t'eniflle  adulte. 


trois  somites  V,  VI  et  A^I  se  développent  latéralement  en  d'énormes  lobes 
symétriques  :  les  deux  premiers  s'étendent  très  loin,  dorsalement,  par  dessus  la 
tète  de  la  femelle,  et  les  deux  autres  paires  s'allongent  de  part  et  d'autre  de  l'axe 
du  corps  qui  est  prolongé  intérieurement  par  un  septième  lobe  impair  qui  repré- 
sente le  pléon  (fig.  28). C'est  à  l'intérieur  de  cette  masse  que  se  développe  la  cavité 
incubatrice  qui  est,  dans  ce  cas,  tout  à  fait  spéciale  et  différente  de  ce  qu'on 
trouve  dans  tous  les  autres  groupes  d'Épicarides  :  au  lieu  d'une  cavité  formée 
ou  par  des  oostégites  normaux  ou  par  le  reploiement  du  corps  sur  lui-même, 
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retU'  cavité  se    creuse  par   délaminatioii  à  la  face  ventrale    du  thorax  de  la 
femelle;  ([uand  les  quatre   o\iiluclcs  ([ui  y  débouchent  eut  rempli  leur  rôle 
au    moni(>nt    de    la    ponte,    la    cavité    incubatrice 
s'accroît    très   rapidement   en   repoussant   tous   les  •?•' 

organes  internes  devant  elle.  Les  embryons  lu*  sont 
donc  plus,  dans  ce  cas  uui([ue.  plongés  dans  une 
eau  courante  constamment  renouvelée  par  le  mou- 
vement des  lames incubafrices  ou  parles  contractions 
du  corps,  mais  directement  incubés  à  l'intérieur  du 
corps  de  la  mère.  Aussi  ces  conditions  spéciales 
ont-elles  modifié  profondément  le  développement 
de  cet  Epicaride,  et  Caullery  et  Mesnil  viennent 
de  montrer  combien  leur  embryogénie  différait 
de  celle  des  autres  types,  (iette  viviparité  véritable, 
qui  existe  aussi  peut-être  dans  d'autres  groupes, 
comme  les  Cyproniscidae  ou  les  Asconiscidae.  où  la 
cavité  incubatrice  n'a  pas  encore  été  suffisamment 
étudiée,  caractérise  tout  spécialement  jns(|u'ici  la 
famille  des  Hemioniscidae. 

Outre  cette  première  espèce  à^Hemioniscus,  para- 
site de  Balanuis  hidanoides  Linné,  Ch.  Pkhkz  vient 
de  trouver  à  l'embouchure  de  la  Gironde,  dans  JinJani'.s  improclsus  Darwin. 
une  seconde  espèce  qui  se  différencie  de  la  première  en  ce  qu'elle  est 
grégaire  (on  peut  trouver  jusqu'à  sept  femelles  dans  une  même  Halane)  et 
que  la  faille  à  laquelle  s'efTectue  la  ponte  est  très  différente;  de  plus, 
cette  espèce  était  très  fréquente,  dans  //.  imiirorisits,  tandis  que  le  parasite  de 
7)'.  .hdhnioides  était  plutôt  rare  dans  les  mêmes  parages. 

Plusieurs  auteurs  ont  proposé  de  supprimer  le  nom,  si  bien  choisi  cependant, 
à'Be//uo)f/scHS  et  de  faire  rentrer  les  parasites  de  Balaiws  dans  le  genre 
C /■//// fof/i/r  créé  par  Dana  pour  le  parasile  d'une  Creusia  des  Fidji.  Or  le 
naturaliste  américain  n'a  pas  vu  la  femelle  adulte  et  n'a  sommairement  décrit 
([u'une  larve  cryptoniscienne  ([ui  pourrait  parfaitement  appartenir  à  une  toute 
aulre  forme.  La  découverte  ([lie  \i(>nl  de  faire  VvAiE/.dansles  Balan/'S  pe7' fora  fus 
BRUCiUiKHE,  de  la  Gironde,  d'un  lype  d'une  foule  aulre  famille  (iifil  a  appelé 
Criiionisci'S  equilans .  justifie  absolument    celte  manière  de  voir.  La  larve. 


Fie.  28.  —  Hemioni.scti.H halani 

H.VIH.     iVlIlcllt'    M(illllc.      VHP 

(I(^  pmlil. 

r.  ct'plialoii  ("1  les  quatre 
pivMiiier.s  somitos  lliontci- 
(|urs;  .«-".lolies  (lu  riiiquièmc 
soniilc  llioi-iu-iquc".  .s'',  lobes 
du  sixième  soiiiile  tlioraci- 
que  ;  «',  lojjes  du  septième 
s(iinitetlii)nK-i(pie;yy/.pléoil. 
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trouvée  par  Dana  peu l  appartenir  aussi  bien  à  un  genre  voisin  A^Hemionisciis 
ou  àuu  genre  voisin  de  CrinouiscKS,  ou  à  un  tout  autre  genre  encore  inconnu: 
les  larves  et  les  mâles  des  Cryptoniscinae  sont  tellement  semblables  au  premier 
abord  et  leur  description  laisse  encore  tant  à  désirer  qu'il  ne  faut  pas  se  bâter 
de  rapporter  les  parasites  de  types  voisins  à  un  même  genre. 

Il  en  est  de  même  du  genre  Ze/w«5W5  signalé  par  A.  Giard  dans  PoUiclpes 
cornucojnae  et  que  Hesse  (')  paraît  aussi  avoir  trouvé  dans  ces  Lepas  de  la  rade 
de  Brest.  Ces  Épicarides  ne  sont  également  connus  qu'au  stade  cryptoniscien. 
Cependant  l'examen  de  l'unique  exemplaire  que  j'ai  pu  me  procurer  semble 
bien  prouver  qu'il  s'agit  véritablement  d'un  genre  \  oisin  ^ Hemioniscm  :  les 
antennules  et  les  antennes  sont  tout  à  fait  semblables,  ainsi  que  les  appendices 
du  thorax  et  du  pléon. 

Les  divers  types  d"Hemioniscidae ,  connus  actuellement ,  sont  donc  les 
suivants  : 

Parasites  Hôtes  Habitat 

Hemiouiscv.s  balaal  Baïe.  Bcilunus  lialaHoides  Lixnk.  Côtes    d'Aiig-letcrie,     de    Norvège 

et   de  France. 

Hemioniscns  sociùlis  Pérez.  Balanns  improvisus  Darwin.  Golfe  de  Gascogne. 

Leponiscus poUicipeJis  Giard.  Pollicipes  cormicopiae  I,ea<:h.  Côtes  de  Bretagne. 

Leponiscus  anatifae  (jismi .  Lepiis  (inaliferaljiv.'SK.  Côtes  de  Bretagne. 

Cryptothir  iiiinuiits  Dana.  Crensiu  tip.  Iles  P'idji. 

LES    CYFRdMSGlDAE. 

En  1882,  le  professeur  G.  0.  Sars  signala  la  présence  assez  fréquente  d'une 
forme  très  curieuse  d'Épicaride  sur  un  Ostraeode.  Cyprldina  norveyica  Baird, 
qu'il  récoltait  en  grande  abondance  dans  les  fonds  vaseux  de  cent  à  trois  cents 
brasses,  près  des  Iles  Lofoden  et  à  Bodo  et  Selsôvig,  eu  Norvège.  Kossmann, 

(')  GiAUi>  1 87  «,  p.  .j2J  a  montré  que  le  Bulunus  sulcntus  de  Hesse  n'est  que  le  vnlgaire 
Balamis  hulaiioides,  très  abondant  dans  la  rade  à  Brest  comme  sur  tout  le  littoral.  «  Autant  qu'on 
en  peut  juger,  ajoute-t-il,  par  les  descriptions  et  les  dessins  fantaisistes  du  lauréat  de  lAcadémie, 
l'animal  représente  PI.  II,  Kg.  3  et  4  [Ann.  des  Sel.  Nut.,  5^  Sér.,  T.  VII,  p.  123-1.j2)  comme 
«  emliryciii  de  Balane  un  peu  plus  avancé  ><  est  la  première  larve  d'IIcmioniscus  baluni.  La  fig.  10 
représente  la  deuxième  larve  du  même  ])arasite  et  la  tig.  23  est  peut-être  le  mâle.  De  même  les 
Crustai;.''s  lig-urés  PL  III,  Kg.  8  et  17,  sont  respectivement  la  deuxième  larve  et  peut-être  le  uuile 
de  Lf'piiiiiticiis  aituhjiie  ». 
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deux  uns  plus  lanl.  ciVii  le  geure  Cj/proniscu.s  pour  ce  parasite  désigné  d'abord 
sous  le  nom  de  Crijiilolhiria  ci/pn'(linae.\h\\^v(i  la  description  très  succincte  de  ce 
parasite,  le  seul  l'iiil  d'être  adapté  à  un  type  aussi  spécial  ({ue  celui  des  Oslracodes 
nous  fit  penser,  au  professeur  Giard  et  à  moi.  qu'il  devait  entraîner  des 
différences  morphologiques  sufiisantes  pour  caractériser  un  nouveau  groupe 
d'tlpicarides  pour  lequel  nous  proposâmes  le  nom  de  (lyproniscidae  [87. 
p.  221]. 

Tout  récemment,  l'auleur  de  l'admirable  ouvrage  sur  les  Crustacés  de  Nor- 
vège repril  la  description  de  celte  forme  si  intéressante  en  la  rectifiant  el  en  la 
complétant  d'excellents  dessins.  Il  admet  bien  qu'elle  doit  être  regardée  comme 
le  lype  d'un  genre  particulier,  mais  à  cause  de  la  structure  du  mâle  et  de  la 
forme  cryptoniscienne  de  la  femelle,  qui  ressemblent  beaucoup  aux  formes 
correspondantes  de  (hyptoniscidae,  il  ne  croit  pas  nécessaire  de  créer  une 
famille  nouvelle. 

Il  me  semble  au  contraire  que  l'évolution  si  spéciale  de  ce  type  el  la  forme  de 
la  femelle  adulte  jiistilient  absolument  notre  manière  de  voir. 

Quand  le  parasite  est  bien  développé,  on  l'aperçoit  facilement  à  travers  les 
valves  à  demi  transparentes  de  son  hôte  :  il  occupe  constamment  dans  la  cavité 
incubatrice  la  place  qu'occuperaient  les  embryons  de  l'Ostracode  si  celui-ci 
n'était  châtré  ;  on  trouve  rarement  un  mâle  infesté  et  dans  ce  cas  le  parasite  ne 
semble  pas  arriver  à  maturité  sexuelle.  Autour  de  la  femelle  adulte,  on  trouve 
souvent  d'autres  femelles  immatures,  ([ue  S.-vRS,  dans  sa  première  description, 
avait  prises  pour  la  forme  mâle,  et  (jui  doivent  également  disparaître  sans 
donner  de  postérité. 

La  larve  épicaridienne  est  inconnue. 

La  forme  cryptoniscienne  de  la  femelle,  ainsi  que  celle  du  mâle  adulte,  est 
longue  et  étroite,  avec  la  surface  dorsale  de  tous  les  somiles  striés  trans- 
versalement :  la  tète  est  arrondie  antérieurement  et  ne  porte  pas  trace  d'yeux  ; 
les  antennules  ont  leur  article  basai  découpé  intérieurement  en  six  dents 
épaisses  et  sont  terminées  par  un  fort  bouquet  de  soies  sensorielles;  les  antennes 
ont  neuf  articles  ;  les  premiers  péreiopodes  ont  le  propodite  ramassé  tandis 
(|u"il  est  de  plus  en  plus  allongé  dans  les  appendices  suivants;  les  épaulettes 
coxales  sont  fortement  pectinées  :  les  pléopodes  sont  biramés  el  le  segment 
terminal  du  corps.  (]ui  est  obtus,  porte  deux  uropodcs  (jui  ont  un  exopodile 
beaucoup  plus  court  et  réduit  ([ue  l'endopodile.  Quand  la  femelle  à  ce  stade  se 
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fixe  sur  son  hôte,  elle  pénètre  entre  les  valves  de  l'Oslracode,  se  tixe  à  la  partie 
postérieure  du  corps,  là  où  se  trouve  la  cavité  incubatrice,  et  enfonce  la  partie 
antérieure  de  son  corps  dans  la  peau  de  sa  victime.  Il  se  produit  alors  un  fait 
tout  à  fait  anormal,  tel  qu'on  n'en  a  jamais  signalé  de  pareil  dans  aucun  autre 
groupe  d'Épicarides  et  qui  rappelle  étonnamment  ce  qui  a  été  vu  chez  d'autres 
Crustacés  parasites,  les  Copépodes  de  la  curieuse  famille  des  Monstrillidae, 
parasites  des  Annélides  :  à  la  partie  antérieure  du  corps,  au-dessus  des  anlen- 
nules,  se  forme  une  paire  de  longs  filaments  radiculaires  qui  pénètrent  dans 
le  corps  de  l'hôte  et  qui  ont  certainement  un  rôle  nourricier,  analogue  à  celui 
des  racines  des  Rhizocéphales  (fig.  29,  n)  ;  une  plaque  chitineuse  terminée  par  de 
longs  denticules  se  forme  à  la  partie  antérieure,  entre  les  bases  de  ces  fila- 
ments et  vient  encore  assurer  la  fixation  du  parasite.  On  voit  alors  se  former,  sous 
la  cuticule  larvaire  cryptoniscienne,  un  corps  allongé,  fusiforme,  occupant  toute 

la  cavité  interne  ;  cette  cuticule 
s'élimine  peu  à  peu  d'arrière  en 
avant  et  dans  les  stades  suivants, 
il  ne  reste  plus  que  les  premiers 
somites  de  cette  mue,  avec  ses 
appendices  plus  ou  moins  conservés, 
sur  Textrémité  antérieure  de  la 
femelle.  Ceux-ci  finissent  par  dispa- 
raître à  leur  tour  et  le  parasite 
n'est  plus  fixé  à  son  hôLe  que  par 
l'extrémité  antérieure  du  corps  qui 
a  pénétré  dans  le  corps  de  l'Ostracode  (fig.  "29,  h)  :  cette  extrémité  s'effile, 
s'allonge  peu  à  peu  et  se  change  en  un  pédoncule  fin  et  flexible  qui  relie 
la  femelle  adulte  à  son  hôte  (Hg.  29,  c).  A  l'intérieur  du  corps  du  parasite 
se  trouve  un  organe  volumineux  qui,  arrondi  antérieurement,  s'étend 
jusqu'à  l'extrémité  rétrécie  du  corps  et  représente  la  cavité  alimentaire, 
le  mésentérou  endodermique  que  se  remplit  aux  dépens  de  l'hôte  ;  les  ovaires 
apparaissent  d'abord  sous  forme  de  longues  bandes  étroites,  parallèles, 
s'étendant  dans  toute  la  longueur  du  corps,  puis  ils  se  développent  de 
façon  à  remplir  loul  le  corps  qui  n'est  plus  alors  qu'un  simple  sac  rempli 
d'embryons.  La  femelle  adulte  a  alors  la  forme  d'une  masse  semi-globuleuse, 
rentlée  à  la  partie  dorsale  où  l'on  trouve  encore  la  trace  des  sept  somites 


Fig.  29.   —    Ci/proHiscvs   ci/prulin 
d'après  Sars. 

II.  h.  r,  .stades  successilV;  de  1 
l'enipUi'. 


f   G.  ().    .Sars, 
■vuliilioa  de  la 
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FiG.  30.  —  Ci/iirriiiiscits njpridin/ie (i .  0.  Sars.  d'après 
Sars. 

(I.  fi'inellc  iidulli'.  l'iu-i'  ilorsnli' ;  //.  la  miMiie.  face 
venlnili'. 


Ihorac'iques,  concave  à  la  face  ventrale  par  la  courbure  du  corps  sur  lui-même, 
avec  les  parties  latérales  dilatées  (fig.  30). 

Les  renseignements  donnés  par  le  savant  naturaliste  de  Christiania  ne 
suffisent  pas  pour  que  Ton  puisse  se  faire  une  idée  bien  exacte  de  l'évolution  de 
la  femelle,  et  surtout  sur  la 
fagou  dont  se  forme  la  cavité 
incubatrice.  Se  constitue-l-elle 
par  délamination  comme  chez 
les  Hemioniscidae,  et  n'a-t-elle 
aucune  communication  avec  Tex- 
térieur?  C'est  possible  puis  qu'on 
w  voit  })as  de  lamelles  incuba- 
trices  et  que  le  corps  ne  semble 
pas  se  replier  latéralement  sur 
lui-même  dans  les  premiers  stades 
de  la  Iranslormation.  Mais  d'autre 
part,  la  forme  générale  de  la 
femelle  adulte  est  très  comparable 

à  celle  que  nous  avons  signalée  dans  la  femelle  jeune  des  Podasconidae 
[U5,  p.  44(5,  PI.  V,  fig.  4  et  5]  où  il  y  a  une  véritable  cavité  incubatrice  formée, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  par  la  courbure  du  corps  sur  lui-même  et 
par  de  grandes  lamelles  ventrales  provenant  de  la  fusion  des  .cinq  paires 
d'oostégites  :  dans  ce  cas,  il  v  aurait  une  ouverture  antérieure  vers  la  base  du 
pédoncule  céphalique  et  une  postérieure,  qui  semble  bien  indiquée  dans  le 
dessin  de  G.  0.  S.\rs  [99,  PI.  XCMI,  fig.  -  <'d,  et  Ich.  (iii\  C'est  cette 
dernière  interprétation  qui  me  semble  la  plus  plausible,  eu  égard  à  la  conser- 
vation visible  de  la  structure  du  thorax. 

Le  long  pédoncule  de  la  partie  antérieure  du  corps,  (|ui  fixe  le  parasite  à  son 
hôte,  semble  être  formé  du  seul  somile  céphalique.  si  Ton  interprète  les  sept 
rontlements  dorsaux  comme  les  traces  des  sémites  Ihoraciques.  Ce  mode  de 
tixation  rappelle  celui  que  nous  verrons  si  développé  dans  les  Cryptoniscidae 
du  genre  Zcuxo,  bien  que  dans  ce  dernier  cas  le  pérloncnle  semble  formé 
plutôt  par  toute  la  partie  antérieure  du  corps  de  la  larve. 

Malgré  les  lacunes  ([ui  restent  ù  combler  dans  riiisloire  de  l'évolution  de  la 
fiMiiellc.  le  mode  de  tixation  si  spécial,  la  formation  dos  racines  nourricières 


céphaliques  et  la  conformaliou  de  la  femelle  adulte,  suffisent,  à  mon  avis,  pour 
justifier  la  séparation  du  parasite  des  Ostracodes  en  un  groupe  distinct  des 
autres  Cryptoniscinae. 

Jusqu'ici  cet  Épicaride  n'a  été  vu  que  par  G.  0.  Sars  sur  les  côtes  de 
Norvège.  Il  est  possible  que  le  ])otil  '<  Cri/ptoniscus  »  signalé  par  AV.  Muller, 
[94,  p.  18]  dans  la  cavité  incubatrice  de  Cy-pridina  mediterranea  Costa, 
appartienne  au  même  genre. 

Parasites  Hôtes  Habitat 

Cyproniscus  cypridinae  G.  0.  Sars.    Cypridinu  norveyica  Bairh.  Côtes  de  Norvège. 

Cypro/iiscus  np.  fW.  MiJLLER^  Cypridina  mediterranea  Costa.        Golfe  de  Xaples. 

•     LES  LIRIOPSIDAK. 

Je  réunis  dans  cette  famille  les  Épicarides  parasites  des  Rbizocépbales  que 
l'on  désigne  le  plus  souvent  sous  le  no-m  de  Cryptoniscidae  proprement  dits. 
Le  premier  des  genres  qui  la  composent  fut  établi',  en  1843,  par  Rathke  pour 
un  petit  Crustacé,  parasite  d'un  Peltoijaster,  qu'il  considéra  d'abord  comme  un 
Amphipode  et  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  Liriope  :  c'était  une  forme  larvaire 
dont  l'adulte  fut  découvert  en  1858  par  Lilueborg.  L'année  suivante  Ma\ 
ScHULTZE  ('),  s'apercevant  que  ce  terme  générique  avait  déjà  été  attribué  à  un 
Médusaire  par  Lesson,  le  changea  en  Liriopsis.  Ce  ne  fut  que  quelques  années 
plus  tard  que  Fritz  Mùller  fonda  le  genre  Crypionhcm  pour  un  Épicaride  du 
Brésil,  parasite  également  d'un  PeUogasfer.  Le  nom  donné  par  Schultze  ayant 
évidemment  la  priorité,  il  me  semble  plus  logique  de  conserver  ce  terme 
unique,  pour  les  parasites  du  genre  Peltogaster,  tant  qu'on  n'aura  pas  démontré 
que  ce  Rhizocéphale  peut  être  l'hôte  de  plusieurs  genres  d'Épicarides  d'un 
même  groupe,  ce  qui  est  le  cas  de  beaucoup  le  plus  exceptionnel  :  d'ordinaire 
en  effet,  quand  un  Crustacé  est  parasité  par  plusieurs  Épicarides,  ceux-ci 
appartiennent  à  des  familles  très  différentes. 

Si  le  nom  de  Gryptoniscus  doit  disparaître  comme  terme  générique,  il  est 
également  plus  logique  de  choisir  le  nom  du  type  le  plus  anciennement  connu 
de  la  famille  pour  désigner  cette  famille.  De  plus,  le  nom  de  Liriopsidae  a 
l'avantage  de  ne  pas  prêter  à  la  confusion,  comme  celui  tiré  du  mot  Cryptoiiiscus 
qui  jusqu'ici  a  tantôt  désigné,  selon  les  auteurs,  les  parasites  des  Rhizocéphales, 

(')    Wieymatrs  Archiv.  18.39,  p.  ;ilO. 
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laulut  tous  les  Epicurides  qui  ue  dépasseul  pas  le  slade  cryploniscien  ;  tout  ce 
vasl(>  (Misemble  de  forme  pourra  être  réuui,  si  l'on  veut,  sous  le  terme  de 
(  Iryplouiscinae,  opposé  à  la  seconde  grande  division  des  Epicarides.  ceux 
([ui  atteignent  le  stade  bopyrien  et  qu"ou  appellera  les  lîopyriuae. 

Ce  groupe  est,  parmi  tous  ceux  qui  constituent  les  Epicarides,  de  beaucoup 
le  plus  mal  connu  et  l'interprétation  morphologique  du  stade  femelle  adulte 
est  encore  à  trouver  :  cela  tient  d'une  part  à  la  profonde  déformation  que  celui- 
ci  subit  lors  de  sa  maturité  sexuelle  et  aussi,  et  surtout,  à  son  extrême  rareté  : 
jamais  jusqu'ici  je  n'ai  pu  me  procurer  un  seul  exemplaire  de  ces  types  et  les 
auteurs  qui  en  ont  parlé  n'ont  guère  eu  que  des  spécimens  uniques  ou  très  peu 
nombreux  à  leur  disposition. 

Le  stade  épicaridien  a  été  vu  et  décrit  d'abord  par  LiLUKiiOHO  dans  Liriopsis 
puamoea  [59,  PI.  I,  fig.  8  à  18,  p.  10]  puis  jiar  Fhaisse  dans  Liriopsis  paffiiri  el 
L.  iiumophthcdmd  [77,  PI.  XV,  lig.  46  cl  47].  Les  principaux  caractères 
distiuctifs  sont  d'abord  la  ditierence  que  présente  le  sixième  péreiopode  avec  les 
autres  :  au  lieu  d'être  terminé  par  un  propodite  rentlé  armé  d'une  griffe 
recourbée,  il  est  plus  allongé,  avec  un  propodite  étroit  et  un  dactylopodite 
eflilé  et  même  filiforme;  les  pléopodes  sont  biramés,  et  les  uropodes  semblent 
tonnés  d'un  pédoncule  de  grandeur  insolite  portant  un  endopodite  plus 
allongé  que  l'exopoditc.  Il  n'y  a  pas  de  tube  anal  et  le  proctodeuni  est  très 
fortement  pigmenté. 

Le  stade  cryptoniscien  a  été  figuré  par  Fraisse  dans  Liriopsis  monophthal- 
n/ii.  par  Rathke  et  S.\rs  dans  L.  pipjmaca  :  le  premier  article  de  l'antennule  a 
la  forme  d'une  plaque  allongée  poslérieuremeut  sans  denticules;  l'antenne 
compte  neuf  articles  :  les  deux  premiers  péreiopodes  sont  particulièrement 
courts  et  trapus,  tandis  que  les  suivants  sont  allongés  et  grêles  :  dansZ.  nionoph- 
thnlma  la  septième  paire  de  patte  est  encore  plus  allongée  et  terminée  par  un 
dactylopodite  filiforme,  tandis  que,  dans  l'aulro  espèce,  les  deux  dernières  paires 
de  péreiopodes  sont  excessivement  réduitt>s  el  se  terminent  par  un  petit  propo- 
dite renflé  auquel  fait  suite  un  long  dactylopodite  cflilé.  Les  pléopodes  sont 
hiraniés  et  les  uropodes  courts  portent  des  exopodites  moins  long  et  plus  étroits 
([lie  les  endopodites. 

Le  mâle  persiste  sous  la  forme  cryptoniscioune  taudis  (jue  la  femelle  se 
modifie  profondément  en  se  fixant  sur  son  bêle  :  elle  perfore  le  manteau  du 
/'i'//u//f/s/er  el  y  enionce  une  partie  de  son  extrémité  anti-rieure  ([ui  comprend 
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Fi 


—  Liriiijisis  jiyyMuea    Rathke.    U  iipi 
G.  0.  Sars. 

«,  le  parasite  (/)  in  si/u  sur  son  hôle  fjjj  Pflto- 
gaster  pagwi  Rathke  ;  [b],  le  même  isolé,  vu  par 
la  face  ventrale  et  plus  grossi. 


vi'aisemblablemenl  le  céphalon  et  les  quatre  premiers  somites  thoraciques  ;  le 
reste  du  péreion  et  le  pléon  forment  une  masse  globuleuse  qui  reste  à 
Textérieur  de  l'hôte  :  toute  trace  d'appendice  semble  disparaître  et  il  ne  reste 
plus  à  la  face  ventrale  qu'un  sillon,  correspondant  à  l'ouverture  de  la  cavité 

incubatrice  et  qui  se  termine  aux 
extrémités  par  deux  petites  cavités 
alvéolaires  par  où,  probablement, 
entre  et  sort  le  courant  qui  baigne 
les  embryons  (fig.  31). 

Dans  le  genre  Liriopsis.  la  partie 
antérieure  du  corps  qui  s'enfonce 
dans  l'hôte,  reste  élargie  et  n'est 
étranglée  qu'au  point  de  jonction 
de  cette  partie  avec  le  reste  du 
corps  qui  fait  hernie  hors  du  Rhi- 
zocéphale  ;  dans  le  genre  Danalia, 
parasite  des  Sacculines,  cette  partie  antérieure  semble  s'allonger  et  s'eftiler 
comme  chez  les  Cyproniscidae.  tandis  que  le  reste  du  corps  se  recourbe  sur 
lui-même  et  montre  encore  la  trace  des  somites  qui  l'ont  constitué. 

KossMANN  a  établi  le  genre  Enmetor  pour  un  parasite  analogue  ([u'il 
trouva  dans  Saccidina  jàsiformis  Koss.,  sur  Chorinus  a  ries  Latreille 
provenant  des  Iles  Philippines.  Le  mâle,  qu'il  figure  très  sommairement,  n'est 
reconnaissable  que  comme  cryptoniscien  :  quant  à  la  femelle,  qui  est  beaucoup 
plus  grande,  il  ne  la  découvrit  qu'en 
débitant  l'hôte  en  coupes  minces  :  elle 
reste  entièrement  cachée,  à  l'état  adulte, 
à  l'intérieur  du  manteau  du  Rhizocéphale 
et  rien  ne  la  trahit  à  l'extérieur  :  il  ne  s'agit 
donc  pas  d'un  état  jeune  du  genre  précé- 
dent, puisque  cette  femelle  était  remplie 
d'embryons. 

En  1872,  le  même  naturaliste  créa  le 
genre  Zenxo  pour  deux  Epicarides.  également  recueillis  par  Semi^er  aux 
Philippines  et  fixés  l'un  à  l'extrémité  de  l'abdomen  d'une  Porcellana  et 
l'autre  près  de  la  bouche  d'un  Aljiheiia  (fig.  3"2).  Ce  n'est  que  plus  tard,  après 


a 


Fil 


}2.  —  Zeiixo.  d'après  Kossmann. 
M.  Z   aJphei,  fixé  sur  son  hôte  ;  b.  Z. 
porcellana,    fixé   à    la    face  venirale   île 
l'iibilnmeu  d'une  Porcellane. 
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la  découverte  d'un  autre  Épicaride  parasite  d'une  Sacculine  de  Chlorodins 
exarati's  de  la  mer  Rouge,  qu"il  admit  que  probablement  ces  Zenxo  avaient 
été  fixés  sur  des  Rhizocépbales,  parasites  des  Décapodes,  qui  avaient 
échappé  à  son  examen.  On  sait  que  les  racines  des  Rhizocéphales  s'étendent 
parfois  jusqu'aux  antennes  de  l'hôte,  que  les  Thoiiisonia  par  exemple, 
ne  se  fixent  pas  sur  l'abdomen  des  Crustacés,  et  ceci  expliquerait 
l'extraordinaire  situation  du  Ze/uxo  de  X Alphev.^.  La  ressemblance  extérieure 
des  Zeuxo  avec  les  Épicarides  du  genre  Danalia  rend  très  probable  cette  expli- 
cation et  fait  que.  malgré  l'insuffisance  des  renseignements  morphologiques 
que  nous  possédons,  nous  devons  considérer  ces  deux  types  (')  comme  appar- 
tenant à  la  famille  des  Liriopsidae  et  comme  parasites  de  deux  espèces  de  Rhizo- 
céphales, parasites  elles-mêmes  de  Porcellana  et  à'Alphei'S. 

Ainsi  comprise,  la  famille  des  Li/'iuj/sù/ae  com-^renà  actuellement  les  espèces 
suivantes  : 


Parasites 
Liriopsis  pyipnaea  (-)  K athée. 


Hôl'ES 


Haiuiat 


Liyidjixix  iilunurinùhs  Muller. 
Liri'ipsis  puifuri  Fraisse. 


Pellogaster  pinjuri    Raihke    i.\' Eupapirus  Mei'  Blanche,  Mer 

hernhurdus  Linné.  du  Nord,  Atlan- 
tique et  Médi- 
terranée. 

Pel/fi{/asterjm)purei'.s'\[v\.\.KHi\(iI'iii/urusy^]).  Brésil. 
Peltof/dster  I(w/fif/ue:ii  Fraisse  île  ('Jihuna- 

riiis  misuiitliropv.s  Risso.  Iles  Ualéares. 
Liriojjsis  iiiminphtludriia  (')  Fraisse.    PeUofjastcr    airra/m    Kossmann    A'Enpa- 

gurus  Prideattxii  Leach.  Naples. 
Dannlin  cundUi  Fraisse.                      Sacadina  neglecta  FraissI';  i\' Innrlius  sror- 

pio  Fauricii's.  Naples. 
Dimidia  Duhnii  (iiARU.                           Sacculina  Benedeai  Kossmann  de  P'icliij- 

ffrupsiis  miir'iiiiirutxis  FAHUicirs.  Naples. 
Dawditt  larvaeforiins  (jiard.                  Sacculina    caixini    Tiiomi'.    de    (,'inrniiis 

macnas  Pennani'  Bretagne  (Roscotli 


(')  D'après  ce  que  nous  savons  des  Kpicarides,  il  est  ceitain  que  deux  parasites  placés  d'une 
façon  aussi  dissemblable  sur  leurs  hôtes  que  les  Zeuxo  sur  la  Porcellana  et  VAlp/ieits  doivent  appar- 
tenir à  deux  genres  dilFérents. 

l']  LiLi.JEDORo  désigne  aussi  sous  ce  luun  un  Liriapsis  |)iuii-.il>'  (hi  Peltngastcr  d'Eupayurus 
pubescens  Kroyer  qui  doit  appartenir  à  une  autre  espèce. 

(')  Fraisse  signale  aussi  un  Liriojisis  sur  le  Pclt'Kjastcr  di^  Pa(/iiniii  aiigidatvs  Hisso,  (jui  est 
d'espèce  différente.  Enlin,  Marccsen  signale,  à  Odessa,  un  Litio/isis  indéterminé. 
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Parasites 
Danuliii,  Lo  Biancoi  Giard. 

Jjnnulia  lonyicollis  Kossmann. 

Danalia  peUuciJa  Giard. 

Eumetor  liriopides  Kossm^v-nn. 

Zeuxo  alpliel  Kossjiaxn". 
Zeu.ro  porcellanae  Kossmann . 


Hôtes 


Habitat 


SaccuUna  corrugaius   Giard   de  Porhmvs 

coiTtùffatus  Lexch.  Naples. 

Saccidina  sp ,  de xutttho[Chlorodlnscxaratus 

M.  Edw.).  Mer  Rouge. 

SaccuUna  triangularis  Anderson  de  Pluty- 

carcinus  pagunis  Linné.  Côtes  de  Bretagne 

SaccuUna  pisiformis  Koss.  de    Choriuus 

aries  Latreille.  Iles  Philippines. 

Rhizocépliale  d'AI/jhens  .sp.  Iles  Philippines. 

Rhi/.océphale  de  Porcellana  sp.  Iles  Philippines. 


LES  ASCONISCIDAE. 

Celle  famille  nouvelle  ne  comprend  jusqu'ici  qu'un  seul  genre  représenté 
par  une  seule  espèce  qui  vienl  d'èlre  décrite  par  G.  0.  Sars  [91),  p.  "237, 
PI.  XCVIII.  fig.  3]  mais  ce  type  présente,  dans  le  sexe  femelle,  une  dégradation 
d'un  genre  si  spécial  quïl  est  impossible  de  le  faire  entrer  dans  aucune  des 
autres  sections  de  l'ensemble  des  Cryptoniscinae. 
Le  stade  épicaridien  est  inconnu. 

Le  stade  cryploniscien  est  allongé  et  ovale,  avec  une  surface  dorsale  striée 

transversalement  ;  le 
céphalon  est  arrondi 
antérieurement  et  ne 
porte  pas  d"yeux  :  le 
premier  article  de  l'an- 
tennule  forme  un  pro- 
longement étroit  et 
liuguiforme  qui  porte 
deux  longues  soies,  et 
pas  de  denticules  :  les 
antennes  sont  assez 
longues  et  comptent 
neuf  articles  (fig.  33  à)  ; 
les  péreiopodes  comme 
dans  le  genre  Cyjironiscus:  les  uropodes  sont  très  caractéristiques  :  l'exopodite 


Fig.  33.  —  Asconisais  simplex  Sars  (d'après  G.  0.  Sars\ 
a,  tête  du  mâle  ;  l,  femelle  jeune  ;  c.  femelle  adulte. 
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eslbieu  développé,  à  peine  plus  courl  ([ue  reiulDpodite  (pii  est  plus  étroil  à  scm 
extrémité  distale. 

Le  mâle  persiste  à  ce  stade  taudis  ipie  l'aulre  sexe  subit  une  évolutiini 
régressive  extrèiue  :  la  ieinelle  adullc  u"est  lurmée,  à  proprement  parler,  que 
par  une  poche  ovarienne  qui  s'évagine  hors  d(^  reuveloppe  de  la  larve  crypto- 
niscienue  et  ne  garde  plus  avec  elle  aucun  rapj)orl  orgaui([ue  (tig.  33.  helc'.  (  )n 
trouve  cette  masse  libre  dans  la  cavité  incubatricc  de  riiôle,  avec  le  débris  plus 
ou  moins  complet  de  la  carapace  larvaire  fixé  à  une  de  ses  extrémités.  Il  u"y  a 
donc  plus  aucun  rapport  entre  le  parasite  et  rh()te  et  comme,  à  la  surface  de 
la  poche  ovarienne,  on  ne  voit  aucune  ouverture,  il  est  présumable  que,  comme 
chez  les  Hemioniscidae,  les  embryons  sont  incubés  à  l'intérieur  de  Torganisiue 
maternel,  sans  aucune  communication  avec  le  dehors. 

Ce  parasite  d"une  JMysis  d"eau  profonde  n'a  encore  été  trouvé  ([ue  sur  les  cides 
de  Norvège  :  G.  (J.  Sars  constate  (ju'ou  ne  le  Li-ouve.  comme  c'est  le  cas  éga- 
lement pour  Z'rtjiV/'S.  ([ne  quand  la  poche  marsupiale  de  l'hùle  est  complètement 
développée  et  il  semble,  dit-il,  qu'il  doit  y  pénétrersitôlaprès  que  les  jeunes  Mysis 
en  sont  sorties.  Il  est  possible  et  même  probable  que,  comme  dans  les  cas  de 
castration  parasitaire  signalés  par  le  professeur  Gi.vrd.  ce  sont  des  individus 
de  Tun  ou  l'autre  sexe,  châtrés  parle  parasite,  (pii  le  protègent  par  le  déve- 
loppement des  oostégites,  comme  ils  le  feraient  pour  leui'  propre  progéniture. 

On  trouve  plusieurs  milles  avec  une  seule  femelle  et  (|ucl([ucfois  on  trouve 
deux  ou  trois  femelles  à  divers  stades  de  développement  sur  un  même 
hôte. 

La  présence  de  ce  parasite  sur  un  hôte  appartenant  à  une  famille  déjà  infestée 
dans  de  semblables  conditions  par  les  représentants  d'une  autre  famille  bien 
distincte  d'Kpicarides,  semble  à  G.  O.  Sars  un  argument  contre  l'opinion  que 
nous  avons  soutenue,  le  professeur  Giahd  et  moi.  ([ue  chaque  famille  de  parasite 
était  adaptée  à  une  seule  famille  d'hôtes.  Mais  nous  n'avons  jamais  soutenu 
qu'une  seule  famille  de  Grustacés  ne  puisse  être  infestée  ([ue  par  une  seule 
famille  d'I'lpicarides  :  nous  avons  montré  au  contraire  ([ue  des  parasites  de 
familles  très  différentes  pouvaient  se  fixer  sur  des  hôtes  d'un  même  grouj)e. 
par  exemple  les  Hopyridae  et  les  Knloniscidae  sur  les  Décapodes  brachioures. 
C'est  un  cas  parallèle  (jue  signale  Sars  :  les  Mysidae  sont  parasitées  également 
parlesDajidaeelles  Asconiscidae.  comme  lesClirrhipèdespar  les  Hemionisciilae 
et  les  Crinoniscidae  :  ixiur  que  notre  loi  fût  en  tiefaut  il  faudrait  au  coutraire 
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trouver,  par  exemple,  des  Dajidae  ou  des  Asconiscidae  parasites  d'autres  groupes 
que  les  Schizopodes. 

La  seule  espèce  connue  est  : 

Parasite  Hôte  Habitat 

Asconiscv.s  simplex  G.  0.  Sars.       B'ireumi/sis  arctica  Kroyer.  Côtes  de  Norvège. 

LES  CRINONISGIDAK. 

Cette  famille  nouvelle  ne  comprend  jusqu'à  présent  qu'un  seul  genre  et 
une  seule  espèce,  le  Crmonisci's  equitans,  que  Ch.  Pérez  [00,  T.  XXXIll, 
p.  483].  vient  de  découvrir  et  de  décrire. 

Le  stade  épicaridien  est  aveugle  ;  les  antennes  sont  garnies  de  longues  soies 
])lLnneuses  a  qui  font  de  ces  appendices  des  rames  puissantes  dont  l'impulsion 
donne  à  la  nage  une  allure  saccadée  rappelant  celle  des  Daphnies  ».  Les  six 
péreiopodes  sont  tous  sur  le  même  type  :  dans  les  premiers  le  propodite  est 
plus  court  et  dans  le  dernier  beaucoup  plus  allongé  et  ovale  ;  il  y  a  sur  le  bord 
interne  de  cet  article  deux  petites  soies  en  éventail.  Les  pléopodes  sont  biramés 
avec  une  paire  de  soies  à  chaque  rame  ;  les  rames  de  l'uropode  sont  égales  et 
très  longues,  munies  chacune  de  deux  longues  soies  :  le  tube  anal  est  très  long 
et  atteint  Textrémité  des  uropodes. 

Le  stade  cryptoniscien  possède  une  paire  d'yeux  latéraux  très  développés  : 
l'anteunule  a  un  article  basai  assez  peu  développé  relativement  et  sans  aucune 
denticulation  ;  Tantenne  a  un  fouet  de  cinq  articles.  Les-  deux  premiers 
péreiopodes  sont  trapus,  terminés  par  une  grifTe  préhensile  et,  sur  le  vivant, 
tenus  reployés  sous  le  thorax  :  les  cinq  derniers  sont  plus  allongés,  grêles  et 
terminés  par  des  grifTes  aiguës  ;  les  épaulettes  coxales  ne  sont  point  dentées. 
Les  pléopodes  sont  biramés  ;  sur  le  côté  interne  du  basipodite  sont  insérées  deux 
soies,  et  les  deux  rames  sont  terminées  chacune  par  cinq  soies  plumeuses,  sauf 
Tendopodite  du  dernier  qui  n'en  porte  que  trois.  L'uropode  est  formé  d"un 
pédoncule  court  portant  deux  rames  :  Texopodite  est  épais  et  allongé  avec 
quatre  soies  à  son  sommet,  tandis  que  l'endopodite  est  beaucoup  plus  court  et 
plus  étroit,  avec  le  même  nombre  de  soies. 

Le  mâle  persiste  sous  la  forme  cryptouiscienne  et  acquiert  une  paire  de 
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testicules  qui  se  transforment  en  ovaires  dans  le  stade  femelle.  Celle-ci  n'est 
connue  qu'à  Tétat  tout  a  t'ait  udull.'  :  elle   est  alors  constituée  par  un  sac 
chitineux  en  forme  d'étoile  a  quatre  branches,  dont  deux  sont  dans  le  prolon- 
gement Tune  de  l'autre,  et  les  deux 
autres,  symétriques  entre  elles,  sonlun 
peu  inclinées  sur  Taxe  des  premières  : 
ces  brauclies  se  terminent  en  pointe 
mousse,  et  sont  incurvées  de  façon  a 
reposer  sur  la  surface  dorsale  de  son 
hôte  (jui  est  convexe,   ce  (lui  déter- 
mine une  position  fixe  du  parasite  par 
l'apport  à  la  Balane  et  empèclie  que 
celle-ci    puisse    être    parasitée     par 
plusieurs  indi^idus  (fîg.  34 1.  Le  plan 
de  symétrie  de  l'Épicaride   coïncide 
avec  celui  de  son  hôte  et  les  extrémités  antérieures  des  deux  Crustacés  sont 
tournées  du  même  côté.  Il  y  a  encore  quelques  traces  sur  la  face  dorsale  de 
la  segmentation  primitive;  à  la  face  ventrale  on  distingue  un  raphé  sinueux 
iliiise  termine  antérieurement  par  un  oriiice  situé  sous  une  sorte  de  mnt'tle. 


FiG.  34.  —  f^i-inonisriis  /•iji'i'niis  Pkhez  dans 
sa  po.sitiûii  iHJrnialf  dans  son  liote  (d'après 
Pérez^ 


FiG.  35.  —  Crinonisf-us  eqvÀttins  Pkrez.  ienipllc  adulte  'd'après  Pi-:rez\ 
A.  face  ventrale;  B.  face  dorsale  ;  rÀ.  cavité  incubatiice  :  cce.  cœur;  /;,  proclodeiim  :  ;.  intestin. 
I.a  teinte  grise  indique  la  cavité  incubalrice. 

qui  est  le  reste  du  céplialon  et  [)oslérieuremenl  parmi  autre  orilicf  (|iii  simI. 
comme  le  premier,  à  laisser  passer  le  courant  d'eau  (jui  baigne  la  cavité 
iiicubalrice.  Dans  la  cavité  du  cor|)s.  il  ne  reste  plus.  auté'i-i.nnvMnent,  que 
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quelques   vestiges   du   mésentéron,    et   postérieuremenl    le   cœur,    avec   le 
proctodeum  (fig.  35). 

Ce  curieux  parasite  nous  révèle  donc  un  nouveau  mode  de  formation  de  lu 
cavité  incubatrice,  présentant  une  certaine  analogie  avec  celui  des  Liriopsidae, 
mais  ici  le  parasite  entier  est  librement  lixé  sur  son  bote  et  la  partie  antérieure 
de  son  corps  ne  sert  pas  d'organe  de  fixation. 

Un  seul  genre  connu  et  une  seule  espèce  : 

Parasite  Hôte  .        Habitat 

Crinonisciis  cquiUins  Pkrioz.       Balanus perforatns  Bruguièbk.        Golfe  de  Gascogne  (Rojau). 


LES  PÛDASCONIDAE. 

Les  Épicarides  appartenant  à  ce  groupe  n'ont  encore  été  trouvés  qu'en  très 
petit  nombre  sur  deux  familles  d'Ampbipodes,  les  Ampeliscidae  et  les  Lysia- 
nassidae  :  ils  se  fixent  à  la  face  ventrale  du  thorax  de  leur  hôte,  dans  la  cavité 
incubatrice,  et  occupent  la  place  de  la  ponte  à  laquelle  ils  se  substituent.  Ce  qui 
nous  a  déterminé  à  en  faire  un  groupe  séparé,  distinct  des  autres  Cryptoniscinae, 
c'est  que  la  forme  adulte  de  la  femelle,  transformée  en  un  simple  sac  incubateur, 
provient  d'une  modification  tout  à  fait  spéciale,  bien  distincte  des  défor- 
mations des  autres  types  :  la  femelle  se  réduit  à  un  sac  formé  postérieurement 
et  latéralement  pour  toute  la  paroi  du  corps  et  antérieurement  par  deux  larges 
lames  provenant  de  la  fusion  des  cinq  paires  d'oostégites  ;  les  cinq  paires  de 
péreiopodes  sont  encore  visibles  et  aussi  les  cinc}  paires  de  pléopodes,  quoique 
ces  derniers  restent  tout  à  fait  rudimentaires. 

Le  stade  épicaridien  a  été  décrit  par  le  Professeur  Giard  et  moi-même  [95, 
p.  455.  PI.  VI]  :  la  forme  du  corps  présente  l'aspect  ordinaire  :  les  yeux  ont 
disparu,  les  antennules  sont  biramées  et  l'antenne  compte  sept  articles,  les 
quatre  premiers  plus  robustes  et  les  trois  derniers  plus  minces  portant  à  leur 
extrémité  deux  longues  soies  barbelées.  Les  six  paires  de  péreiopodes  sont  à  peu 
près  identiques  :  dans  les  cinq  premières  le  propodite  est  très  élargi  et  porte  sur 
son  bord  interne,  une  paire  de  poils  aplatis  et  lamelleux  dont  l'extrémité 
distale  est  finement  découpée  et  pectinée  ;  la  sixième  paire  est  un  peu  plus 
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allongée  et  plus  débile  que  les  autres:  le  propodite  e.sl  moins  large 
mais  toujours  garni  de  jjoils  pectines;  au  lieu  d'une  forte  grifte,  le  dacty- 
lopodite  forme  un  prolongement  grêle  et  flexible.  Au  pléon  il  y  a  (nn<[ 
paires  de  pléopodes  biramés,  avec  trois  soies  à  l'endopodite  et  deux  à 
l'exopodite  ;  les  uropodes  ont  deux  rames  égales  terminées  par  de  longues 
soies  barbelées.  Le  tube  anal  est  de  même  longueur  que  ces  derniers 
appendices. 

Le  stade  cryptoniscien  nous  est  connu  par  les  descriptions  de  STHHiiiN(;  [94, 
p.  46]  et  de  G.  O.  Sar.s[99.  p.  244,  PL  C,  tig.  2].  Li>  premier  article  de  Panten- 
nule  est  allongé  intérieurement  :  à  son  extrémité  sui)érieure  il  porte  une  paire 
de  soies  raides  et.  intérieurement,  il  est  découpé  en  sept  denticules  dont  le 
médian  est  le  plus  large:  le  deuxième  article  est  également  découpé  en  quatre 
denticules  sur  son  bord  distal  :  l'appendice  se  termine  par  deux  petites  rames 
avec  des  soies  raides  et  une  troisième  portant  des  bâtonnets  sensoriels. 
L'antenne  compte  neuf  articles  :  un  pédoncule  de  quatre  et  un  llagellum  de 
cinq  articles.  Les  épaulettescoxales  sont  découpées  en  cinq  denticules  :  les  deux 
premiers  péreiopodes  sont  courts  cl  trapus,  leur  propodite  porte  les  mêmes 
soies  dentées  qu'au  stade  précédent  :  les  autres  appendices  thoraciques  sont 
jjlus  grêles  et  plus  allongés  avec  un  propodite  plus  l'troit.  Les  pléopodes  sont 
biramés.  l'exopodite  étant  plus  long  que  l'endoiJodile 
et  tous  deux  terminés  par  des  soies.  11  n'y  a  pas  trace 
d'yeux. 

La  femelle  jeune  (lig.  3G)  a  la  forme  d'un  sac 
régulièrement  ovoïde  formant  une  coque  transpa- 
rente ([ui  est  remplie  d'embryons:  sur  la  partie 
dorsale  il  y  a  encore  les  traces  d'une  segmentation 
très  nette  permettant  de  reconstituer  la  morphologie 
primitive  de  l'animal  :  on  voit  ainsi  que  toute  la 
face  dorsale  et  une  partie  des  faces  latérales  sont 
constituées  par  le  thorax  recourbé  sur  lui-même  vers 
la   l'ace  ventrale,    la  partie  céphalicjue  et  la  partie     Fi«-  •*<>■  —  Podasco».  Delhi 

,,,,,,,,  .  ,    ,  .      1       !•  Vullci    (ilARD    et     BONNIKH  ; 

pleale  étant  également  recourbées  en  avant  de  lacon        ,■      ,,    •  i        <-, 

'■  "  ■  li-iiK'llu  jeune  vue  de  pi'olil. 

à  constituer  une  ca\it(''  creuse  qui  est  fermée  à  la  face 

ventrale  \Yàv  deux  grandes  lamelles  symétritiues  (jui  viennent  se  rejoindre   sur 

la  ligne  médiane.   A  cette  paire  d(>  hunelies  correspondent  les  cinq    premiers 
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somiles  thoraciques  dont  on  retrouve  de  chaque  côté  les  péreiopodes  à  l'état 
rudimentaire  de  petits  prolongements  sans  trace  d'articulation.  La  cavité 
incubatrice,  fermée  ventralement  par  ces  deux  lamelles  qu'il  est  facile  de 
séparer  et  qu'on  doit  considérer  comme  le  résultat  de  la  soudure  des 
oostégites,  est  en  communication  avec  l'extérieur  antérieurement,  par  un 
orifice  situé  devant  la  partie  céphalique  tout  à  fait  rudimentaire  déjà  à  ce 
stade  et  où  on  ne  trouve  plus  qu'une  paire  de  petites  lamelles  représentant 
les  maxillipèdes,  postérieurement  par  un  autre  orifice  plus  petit,  proba- 
blement constitué  par  les  parties  pleurales  des  derniers  somites  du  thorax. 
Le  pléon  forme  un  renflement  conique  et  émoussé  et  il  est  assez  difficile  de 
délimiter  les  somites  qui  le  composent  :  mais  ils  sont  trahis  par  la  présence 
de  cinq  paires  de  petits  tubercules  latéraux,  que  leur  nombre,  comme 
leur  position,  indique  clairement  comme  les  rudiments  des  cinq  paires  de 
pléopodes. 

La  femelle  adulte  diffère  surtout  de  cette  forme  par  le  développement  consi- 
dérable que  prend  la  région  thoracique  portant  les  oostégites  :  la  cavité 
incubatrice  s'est  agrandie  aux  dépens  des  parties  céphalifjue  et  caudale  : 
cependant  on  reconnaît  encore  distinctivement  la  forme  des  cinq  somites 
thoraciques  et  l'on  retrouve  encore  les  péreiopodes  rudimentaires  :  les  deux 
grandes  valves,forméesparla  réunion  des  cinq  paires  de  lamelles  incubatrices. 
au  lieu  de  se  limiter  aux  deux  tiers  antérieurs  du  corps,  s'étendent  sur  toute 
la  longueur  de  la  face  ventrale.  La  tète  est  devenue  moins  distincte  et  porte 
encore  la  paire  de  maxillipèdes  lamelleux  :  le  pléon  n'est  plus  qu'une  surface  à 
peine  convexe  où  les  somites  ne  sont  plus  indiqués  que  par  quelques 
renflements  chitineux  concentriques  :  on  y  distingue  cependant  encore  les 
cinq  paires  de  pléopodes  rudimentaires. 

A  cet  état,  la  femelle  n'est  plus  qu'une  simple  enveloppe  remplie  par  les 
embryons  ;  on  ne  trouve  plus  comme  organisation  interne  que  la  trace  du  mésen- 
téron  et  du  stomodeum,  sous  forme  d"une  tache  pigmentaire  plus  ou  moins 
irrégulière  à  la  partie  antérieure,  et  à  l'autre  extrémité  une  masse  ovalaire  qui 
représente  l'autre  extrémité  du  tube  digestif,  sans  communication  d'ailleurs 
avec  la  partie  antérieure.  L'ovaire  a  totalement  disparu  et  il  est  probable  que 
la  ponte  est  unique. 

Le  mâle  adulte  n'est  pas  connu  :  il  est  tout  à  fait  probable  que  sa  forme  se 
confond  avec  le  stade  cryptoniscien. 
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On  Tio  <'(innail  actiiellemeBl  que  quatre  espèces  de  ce  genre  ('•). 

Pakasitks  Hôi'KS  Habitat 

Podaxcon Délia  r«//''«  (iiARiietBoNMEK.  Ampdisra  iliodcnin  (]osta.  MéditeiTaiii'e  .  Napl<;^  . 

Podascon  VJtevreuxl  (iiARD  et  Honmkh.  Auipelisca  Kpiniuiana  CiiiiVREUx.  Atlatiti<[iie  Brelagiu-;  . 

Podascon  haplwipis  (îiard  et  Bo.nmkk.  Huploups  tnhicola  Lii.i.jEHORti.  Allantique  Brctajjri"' 

Podusc(m{?)Stel/iin(/i(hARl)el]iossiKK.  Onesinius pliiiUiiH  Kroyi-;r  Océan  arctique. 

I.KS   CAHlUdl'SlIiAK. 

Nous  avons,  le  professeur  GiAKU  et  moi.  r6uui  sous  ce  nom  les  Kpicarides 
parasites  des  Isopodes  et,  pour  caractériser  cette  famille,  nous  nous  sommes 
basés  surtout  sur  l'étude  d'un  genre  parasite  des  Idot&i.  le  seul  ([ui  soit  à  peu 
près  connu  [95,  p.  421,  PI.  VII-X]. 

Le  stade  épicaridien  a  été  soigneusement  décrit  dans  Clupcoimcus  Melueiii 
[*J5,  p.  434,  PI.  X]  :  les  appendices  céphaliques  sont  de  forme  typique, 
l'antenne  a  un  pédoncule  de  quatre  articles  et  un  tlagelluni  de  deux  articles 
très  courts  ;  les  premiers  péreiopodes  sont  courts,  trapus  et  terminés  par  une 
main  préhensile  :  les  derniers  sont  un  peu  plus  grêles  avec  un  propodi!»'  ])!us 
étroit  et  un  dactylopodite  eftilé  :  les  pléopodes  sont  biraraés  et  les  uropodes  ont 
leurs  deux  rames  courtes  et  égales  ;  le  tube  anal  est  très  court.  Le  caractère  le 
plus  remarquable  de  cette  larve,  celui  ([ui  lui  a  valu  sou  nom  générique,  est 
la  présence  sur  la  face  ventrale  de  Fabdomen  d'une  forte  saillie  armudie 
formant  une  sorte  de  bouclier  dont  le  bord  intérieur  semi-circulain>  présente 
une  série  de  poils  chitineux,  égaux  et  rigides,  disposés  comme  une  frange  : 
cette  bosse  occupe    tout  l'espace  ventral   compris  entre   les  insertions  des 

(')  Peut-être  faut-il  ajouter  à  cette  liste  Tespèce  de  Cryplotiiscus  sifrnalée  par  Goirret  [87  e(  88, 
p.  59,  (5;};  PI.  UI,  fig.  '.i\  et  dont  il  a  trouvé  plu.sieur.s  individus  rampant  sur  Lev.cAhoe  spinuurpii 
Hku.er  (Z.  denliculula  Cost.\}  dans  un  Pliallmia  ijelulindxii  prise  par  le  travers  du  cliàleau  dit 
(golfe  de  Marseille).  L'animal  figuré  par  Gourret  n'est  par  une  première  larve  comme  il  le  pense, 
mais  un  slade  crvptoniscien  ou  un  mâle.  Giari>  |87'^'  p.  53]  a  également  parfois  rencontré  des 
embryons  cryptonisciens  dans  le  sac  branchial  de  diverses  Ascidies  et  il  les  considérait  comme  des 
lar\'es  égarées.  «  tlependant,  ajou(e-t-il,  ces  parasites  „iéritent  une  attention  spéciale  depuis 
l'importante  découverte  de  Si.urrER  qui  a  fait  connaître  nn  Rhizocéphale  {Sphaerotylams  pnliicarpaé] 
parasite  d'une  Ci/ntkia  des  Iles  de  la  Sonde.  On  sait  en  eil'et  que  nombre  de  Cii/pluitiscus  .sont 
parasites  des  Rhizocéphales  et  l'on  s'expliqnerait  mieux  leur  présence  dans  les  Ascidies  si  celles- 
ci  étaient  infestées  par  des  forme»  voisines  de  Sjdiati-oli/ldiu-n  ». 
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pléopodes  et  la  base  du  tube  anal.  Ce  caractère  n'a  pas  encore  été  constaté  dans 
aucune  autre  famille. 

Le  stade  cryptoniscieu  [115,  p.  428,  PI.  IX]  est  raraclérisé  par  une  antennule 
dont  le  premier  article  s'étale  eu  plaque  dont  le  bord  inférieur  est  découpé  en 
nombreux  denticules  (onze  chez  Cli/peonlscns  Hanseni):  l'antenne  compte 
neuf  articles  :  les  épaulettes  coxales  sont  également  dentées  ;  les  premiers 
péreiopodes  sont  courts  et  trapus  et  s'allongent  progressivement  jusqu'au 
dernier  qui  est  très  mince  ;  les  pléopodes  sont  biramés  :  les  uropodes  ont  un 
endopodite  plus  long  que  l'exopodite. 

Le  mâle  ne  diffère  de  ce  stade  larvaire  que  par  la  présence  des  organes 
génitaux  tandis  que  la  femelle  est  profondément  déformée  ;  dans  le  stade  le 
plus  jeune  qui  a  été  observé,  sa  forme  générale  est  globuleuse  mais  laisse  encore 
comjjler  le  nombre  des  somites  thoraciques  qui  la  constituent  en  majeure 
partie  ;  à  la  partie  antérieure,  on  retrouve  encore  le  céphalon  avec  le  rostre  et 
les  antennes  rudimentaires  et  les  deux  premiers  péreiopodes  ;  les  autres  somites 
sont  tout  à  fait  apodes  et  fortement  renflés  ;  à  la  partie  postérieure  on  retrouve 
uue  partie  caudale  et  rétrécie  qui  représente  les  derniers  somites  du  pléon. 
Dans  le  stade  suivant,  quand  la  femelle  est  remplie  d'embryons,  celle-ci  est 
réduite  à  un  sac  incubateur  terme  non  par  les  ooslégites  ,  mais  par  toute  la 
paroi  du  corps  ramenée  sur  elle-même  de  façon  à  ne  laisser  la  cavité  interne 

communiquer  avec  l'extérieur  que  par 
une  mince  fente  ventrale,  plus  ou 
moins  allongée,  fermée  par  des  lamelles 
imbriquées  constituées  probablement 
par  les  pleura  des  somites  thoraciques 
et  abdominaux  ;  la  masse  viscérale  n'est 
plus  représentée  que  par  le  stomodeum 
et  le  reste  du  mésentéronendodermique, 
à  la  partie  antérieure  :  le  proctodeum 
a  disparu.  Quand  la  ponte  a  eu  lieu, 
il  ne  reste  plus  dans  la  cavité  incubatrice 
de  l'hôte  ([u'une  enveloppe  chitineuse,  fendue  sur  une  face  et  ne  présentant 
plus  trace  d'organisation  (fig.  37). 

De  ce  genre  Ch/pconisois  nous  avons  rapproché  d'autres  Épicarides 
parasites  également  d'Isopodes  dont  on  ne  connaît  guère  que  la  forme  femelle 


ViG.  .37.  —  Clypeoniscvs  Meiiierli  (ii.vRD  et 

BONNIKl!. 

«,  femelle  adulte,   liiee    ilursiile  ;    /;.    la 
même,  face  ventrale. 
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Ki(i.  ;J8.  —  Cahiritps  lertiaeoil m- 
cuiiles .  (rapivs  Kossmann  : 
feiiiflle  adulti'. 


adultp  pt  qui  u'out  été  rcconuus  comme  Kpicarkles  que  par  la  présence  des 
embryons. 

Le  premier  de  ces  genres  est  un  parasite  d"un  Jîuiti/i/is  indéterminé  des  Iles 
Philippines  que  Kossmann  [72, p. 333]  a  llguré  et  décrit  si  souuuairement  qu'il  est 
impossible  de  se  faire  une  idée  même  approxima- 
tive de  sa  morphologie  ilig.  3S).  l)e  ce  genre  je 
rapproche  un  stade  cryploniscien  trouvé  au  fond 
d"un  bocal  contenant  des  Palaemons  d'eau  douce 
de  l'Ile  d'Amboine  et  (|ui  (daient  parasités  pai- 
Probopt/rus  nscendens  et  Palacgi/i/c  Borrci.  .l'ai 
rappelé  plus  bas  (page  42.  lig.  9j  que  cette  larve  avait 
d'abord  été  attribuée  a  l'une  de  ces  deux  espèces, 
mais,  comme  l'a  faitjuslemenl  remarquer  Hanses. 
ce  n'est  certainement  pas  une  larve  de  Hopyride 

(antenne  à  neuf  articles,  pléopodes  biramés.  exopodite  de  l'uropode  plus  court 
que  l'endopodite)  et  elle  ne  peut,  d'après  les  conditions  de  sa  trouvaille,  ([n'appar- 
tenir à  un  Épicaride  parasite  d'une  des  deux  espèces  de  Bopyriens  branchiaux 
cités  ci-dessus:  peut-être  appartient -elle  au  genre  signalé  par  Kossmann. 

Ce  cas  si  curieux  d'un  Kpicaride  parasite  d'un  autre  Epicaride,  parasite 
lui-même  d'un  troisième  Crustacé,  a  encore  été  signalé  une  seconde  fois  par  le 
professeur  GiARD  et  par  moi-même  [9.5,  p.  43(5,  PI.  IX]  :  il  s'agit  d'un  unique 
exemplaire  de  femelle  adulte  di'  G«o//ïO««r/?.v.  parasite  tie  l'odascon  haploopis 
llxé  sur  Haploops  luhkola  Ln.u.  et  provenant  des  ciUes  de  Bretagne  :  c'est  une 
petite  masse  à  peu  près  cordiforme.  remplie  d'embryons,  avec  une  ouverture 
unique  située  sur  la  partie  céphali(|ue.  Le  mâle  est  inconnu. 

G.  O.  Sars[82,  p.  74  et  1)9,  p.  240.  PI.  CXIX.  lig.  2]  a  sommairement  décrit 
un  genre  d'Épicaride.  parasite  des  genres7i*/'/7/a>y/r  et  Jh/dmchnc,  sur  les  côtes 
de  Norvège,  qu'il  a  trouvé  libre  dans  la  cavité  incubalrice  de  leurs  hôtes,  el 
duntla  forme  générale  rappelle  celle  du  genre  précédent  :  la  lemelle  adulte, 
seule  connue,  a  la  forme  d'une  masse  bilobée  di\isi'e  par  un  sillon  profond 
avec,  à  la  face  dorsale,  une  tache  représentaul  le  reste  du  mésenleron.  Nous 
avons  appelé  ce  genre  Mnniioinso's. 

II  est  probable  également  qu'il  faut  établir  un  genre  nouveau  \Se,rtluitisci'S), 
pour  le  parasite  vaguement  indi(|ué  par  Rkiioaiu)  [8(),  p.  17.")]  chez  Se/v/is 
cor  II  II  ta  Stl"deh. 
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Eutiu,  un  dernier  Cabiropside  a  été  signalé  par  G.  0.  Sa.rs  [99,  p.  24G,  fig.  3] 
({ui  Ta  trouvé  sur  le  segment  anal  d'Aet/a  ventrosa  M.  Sars  ;  malheureusement 
ou  ne  connaît  que  le  stade  crvptoniscien. 

En  résumé,  la  famille  des  C.abiropsidae,  ainsi  caractérisée,  comprend  les 
espèces  suivantes  : 


Parasites 

Ch/peoniscus  Meiiierti  Giard  et  Bonxier. 
('Jypeoniscus  Hanseni  Giard  et  Bonnier. 

Clypeonisais  sp.  (HansenI. 
C'ihiropH  lernaediscoides  Ivossmann. 

Cnhirops  (?)  sp. 

G»omoni,scus pndasconis  Giard  el  Bonnier. 
Mimnoniscus  marsupialis  Sars. 
MunnoniscMS  Sarsi  Giard  et  Bonnier. 
Sernlonùcus  incertîts  Giard  et  Bonnier. 
N.  tjen.  et  n.  sp.  (Sars). 


Hôtes 

Edotia  nodulosa  Kroyer. 
Idotea  marina  LixxÉ. 

Idotea  metallica  Bosc. 

Bopyrus  sp. 

Pulaegyge  (  ou  Probopyms  ?  )  Giarm 

et  BON-NIER. 

Poduscon  /laploopis CiiAKU ei  Bonnier. 
Ei(rycope  cormUa  Sars. 
Jlyarachna  longicornis  Sars. 
Serolis  cornnta  Studer. 
Aega  rentrnsa  M.  Sars. 


Habitat 

Océan  arctique. 
Côtes    du    Dane- 
mark et  Manche. 
Atlantique  nord. 
Iles  Philippines. 

Ile  d'Amboine. 
Côtes  de  Bretagne. 
Côtes  de  Norvège. 
Côtes  de  Norvège. 
Ile  de  Kerguelen. 
Côtes  de  Norvège. 


n.  LES  BOPYRINAE. 


Dans  toutes  les  familles  d"Épicarides  que  nous  venons  d'examiner,  l'un  des 
sexes,  le  mâle,  ne  dépasse  pas  la  phase  cryptoniscienne  dont  il  ne  diffère  que 
par  le  développement  des  glandes  génitales  ;  dans  le  sexe  femelle,  nous  avons 
vu  cette  larve,  sous  la  poussée  de  la  maturation  sexuelle,  se  modifier  de  façons 
très  dissemblables,  tantôt  en  conservant  sa  partie  antérieure  intacte,  tantôt  par 
une  modification  complète  du  corps  entier,  ou  même  par  l'élimination  de  toute 
la  carapace  de  la  larve  dont  la  glande  génitale  subsiste  seule.  Toujours  il  y  a 
modification  directe  de  la  deuxième  forme  larvaire,  sans  phase  intermédiaire. 

Malgré  la  spécialisation  si  complète  des  femelles  de  ce  groupe,  le  fait  que  le 
niàle  ne  diflFère  pas  du  deuxième  stade  larvaire  et  que  la  femelle  n'en  est  que  la 
déformation  directe,  nous  amène  à  considérer  cet  ensemble  comme  moins 
évolué,  au  point  de  vue  phylogénique.  Il  représenterait  dans  l'évolution  des 
Epicarides,  une  première  invasion  des  Crustacés  inférieurs,  Entomostracés  et 
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Arlhostracés.  avcîc  (|n('l(|ui's  Iciitalives  sur  les  plus  primitifs  des  Cruslacés 
supérieurs  (Ascouiscidao,  parasilesdes  Sdiizopodos  . 

Au  contraire,  daus  les  familles  ([u'il  uous  resle  à  examiner,  il  y  a  toujours 
une  phase  plus  ou  moins  rapide  (|ui  apparaît  après  la  phase  cryptoniscienne  : 
celle  j)hase  resl(>  délinilive  [)uuv  le  sexe  mâle,  tandis  ([u'elle  se  modifie 
protondémenl  dans  le  sexe  femelle  dans  tmis  sens  difTérents  selon  le  groupe 
de  (Crustacés  infestés  et  la  place  spéciale  que  doit  occuper  le  parasite  :  c'est  ce 
que  uous  avons  appelé  plus  haut  le  st((tft'  hopyrien  (|ui  caractérise  les 
parasites  des  Schizopodes  et  des  Décapodes. 

Ce  dernier  stade  est  particulièrement  adapté  à  la  vie  fixée,  et  fait  contraste 
avec  le  stade  précédent  si  hien  caractérisé  comme  stade  nageur  adapté  à  la 
vie  libre  et  à  la  recherche  de  sou  hôte.  Il  n'est  réalisé  que  dans  les  Dajidae, 
parasites  des  Schizopodes,  les  Bopyridae.  parasites  des  cavités  branchiales  et 
abdominales  des  Décapodes,  et  les  Entoniscidae.  parasites  de  la  cavité  viscérale 
des  Décapodes  supérieurs. 

I.l':s  I)A.IU).\K. 

Les  Epicarides  qui  appartiennent  à  cette  famille  sont  tous  parasites  de 
Schizopodes. 

La  larve  épicaridienne.  comme  nous  favous  vu  plus  haut  page  "iO  .  a  été 
figurée  par  Sahs  et  par  Hanskn  :  elle  offre  comme  caractères  distinctifs.  outre 
les  pléopodes  à  une  seule  rame,  un  nropode  massif  et  de  grandeur  insolite  :  le 
pédoncule  est  épais  et  ne  porte  qu"  une  seule  rame  courte,  armée  à  sou  extrémité 
distale  de  vhu[  ou  six  grosses  soies  chitineuses.  de  longeur  inégales,  mais 
tout  particulièrement  robustes. 

Le  stade  cryptoniscien  est  surtout  caractérisé  à  première  vue  par  l'existence 
à  rexlrémité  du  rostre  buccal  d"un  disque  adhésif,  tout  à  fait  caractéristique  de 
la  famille  :  les  yeux  sont  d'ordinaire  très  développés  et  formés  d'un  nombre 
variable  de  cristallins  ;  rantennule  a  lui  premier  article  étroit,  prolongé 
intérieurement:  rantenne  compte  encore  neuf  articles,  comme  dans  les 
tamilles  ])récédentes  :  les  p(''reiopodes  varient  graduellemeul  du  premier,  qui 
est  court  et  Irapu.  au  septième  ([ui  est  grêle  et  allongé  :  sur  le  bord  interne  du 
proi)odite  se  trouvent  des  soies  en  éventail:  les  pléopodes  sont  biiamés  et 
l'endopodite   de   l'uropode  est  aussi   long  <|ne   l'exopodile. 
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Le  mâle  adulte,  dans  sa  forme  bopyrienne,  rappelle  le  slade  cryptoniscien 
par  rallongement  des  antennes  et  du  rostre  buccal  qui  dépasse  le  bord 
frontal  du  céphalon  ;  les  péreiopodes  sont  tous  semblables  et  le  pléon  est 
le  plus  souvent  entièrement  soudé  [Dajtis  et  Notophri/xas)  ou  indistinctement 
articulé  avec  des  traces  d'appendices,  pléopodes  ou  uropodes  (ÂspidojihryœusJ. 

La  femelle  jeune  rappelle  nettement  la  forme  bopyrienne  typique  :  elle  est 
parfaitement  symétrique  et  sa  première  modification  consiste  dans  la  perte  des 
deux  derniers  paires  de  péreiopodes  et  de  quelques  paires  de  pléopodes  ;  puis, 
dans  le  cours  de  son  évolution,  la  partie  antérieure  du  corps  s'élargit,  s'arrondit 
et  se  recourbe  sur  elle-même  ;  les  lamelles  incubatrices  apparaissent  à  tous  les 
péreiopodes  ou  seulement  aux  premiers,  selon  les  genres,  et  la  première  paire 
de  pléopodes  se  développe  tandis  que  les  autres  restent  rudimentaires.  sauf  les 
uropodes  qui  restent  parfaitement  visibles  à  l'extrémité  postérieure.  La 
femelle  s'accroit  encore  davantage,  elle  s'élargit  considérablement  et  les  bords 
latéraux  des  somites  Ihoraciques  sont  ramenés  vers  la  ligne  médiane  de  la 
face  ventrale,  de  façon  à  ce  que  le  thorax  entier  constitue  une  double  cavité 
incubatrice,  formée  de  la  même  façon  que  celle  des  Podasconidae,  et  qui  est 
mise  en  communication  avec  l'extérieur  par  deux  ouvertures  situées,  l'une, 
à  la  partie  antérieure  et  où  sont  ramenées  les  cinq  paires  de  pattes  Ihoraciques 
qui  servent  à  fixer  solidement  le  parasite  sur  son  hôte  ;  l'autre,  à  la  partie 
postérieure,  entre  les  premiers  pléopodes  et  où  se  forme  une  petite  cavité  dans 
laquelle  se  loge  le  plus  souvent  le  mâle. 

Le  genre  Dajus  est  celui  de  tous  les  Dajidae  qui  est  le  moins  déformé  :  on 
le  trouve  fixé  dans  la  poche  incubatrice  de  son  hôte,  protégé  par  les  oostégites 
de  celui-ci. 

Dans  les  autres  genres,  qui  sont  fixés  sur  la  surface  externe  de  leurs  hôtes, 
soit  sur  le  pléon,  soit  sur  la  carapace  céphalolhoracque,  soit  sur  les  branchies, 
soit  même  sous  le  rostre  antérieur,  la  forme  générale  du  corps  s'est  encore 
plus  profondément  modifiée. 

Dans  le  genre  Notophryxiis,  les  parties  latérales  du  corps  se  sont  plus 
largement  développées  et  le  pléon  a  presque  disparu  ;  les  cinq  paires  de  pattes 
Ihoraciques  ont  été  ramenées,  par  la  déformation  générale  du  corps,  à  la  partie 
antérieure,  à  l'ouvert  Lire  de  la  cavité  incubatrice.  Le  genre  Aspidophryxus 
est  plus  aplati  et  il  est  caractérisé  par  le  singulier  appendice  qui  nail  à  la  face 
ventrale  du  pléon  et  qui  sert  à  la  fixation  du  mâle.  Dans  le  genre  Branchio- 
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jihri/ju'S.  il  n\v  a  plus  ([uc  (jualro  paires  de  péreiopodes  qui  servent  à  la  Hxatioii 
aux  branchies  de  sou  hOle. 

Le  genre  Heterophrijxns,  basé  sur  un  seul  exemplaire  trouvé  aux  îles  du 
Cap  Vert,  semble  bàli  sur  un  type  tout  à  fait  différend  :  les  péreiopodes,  au  lieu 
d'être  rassemblés  à  la  partie  antérieure  du  corps,  sont  disposés  le  long  des  bords 
latéraux  comme  dans  le  genre  Podasron  ;  le  corps  est  nettement  segmenté  dans 
sa  partie  nuMliauc  el  les  pai'ties  latérales  fortement  nMiflées,  sont  complètement 
lisses  et  pellucides.  axée  la  masse  ovarienne  visible  à  l'intérieur,  r.e  mâle 
rappelle  celui  du  genre  Aspidopàn/x/'s. 

Les  espèces  de  cette  famille,  actuellement  connues  sont  les  suivantes  : 


I'akasuks 

])(ijv.s  mijsidis  Kroveh. 
D'ijvji  mixtus  GiAiîi)  el  Hknmkr. 
DiiJKS  sirieWœ  (}.  0.  Sars. 
Xotyjhryxiis  cli/peutus  G.  ().  Sahs. 
Xiituphri/xits iiloIjularU  Vt.  ().  Sahs. 
Xoiophri/xiis  luteniUs  (\.  O.  Saks. 
XiilojJ/ri/xi's  oniif/es  G.  ().  Sahs. 
Asj)if/(ij)'iri/xi<s pclti/lus  G.  O.  .Sars. 
A.spidopliri/xiiS  Sarsi  Giaru  et  Bonmkh. 
AsjHihiphri/xv.s  frontalis  J.  Bonmki!. 
Axpi(l(iphri/xns  sp.  (Sars). 
Axpiilophryxtin  sp.  (Sars). 
Asimlophri/xus  sp.  (Sars  . 
Axpiiliiphrjixiis  .sp.  (Sar.s  . 
Aspiih>iihrijxvs  sp.  (Sars  . 


Hôtes 


HAnilAT 


Ml/sis  iindata  Fabriciis.  Mers  arctiques. 

.1///*/*  niixta  Lii.ueuorg.  Cote.s  de  Non'ège. 

Sirielln  T/toMpsoiiiyi.  KinvARDS.    .\tlaiiti([ue. 
P.st'w/'j»i)na  rosev.m  Sars.  Océan  arctique. 

Thysmioessa  greguria  Sars.  Océan  pacifique. 

Xematoscelis  megalops  Sars.  Atlantique  Sud. 

Aiiililijnpsis  (ihhreriiita  Sars.  Côtes  de  Xorvèg'e. 

Fi-ijllirups  ertjthjphlhihuv.s  Sars.  Côtes  de  Xorvi-ge. 
Eri/lkraps  micntphlkabiiu  S.\RS.  Côtes  de  Xorvèjje. 
Siriella  norteijica  Sars. 
Erijthvnps  Goesi  Sars. 
Erijthrnps  pijymea  Saus. 
Erylhrops  serrala  S.VRS. 
Parerytlirops  obesa  S.vrs. 
Myxii/ojj.ti.s  ili'Ieljiliyx  Norman 


Ileit'rojtltryxvs  (ippeudiculutv.s  Vt.  O.  .Sars.    Ei'phiivs'ia peVvç'uhi  Dana. 
Iiraiicliiiipltry.ni.s  nyctiphanae  Cai'i.i.ery.       Xyrtipliunes  norvegica  Sars. 


Atlantique. 
Côtes  de  Xorvèg'e. 
Côtes  de  Xorvège. 
Côtes  de  Norvège. 
Côtes  de  Norvège. 
Côtes  de  Norvège. 
Iles  du  Vm\)  \'i'rl. 
(iolfe  de  Gascogne. 


11  faut  ajouter  à  ces  espèces  les  si\  larves  cryptonisciennes  iD/ijus  i  à 
Dajus  j)  signab'es  dans  r.Vtlanliiiiie  et  soigneusement  décrites  par  IIansiîn, 
el  dont  on  ne  connaît  d'ailleurs  pas  les  adultes. 


I.I'S  IMIUVXIDAI':. 


Celte  subdixision  réunit  provisoirement  un  ccriaiii  nombre  de  genres 
d'Epicarides  (jui  ont  pour  caractère  étliologi(iue  commun  de  se  fixer  sur 
rabilonien  des  Pagii rides  et  des  Macroures  tandis  ([ue  tous  les  autres  lîopyrjdae 


se  logent  dans  la  cavité  branchiale  des  Décapodes,  Bracliyoures  et  Macroures. 
La  larve  épicaridienne  ne  présente  pas  de  différences  notables  dans  ces  deux 
subdi\-isions  :  le  tube  anal,  qui  existe  dans  les  genres  Athelges  et  Anathelges. 
semble  faire  défaut  dans  le  genre  PhryxKS,  d'après  G.  0.  Sars  (99,  PL  XCI)  : 
les  pléopodes  ont  perdu  Tendopodite  et  le  sixième  péreiopode  est  bâti  sur  le 
même  type  que  les  précédents. 

La  larve  cryptoniscienne,  décrite  plus  haut  dans  AtheUjes  pafjuri  (page  33, 
fig.  4)  est  caractérisée  par  la  simplicité  du  premier  articule  de  l'antennule,  par 
l'antenne  qui  ne  compte  que  huit  articles,  parles  péreiopodes  dont  les  épaulettes 
coxales  ne  sont  pas  dentées  et  dont  les  premières  paires  ne  diffèrent  pas  sensi- 
blement des  dernières,  par  les  pléopodes  biramés  avec  un  endopodite  réduit  et 
par  les  uropodes  dont  l'endopodite  est  également  plus  réduit  que  Texopodite. 

Le  mâle  adulte,  dans  les  genres  Athelges,  Anafkelges  et  Phri/x>'S,  a  tous  les 
somites  du  pléon  dépourvus  d'appendices  et  soudés  en  une  seule  j'ièce.  Dans  le 
genre  Purathelges  le  mâle  n'a  pas  été  décrit.  Quant  au  genre  Phyllodurus  sa 
place  systématique  ne  peut  encore  être  précisée  dans  une  des  deux  subdivisions 
des  Bopyridae  (Voir  pour  la  description  du  mule,  page  56). 

La  femelle  adulte,  dans  la  plupart  des  genres  de  cette  famille,  présente  ce 
caractère  commun  de  n'avoir  ([ue  quatre  paires  d'appendices  au  pléon  qui 
représentent  les  quatre  premières  paires  des  autres  Épicarides  ;  la  cinquième 
paire  est  le  plus  souvent  complètement  avortée,  et  les  uropodes,  quand  ils 
sont  présents,  ne  sont  que  rudimentaires. 

Le  terme  générique  de  Phryxm  fut  attribué  par  Rathke  en  1843  à  un  Épica- 
ride  fixé  sous  l'abdomen  à'\xnHi2)2JOlijte  que  Kroyer,  trois  ans  auparavant,  avait 
décrit  sous  le  nom  de  Bopi/rt>s  abdomitmlis.  Comme  l'a  fait  justement  observer 
G.  0.  Sars  (99,  p.  215),  c'est  bien  ce  nom  qui  doit  être  réservé  aux  parasites 
abdominaux  des  Hippolytidae  et  des  PandaUdae  et  celui  à^ Uemiarthrus, 
que  nous  avions  proposé,  le  professeur  Giard  et  moi.  doit  disparaître  de  la 
nomenclature. 

Ce  genre  Phrgxus  doit  à  son  mode  de  fixation  particulier  une  déformation 
très  spéciale  de  la  femelle  adulte  :  celle-ci.  en  effet,  se  maintient  sur  son 
hôte  à  l'aide  de  ses  péreiopodes  d'un  seul  côté  du  cor])s.  soit  le  droit,  soit 
le  gauche,  qui  s'accrochent  solidement  au  pédoncule  d"un  des  premiers 
pléopodes  de  cet  hôte  :  aussi,  tous  les  péreipodes  inutilisés  de  Tautre  côté, 
sauf  le    premier,    disparaissent    dans    Tadulte.    Le    parasite    ainsi    fixé    est 
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jjrolégé  par  le?  parties  pleurales  des  deux  iircniicrs  segiiieuls  du  pléon  du 
Crustacé  qu"il  infeste.  De  cette  asymétrie  résulte  une  profonde  déformation 
de  l'adulte  ([ui  est  surtout  visil)le  dans  la  constitution  de  la  poche  incubatrice 
dont  les  oostégiles  sont  très  inégalenieut  développés:  ce  sont  ceux  du  côté 
011  les  péreiopodes  ont  disparu  ([ui  constituent,  en  se  fusionnant  entre  eux, 
la  presque  totalité  de  Tenveloppe  de  la  masse  des  embryons.  Le  pléon 
est  court,  nullement  aplati,  avec  ([uatre  paires  de  pléopodes  inégalement 
développés  et  dont  les  endopodites  sont  très  réduits.  La  forme  bopyrienne 
de  la  femelle  jeune  est  tout  à  fait  symétri(iue.  allongée,  avec  tous  les 
appendices  également  développés  de  part  et  d'autre,  mais  déjà  à  ce  stade 
les  deux  derniers  somites  du  pléon  sont  confondus. 

Le  genre  Af/ielt/es {^)  est  exclusivement  parasite  des  Paguriens  sur  l'abdomen 
desquels  il  se  fixe  de  fa(:on  à  être  protégé  par  la  co(juille  de  Mollusque 
habitée  par  son  hôte.  La  femelle,  qui  dans  son  jeune  âge  est  parfaitement 
symétrique,  se  déforme  considérablement  à  l'état  adulte  par  le  développement 
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l|'';  Cet  Épicaride  pariUsilL-    des   Pag-ui'es   l'ut    découvert   par   Hathke  qui   ]c  déumuma  Pliri/xi'S 
paguri\   ce    terme    générique    étant   réservé.    d'a[)rès   la    loi   de 
priorité,  au  seul  genre  parasite  des  Hippolylidae,  on  a  généra- 
lement adopté  le  nom  à'Atlwlges  proposé  dans  la  suite  par  Hesse. 

En  réalité,  le  naturaliste  qui,  après  Rathke.  décrivit  le 
premier  et  figura  ce  parasite  du  Bernard  l'hermite,  est,  ainsi  que 
l'a  découvert  le  professeur  (tiard  qui  avec  son  obligeance 
liaLituelle  m"a  communiqué  ce  curieux  renseignement  liiblio- 
grapliique,  .T.  G.  Dalyei.i.  dans  son  ouvrage  si  documenté  c  The 
Povvers  of  the  Creator  displajed  in  the  (]rerttion  >>  Vol.  I.  p.  ■2.")2, 
PI.  LXVII.  tig.  (i  .  11  l'allait  d'ailleurs  une  sagacité  exceptionnelle 
pour  interpréter  celte  description  insullisante  et  retrouver  dans 
la  figure  plus  ou  moins  énigmatique,  reproduiti»  ci-contre 
[i\ig.  39  ,  le  Ivpe  décrit  par  R.vthke. 

Il  l'ut  trouvé  par  Dai.vki,!.  parmi  des  résidus  de  collections 
marines,  évidemmerd  détaclié  de  son  hôle  et  lauli'ur  se  demanda 
si  cet  être.  (|u"il  appella  Botryllofer,  était  un  (]rustacé  ou  un 
parasite  :  il   prit   la  tète  pour  la   queue  et   orierila  son   ain'mal  à 


Fk;  .  3!) .  —  Le  genre  Botryl- 
lofer.    d'après   Dalyei.i..     La 


l'envers.  «  11  se  compose,  dit-il,   de   deux  parties,   probablement  figure,  renversée  par  l'auteur 

d'un   rôle  aussi  diS'érenI  que   la  l'orme  elle-même  :   la  principale  par  suite   d'une  interprétation 

portion   du  corps  |  en  réalité  le  céphalothorax  |  se  compc)se  d'une  l'aulive.  a  elé  remise  dans  son 

masse  à  peu  près  quadrangulaire  et  aplatie,  où  l'on  trouvait  des  sens    normal,    l'extrémité   cé- 

indicalions  très  vagues  de  quelque  chose  ressemblant  à  plusieurs  pliali([ue  en  liauti. 

paires  de  membres  [les  péreiopodes]  de  chaque  c(Mé  d'un  vaisseau 

interne    [probablement    le  ("oieL    La    partie  renllée   se    prolonge  en  un  coi-p>  droit  et  allongé  |  le 


—  214  — 

de  la   cavilé  iucubatrice  :    les   cinq    paires  d"oostégites    qui   la   coiislilueul 
dépassent  anlérieuremenl  el  latéralement  toute  la  surface  du  corps  et  rejettent 
les  péreiopodes  vers  la  face  dorsale,  qui  adhère  à  la  surface  abdominale  du 
Pagure.    Le   pléon  est  arrondi  et   étroit   avec   quatre   paires   de   pléopodes 
formés  chacun  de  deux  grandes  lamelles  branchiales  arrondies  ;  les    deux 
derniers  somites  du  pléon  sont  soudés  et  les  uropodes  sont  rudimenl aires. 
La  position  anormale,   résupime,   des  Atliehjes  parvenus  à  Télat  de  femelle 
adulte,   a   été    expliquée    par  Fritz  Mûller   par  la   déformation  graduelle 
de  la  larve,  qui,  d'après  lui,  serait  toujours  fixée   d'abord   à    la    base    du 
pédoncule    d'un    Pelioijuster    qui   serait,    en   quelque   sorte,    l'introducteur 
obligatoire  du  parasite  bopyrien  sur  le  Pagure.   Nous  avons,  le  professeur 
GiARD  et   moi    [87".   p.   200],    longuement  discuté    les    rapports    évidents 
des  parasites  bopyriens  et  des  Rhizocéphales  et  nous  sommes  arrivés  à  la 
conclusion  que.  si,  comme   cela    parait    infiniment   probable,    ce  sont   ces 
derniers   qui   ont  été  d'abord   infestés   par  les   Épicarides,  il  n'en   est  pas 
moins  vrai  que.  maintenant,  le  parasitisme  des  Épicarides  sur  les  Décapodes 
est   absolument   direct   et    n'a    plus    besoin    d'intermédiaire.    La    position 
anormale  des  AtheUjes  peut   d'ailleurs   s'expliquer   autrement  que   par    des 
raisons  d'atavisme:  quand  les  jeunes   femelles  se  fixent  sur  la    surface  de 
l'abdomen  du  Pagure,  elles  sont   dans    une   position    normale,    c'est-à-dire 
que  c'est  la  face  ventrale  qui  adhère  à  la  paroi  de  l'hôte,  et  le  fait  est  facile 
à  constater  directement.  Quand  la  cavité  incubatrice   se    développe    et   se 
remplit  d'embryons,  à  cause  de  la  présence  de  cette  masse  qui  s'interpose 
entre  sa  face  ventrale  et  la  paroi  sur  laquelle  est  fixé  le  parasite,  masse  qui 
s'accroit  tellement  (}ue  les  péreiopodes  deviennent  trop  courts    pour  jouer 


pléon]  jusqu'à  ce  qui  est  probablement  l'extrémité  d'un  museau  [en  réalité  la  partie  postérieure  du 
corps]  et  de  ses  côtés  sortent  quatre  paires  d'organes  en  forme  de  n:rain  de  raisin  [les  pléopodes]  ». 

En  remettant  le  dessin  dans  sa  position  normale,  comme  ci-dessus,  il  est  impossible  de 
conserver  le  moindre  doute  sur  l'identitication  du  i?»/*-////')/;-;'  de  Ualyell  avec  le  parasite  des 
Pai^ures.  Il  n'est  pas  jusqu'au  mâle  pyu;mé  qui  ne  soit  reconnaissable  sur  le  côté  droit,  ii  la  base  du 
thorax,  dans  l'espèce  de  petit  feston  figuré  par  le  dessiiuiteur  qui,  comme  le  mentionne  Dai.yei.i., 
n'était  pas  naturaliste. 

(leci  n'est  d'ailleurs  qu'une  curiositi'  biblioo-raplii([ne  et  il  serait  d'une  rigueur  tout  à  l'ait  inutile 
et  plulôl  nuisible  de  changer  le  nom  généralement  achiiis  maintenant,  smis  prétexte  de  priorité 
évidente.  C'est  aussi  à  propos  des  lois  de  la  nomenclature  zoologique  que  l'on  peut  dire  :  siniuiiiim 
JUS,  summa  injuria. 


leur  n~ilp  (ropiiarcil  de  fixation.  VA/heh/es  est  évidemment  forcé  de  desserrer 
SOS  grilles  irua  côté  du  corps,  de  se  retourner  complètement  et  de  lixer 
à  nouveau  ses  péreiopodes,  rejetés  sur  la  surface  dorsale,  à  la  paroi  du 
corps  de  sou  hôte  de  façon  à  ce  que  ce  soit  alors  la  face  dorsale  du  parasite  ([ui 
est  accolée  à  la  paroi  abdominale  du  Pagure. 

F.  Mii.i.KH  a  désigné  sous  le  nom  de  Boi>i/ri(s  i-esupinad's  [71.  p.  7û 
PI.  III.  lig.  4-9],  un  l']picaride.  ])arasit(^  d'un  Pagni-e  indéterminé  du  Brésil, 
qui  appartient  il  un  genre  voisin  (VAfhchjes,  mais  qui  en  diffère  par  quelques 
caractères  importants  :  les  six  somites  du  pléon  sont  nettement  distincts, 
surtout  dans  les  stades  jeunes,  et  les  cinq  premiers  jjortent  des  lames  pleurales 
et  des  pléopodes  biramés  filiformes  ;  le  sixième  somitc  pléal  porte  une  paire  de 
courts  uropodes  ;  la  cavité  incubatrice.  dans  la  femelle  adulte,  déborde 
largement  le  corps  de  part  et  d"autre  et  forint»  deux  grands  lobes  inférieurs.  Le 
mâle  comme  dans  Afhfh/fs.  Je  propose  pour  ce  genre  évidemment  distinct 
le  nom  (VA))(ith£lfjes. 

\'\\  type  voisin  des  précédents  a  été  décrit  par  "Whitei.egge  [U7.  p.  P29, 
PI.  VII.  fig.  5],  qui  en  trouva  un  uni([iu»  ex<'mplaire  sur  Aniculi's  (jjpici's 
Dana.  Pagure  que  Ton  trouve  toujours  dans  la  coquille  de  Turho  setosHS 
Gmei.in  dans  l'Atoll  de  Funafuti.  en  Océanie.  La  forme  générale  de  la 
femelle  adulte  est  surtout  remarcjualile  par  le  développement  des  quatre 
premiers  somites  du  pléon,  qui  sont  de  même  largeur  ([ue  ceux  du  péreion 
(prils  semblent  continuer  régulièrement;  ces  (pialre  somites  portent  chacun 
une  paire  de  pléopodes  à  deux  rames  constituées  })ar  de  larges  lamelles 
foliiformcs.  Les  deux  derniers  somites  du  pléon  sont  très  minces  et  le 
dernier  porte  deux  petits  uropodes  lancéolés.  La  ca\'ité  incubatrice  ne 
dépasse  pas  la  lace  ventrale  du  péreion:  elle  se  prolonge  antérieurement 
au  delà  de  la  tète  en  une  paire  de  lobes  constitués  par  sa  première  paire 
d'oostégites.  Le  mâle  n'est  pas  décrit.  Ce  type,  différant  généri([uement 
des  deux  précédents,  sera  désigné  sous  le  nom  de  Pcralhebjes. 

Un  autri>  Kjjicaride  abdominal.  l'hi/lItKhfrus  abdominal is,  ])arasite  de 
U]iO(iehk(  jiiKicltciisIs  r)A\A.  a  été  signalé  par  Stinu-son  [57,  j).  511],  ([ui 
le  décrivit  sommairement  sans  le  figurer.  Il  a  été  depuis  redécril  par 
LoCKiNOTON  [7(5.  p.  57]  et  doit  faire  l'objet  d'une  iHude  complète  de  la 
part  de  Cai.m  \x  ipii  a  pu  s'en  procurer  une  collection  complète  à  différents 
stades   [98.  p.    "iS^J].    La    forme  générale   du   corjts   de    la    femelle   adulte 
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reste  parfaitemenl  symélrique,  cordiforme,  plus  large  en  arrière  où  le  pléoii. 
très  court,  s'insère  dans  une  concavité.  La  tète  est  saillante  comme  dans 
lone.  Le  pléon  est  triangulaire  avec  six  somites  distincts  :  le  premier  de 
ces  derniers  porte  sur  la  surface  dorsale  une  paire  de  papilles  pourvues 
de  soies  courtes,  raides,  recourbées  et  qui  doivent  servir  à  la  lixation 
du  parasite.  Il  semble  y  avoir  des  lames  pleurales  développées  sur  les  six 
somites  du  pléon,  et,  en  plus,  six  paires  de  pléopodes  dont  l'exopodite  aurait, 
comme  ces  lames  pleurales,  l'apparence  de  lamelles  cultriibrmes,  tandis  ({ue 
l'endopodite  serait  court  et  coni([ue. 

L'ensemble  des  caractères  de  la  femelle  et  ceux  du  mâle  adulte,  décrits 
par  LocKixGTON  (voir  page  56),  me  font  croire  qu"il  s'agit  en  réalité  ici 
d'un  véritable  Ionien,  voisin  des  Epicarides  parasites  des  Calliancssii,  par 
la  forme  de  la  tète,  la  forme  générale  du  corps  et  surtout  par  la 
constitution  du  pléon  et  de  ses  appendices.  S'il  faut  en  croire  Stimpson. 
comme  dans  le  genre  loue  seul,  il  y  aurait  des  lames  pleurales  sur  les 
SIX  somites  du  pléon,  en  plus  des  exopodites  des  pléopodes,  qui.  par  leur 
ensemble,  constitueraient  les  douze  lamelles  dont  parle  l'auteur  américain. 
De  plus,  d'après  Logkinc;ton,  ces  lames  pleurales  de  la  femelle  seraient 
segmentées  comme  dans  certaines  espèces   du  genre   lone   [1.  brevicmula). 

Le  pléon  du  mâle  ne  peut  être  également  comparé  qu'a  celui  de  ce  même 
genre  lone:  les  lames  latérales,  décrites  par  LocKixciTON,  sur  les  5/^' somites 
du  pléon,  beaucoup  plus  longs  que  la  largeur  des  somites  auxquels  ils 
sont  attachés,  doivent  être  certainement  les  homologues  des  pleura 
à' loue. 

C'est  donc  à  tili'e  tout  à  fait  provisoire,  et  à  cause  de  son  mode  de 
fixation,  que  je  laisse  ce  genre  PhijUodurus  à  côté  des  Phryxus  et  de 
Athelgea  :  la  monographie  de  Calmax  tranchera  sans  doute  définitivement 
la  question.  Une  autre  raison  qui  vient  corroborer  ma  manière  de  voir, 
c'est  le  parasitisme  sur  un  genre  de  la  même  famille  des  Thalassinidae, 
sur  le  genre  Gebla  qui  vit  tout  à  fait  dans  les  mêmes  conditions  ([ue  les 
Callianasses,  dans  des  galeries  creusées  dans   le  sable  ou   la  vase. 

Le  genre  Phi/llodurus  serait  donc  un  Ionien,  (jui  aurait  quitté  la  cavité 
branchiale  de  son  h(3te  pour  se  fixer  sur  les  pléopodes.  à  la  face  ventrale  de 
l'abdomen.  Il  a  été  recueilli  sur  Gebid  jiue/etteusis  Dana,  sur  les  côtes  du 
Pacifi(iue  de  TAmérique  du  Nord  (Tomales  Bay!.  Lockington  ajoute  que  la 


-  217  — 

presque  tdlalité  des  Gébies,    recueillios   en  grand  nombre,   étaient  parasité 
sauf  les  grands  exemplaires. 

Enfin  rappelons  que  Spence  Hâte  [()3]  a  signalé  la  présence  de  deux  larves 
cryptonisciennes  dans  les  œufs  d'une  Caridina  d' Australie,  ce  qui  semble 
indiquer  Texislence  d'un  autre  type  de  cette  famille  des  Phr^^xidae. 

La  famille  des  Phryxidae  ainsi  comi)rise.  renferme  les  espèces  suivantes  : 

Parasites  Hôtes  Habitat 

P/iri/xus  iiif/o/iiin/t/ix  Krover.  Sjiironlnruris  (laimardii  M.  En-  Océan  arctiquo,  côtes  d'.\- 

WARDS.  mérique. 

PlirijxuH  sp.  Spirontocaris  polaris  Sabine.  Côtes  de  Norvège. 

Pliri/xKs  sp.  Spironlocaris pusiola  Kroyer.  Côtes  d'Angleterre. 

Pliri/xvJ!  sp.  Spironforaris  iurgida  Kroyer.  Groenland. 

Pliri/j-ns  ^p.  SjHfoHtociiris  spiyius  SowERBW  (^ôtes  de  .Norvège. 

J'/iri/xi'.s  sp.  S/iirontocitrissecurifrons Formas,  (^ôtos  do  Noi'X'ège. 

J'/iri/xits  sp.  Sjiiro/itorr/ris'Barkei  Bâte.  Côtes  d'Angleterre. 

Phnjrns  sp.  Splfoiitoairis  Phippsii  Kroyer.  Océan  arcti([ue. 

Plirj/xvs  CraMcAn GiARD  et  Bonnier.    Hiypohjle  Cranc/iii  Leacu.  Côtes  irÉcossei'Adriatique?; 

P/iri/xi<s  p/nlonikadjARDeiBoiisiER.    Nika  edvlis  Risso.  (Jolfe  de  Naples. 

Pliryxâis  typtonts  GiARit  et  Boxnier.    Tf/pton  spongicola  Costa.  Golfe  de  Naples. 

Pliryxus  virbii  Giard  et  Bonmer.        Virftivs  vi'-idis  Otto.  Adriatique. 

Phrijxtts  sp.  Paudali'.s  MuntaguiLEACH.  Mers  arctiques 

J'/in/xi'S  sp.  P/nidii/i's  horenlis  Kroyer.  Mers  arcli(pies. 

l'Iiryxus  sp.  Pandtdus  prtipinquus  G.  0.  Sars.  Côtes  de  Norvège. 

J'h-yxus  sp.  CrangoH  Allmanni  Kinahan.  Côtes  de  Danemark. 

Alhelges  paguri  Rathke.  Enpagurus  hernhardus  Linné.  Côtes  de  Norvège,  de  Dane- 

mark, d'.\ngleterre  et  de 
France. 

Alke/ge.i  loriffm  Hesse.  Eupnguri'x  cwineiisis   TuoiiPSON.  Côtes  do    Danemark   et  de. 

Bretagne. 

Alhfiges  C«>v/o««<;  KossMAXX.  Clibanari'u.i  misanthropusïdsso.  Iles  Baléares. 

.l///«/y«$i'm/?a«/„7-MCTiARDetBoN.NiER    Kvpagurws  Prideanxii  Leach.  Ciolfe  de  Naples. 

Alhelges  guitarra  Giard  et  Bonxier.    Eupagurv.s  (sp  ?).  Golfe  de  Naples. 

Alhelges  lenuicawdis  Sars.  Et'pagvrus  chiroacanthus  Lillje-  Côtes   de    Norvège   et    de 

lîORii.  Danemark. 

Atltelges  dadnphnra  Hesse.  Evpugnrvs  (sp  ?  .  Côtes  de  Bretagne. 

Alhelges  intermedia  Hesse.  Evptujurus  (sp  V).  Côtes  de  Bretagne. 

Aiiitthelges  resupiufihis  MïsiA.En.  Ptiquri>s  \>^^'i].  Côtes  du  Brésil. 

P'/rnlhelges  a/iiculi  \\mrKi.EU(,i:.        A nicidiisli/picus (F ABmc.ius]DA>iA    .\toll    de     Funafuti    ^.\ns- 

Iralie). 

/'hi/llodurus  filidoiiiiiii/lisSriMPSns.      i'p'ti/r/,i>i  piif/t'ltoisin  Dana.  l'acitiqne  'Côtes  des  Etais- 

Unis). 

l'iirvxidi- (?j.  C>/ridi/i>i  Innicifrons  ^.  Bate.         Australie. 
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LES   BOPYRIDAE. 


Cette  famille  comprend  les  Bopyriens  proprement  dits,  c'est-à-dire  ceux  (jui 
sont  parasites  de  la  cavité  branchiale  des  Décapodes,  et  qui  font  l'objet  spécial 
de  ce  mémoire.  La  première  partie  a  été  consacrée  à  la  description  des 
différents  stades  de  leur  évolution  et  je  ne  rappellerai  ici  que  leurs  principaux 
caractères  distinctifs. 

Le  stade  épicaridien  est  caractérisé,  dans  cet  ensemble,  par  l'antennule 
réduite  à  trois  articles  et  uniramée  :  par  l'antenne  formée  d'un  pédoncule  de 
(juatre  articles  et  d"un  flagellum  de  deux  petits  articles  terminés  par  deux  poils 
inégaux  :  par  la  différence  entre  les  premières  paires  de  pléopodes  qui  sont 
solides,  trapues,  avec  un  large  propodite  terminé  parune  griffe,  et  les  dernières 
paires  qui  sont  plus  longues,  grêles,  avec  un  propodite  réduit  terminé  par  un 
dactylopodite  effilé  ;  par  les  pléopodes  qui  n'ont  qu'un  exopodite,  générale- 
ment terminé  par  trois  soies,  tandis  que  Tendopodite  a  disparu  et  est  remplacé 
par  une  soie  unique  implantée  à  Tangle  interne  du  basipodite,  le  cinquième 
pléopode  étant  le  plus  souvent  différent  des  autres  :  par  des  uropodes  munis 
d'une  j)aire  de  rames  équivalentes  :  et  enfin  par  la  ])résence  du  tube 
anal. 

Le  stade  cryptoniscien  est  caractérisé  par  l'antennule  dont  le  premier  article 
est,  relativement  aux  autres  familles,  assez  réduit  et  sans  dentelures  au  bord 
inférieur,  et  dont  le  troisième  article  porte  deux  rames  inégales  :  par  l'antenne 
qui  ne  compte  que  huit  articles  ;  par  l'absence  de  deuticules  aux  épaulettes 
coxales  ;  par  la  conformité  de  tous  les  péreiopodes,  les  premiers  paires  étant 
seulement  un  peu  plus  courtes  et  épaisses  que  les  dernières  :  par  les  pléopode 
qui  peuvent  être  ou  biramés  ou  uniramés.  l'endopodile  disparaissant  et  étant 
remplacé  par  une  loutïe  de  poils  natatoires  à  l'angle  interne  du  basipodite  ;  par 
les  uropodes  dont  l'endopodile  est  toujours  plus  court  que  l'exopodite  et  enfin 
par  la  présence,  sur  la  surface  dorsale  des  somites  du  corps,  d'un  revêtement 
de  petits  poils  courts  assez  drus. 

Le  stade  bopyrieu  reste  définitif  dans  le  sexe  mâle  el  est  caractérisé  parla 
réduction  des  antennules  et  des  antennes,  ces  dernières  ne  dépassant  guère  les 
bords  latéraux  du  céphalou  ;  par  la  présence  de  la  maxille  et  quehiuefois  d'un 
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maxillipède  plus  ou  moins  rudimeutaire  :  par  la  présence  de  sept  paires  de 
péreiopodes  tous  semblables:  par  la  constitulion  d'un  pléou.  plus  ou  moins 
étroit,  dont  les  somites,  selon  les  genres,  peuvent  être  soudés  les  uns  aux 
autres  en  plus  ou  moins  grand  nombre  et  même  totalement:  par  la  réduction 
des  pléopodes  ([ui  sont  toujours  rudimentaires,  exceptionnellement  biramés,  et 
([ui  peuvent  disparaître  plus  ou  moins,  ou  même  absolument,  ainsi  que  les 
uropodes. 

La  femelle,  d'abord  de  forme  absolument  symétrique  et  très  semblable  à  celle 
du  m;\le,  ne  larde  pas.  dès  sa  fixation  à  acquérir  une  taille  beaucoup  plus 
considérable  cl  tout  à  fait  en  disproportion  à  celle  de  Taulre  sexe  ;  sous  la  poussée 
du  développement  des  produits  génitaux,  le  tborax  s'agrandit  énormément,  et 
comme  le  parasite  se  trouve  fixé  dans  un  espace  plus  ou  moins  rigide,  son  corps 
prend  la  forme  de  Tespace  disponible,  (•"est-à-dire  qu'il  s'aplatit  dorso-venlra- 
lement.  el  devient  phis  ou  moins  nettement  asymétrique,  courbé  à  gauche  ou  à 
droite  selon  qu'il  s'est  lixé  dans  la  cavité  branchiale  gauche  ou  droite  de  son 
hôte.  La  tète  s'élargit  et  se  renfle  consécutivement  au  développement  sphérique 
dustomodeum,  transformé  en  appareil  de  succion  :  la  face  dorsale  du  corps, 
(pii  est  en  contact  avec  rapi)areil  branchial  de  l'hôte,  reste  plus  ou  moins  plane, 
([uclquefois  même  concave  et  les  bords  latéraux  des  somites  se  renflent  plus  ou 
moins  de  faç^on  à  aider,  par  leurs  gibbosités,  à  la  fixation  du  parasite , 
([uelquefois  même  les  parties  centrales  des  somites  se  relèvent  en  bosses 
médianeset  jouent  un  rôle  analogue.  Le  pléon,  plus  ou  moins  étroit,  et  dont 
les  somites  peuvent  rester  libres  ou  se  souder  plus  ou  moins  complètement, 
reste  tantôt  arrondi  tantôt  tout  à  fait  plat  ;  les  bords  pleuraux  des  segments 
peuvent  se  prolonger  de  part  el  d'autre  en  processus  (jui  se  ramilient  en  digita- 
tions  secondaires,  ou  bien  qui  sont  simples  ou  foliiformes.  ou  qui  peuvent 
rester  rudimentaires  et  se  souder  l'un  à  l'autre  de  façon  à  former  un  contour 
continu  et  arrondi. 

Les  antennes  sont  toujours  réduites,  el  ne  comptent  guère  plus  de  quatre  à 
cinq  articles  au  maximum,  et  le  plus  souvent  ce  chiffre  (>st  plus  réduit  encore: 
la  maxille  est  toujours  présente  et  se  prolonge  intérieurement  en  lame 
chilineuse  protectrice  de  l'appareil  d'aspiration  ;  le  maxillipède  est  toujours 
développé  en  une  large  lame,  pourvue  ou  non  d'un  petit  palpe  rudimenlaire, 
et  qui  a  pour  rôle,  par  son  mouvement  perpétuel  et  rbytmique,  d'amorcer  le 
courant  d'eau  qui  traverse  la  cavité  incubalrice.  Le  bord  inférieur  du  céphalon 
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se  prolonge  postérieurement  en  une  lame  libre  qui  peut  présenter  une  ou 
plusieurs  paires  de  lamelles  secondaires. 

Les  sept  paires  de  péreiopodes  sont  toujours  présentes  :  ce  sont  de 
petites  pattes  trapues,  terminées  par  des  pinces  solides  qui  servent  à  la 
fixation  du  parasite  et  qui  sont  plus  ou  moins  modifiées  en  vue  de  ce 
rôle. 

La  cavité  iucubatrice  est  toujours  formée  par  les  cinq  paires  d'oostégites  qui 
dépendent  des  cinq  premiers  péreiopodes  et  qui.  plus  ou  moins  développées 
selon  les  genres,  se  recouvrent  d'arrière  en  avant  et  aussi  parfois  latéralement 
de  façon  à  former  à  elles  seules  une  cavité  parfaitement  close.  Quand  le  parasite 
détermine  sur  la  paroi  de  la  carapace  de  son  hôte  une  alvéole  plus  ou  moins 
profonde,  il  se  borne  alors  à  bouclier  de  son  corps  aplati  l'entrée  de  cette  alvéole, 
dont  les  oostégites,  alors  plus  réduits,  ne  font  plus  que  garnir  la  fente  qui 
permet  le  passage  de  l'eau,  tout  en  maintenant  les  embryons  prisonniers: 
la  véritable  cavité  incubatrice  est  alors  formée  par  la  face  ventrale  du 
Bopyrien,  les  courts  oostégites  et  par  la  partie  déformée  de  la  carapace 
de  l'hôte.  La  première  paire  d'oostégites  est  toujours  modifiée  d"une  façon 
spéciale  par  des  boursouflements  et  des  crêtes  plus  ou  moins  digitées  à  sa 
surface  interne  qui  facilitent  l'entrée  de  l'eau  dans  la  cavité  incubatrice  et 
permettent  le  mouvement  des  maxillipèdes  tout  en  empêchant  la  sortie  des 
embryons. 

Les  appendices  du  pléon  peuvent  être  plus  ou  moins  développés  ou  manquer 
tout  à  fait  :  les  pléopodes  peuvent  être  biramés  et  les  deux  rames  peuvent  être 
très  considérables  et  couvertes  de  tubercules  plus  ou  moins  saillants  ;  tantôt  ces 
rames  sont  égales,  tantôt,  et  le  plus  souvent,  l'endopodite  est  plus  réduit  ;  dans 
d'autres  cas,  Tune  des  rames  peut  disparaître  et  l'appendice  nest  plus  qu'un 
tubercule  plus  ou  moins  saillant;  dans  certains  genres,  ces  rudiments  dispa- 
raissent même  tout  à  fait.  Les  uropodes  présentent  les  mêmes  variations  de 
forme. 

Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  la  direction  du  courant  qui  parcourt  la 
cavité  branchiale  des  Décapodes  détermine  rorientation  constante  des  Bopyridae 
qui  ont  toujours  la  tète  tournée  vers  l'extrémité  postérieure  de  leur  hôte  et  la 
face  dorsale  tangente  à  son  appareil  branchial,  de  façon  à  ce  que  la  face  ventrale 
soit  externe  par  rapport  à  l'hôte. 
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Voici,  par  ordre  alphabéliiiao.  la  liste  des  espèces  de  Bop_\  ridai'  connues  ou 
signalées  jns(iu' ici.  avec  le  nom  de  leurs  hôtes  et  leur  distribution  géographique: 


l'IsPÈCKS 

Ari/eia  ptijeltensis  Dana. 

Aryeia  pauperuta  Stimpsox. 

Arçeia  Caïman î  Bo \ m e r  . 

Argeia  (?). 

Argeia  ;?). 

Argeia  (?).' 

Buthyggge  grnndh  Hansen. 

Bopyrella  Thonuoni  Bonnier. 

Bopg relia  ('?)  palaemouis  Risso. 

Bopyrella  (?}  alp/iei  Giard  et  Bonnier. 

B'ipyrella  {?]  nitescens  (iiARD  el  Bonnier. 

Bopyrina  Giurdi  Bonnii;k. 

Brtpyritia  ocellala  Czerniavsky. 

BiJpyriiKi  virbii  Wai.z. 

Bopyritia  hippulytes  (jiaiîd  el  Bonnier. 

Bopyriiia  latreuticola  Gissi.kr. 

Bopyroidex  acidiniarghialus  Sti.mpson. 

Bopyroif/e.i  kippolyles  Kroyer. 

B'ipyriiides  Sarsi  Bonnier. 

Bopyroides  sp. 

Bopyroides  sp. 

Bopyrus  Fitiigeriiua-i  (Jiard  et  Bonnier. 

Bopyrns  Ildhri  (iiaru  el  Bonnier. 

Bopyrus  Ridhkei  (jiard  et  Bonnier. 

Bopyrus  treilliumm  (iiaro  et  Bonniick. 

Bopyrus  xiphius  (îiard  et  Bonnier. 

Cuiicricepon  elegans  Giard  et  Bonnier. 

Cuncriceptiii  pilule  VnxW)  et  Bonnier. 

Ce.pOil    tyilUS    DlVERNOY. 

CepOH  (■?'  nuxiue  \\o\siVM. 
Cryplione  elongala  Hansen. 
Giyanlionc  Moebii  Koss.mann. 
Gigantione  Boiicieri  Bonnier. 
GrupsicepoH  Edicardsi  Giard  et  Bonnier. 
Grapsicepon  Fritzii  Giard  el  Bonnier. 
Grupsicepon  messoris  Kossmann. 
Gyge  lirunchiulis  Cornai. ia  et  I'anceri. 
Gyge  galutheue  Bâte  et  Westwood. 


Hôtes 

Sckrocraiigo/i  mmiitus  Dana. 
Crangoii  franciscoiiiM  Stimpson. 
CrangoH  af finis  de  Ha  an. 
Crangoii  rnlgaris  I.inné. 
Nectocruiigon  uhiskeusis  Kingsi.EY'. 
Xectocrangoii  lar  Owen. 
Ghjphocraiiqoii  spinulosa  Faxon. 
Alp/ieus  strenuus  D.\na. 
Alphev.s  sp. 
Alplieus  sp. 

Al/iaiMS  jtilesixiis  Leach. 
Virhius  curiuHS  LE.\f;ii. 
Virhivs  gracilis  Hei.i.er. 
Virbius  riridis  Otto. 
Hippolyle  Craiichii  Leach. 
Lalreutes  ensiferns  Mh.nk-Imiwards. 
Spiroulocaris  breriroslris  Sabine. 
Spironlocaris  polar i s  Sabine. 
Spiroulocaris  spinus  Sowerhy. 
Spiro/ilocaris  Gaimardii  M.  Kdwards. 
Spironlocaris  securifrons  Norman. 
Leander  serratus  Pennant. 
Lrrnider  squilla  Linné. 
Leander  rectii-ostris  Zadd.^ch. 
Leander  treilliauus  Risso. 
Lea/fler  xip/iias  Hisso. 
Piluiiirtus  hirtelltis  Linné. 
Xaiit/in  iiicisus  Le.vcii. 
iBracliyoure  incoiiiui\ 
Naxia  didctnilhti  de  Hann. 
Xeuiatocarciuus  Ayussizii  Faxo.n. 
lU'pjtclia  iiiipressa  de  Haan. 
PilumiiKS  hirtellus  Linné. 
Xautilograpsus  miiintHS  Fabrkuus. 
Pu'hygrapsus  transcersus  Gibkes. 
Melupograpsus  messor  Korskai.. 
Upogebia  stellata  Montai ic. 
Gal'tthea  squanufcru  Leach. 


H  A  MITAT 

l'acili((iie   Ptiyet  Souiiil  . 
l'iiciti((iie  Tnget  .Soimdl. 
Pacifique  (Puget  Sound), 
l'ai'ilkfue  Côtes  des  Etats-Unis). 
Pacifique   CiMes  des  Etats-Unis). 
Pacifique  Côtes  des  Étals-Unis). 
Pa(ifi([ue  Califi)niie). 
l'acifique   Iles  des  Amis). 
Méditerranée  \Nice). 
Atlantique  (Brésil,  Deslerro). 
.\driatique. 

Côtes  d'.\ngleterre  et  de  France. 
Mer  Noire. 
Méditerranée. 
Méditerranée. 
.\llantique   Étals-Unis  . 
Pa(ili<[ue  ,Ktats-Unis  . 
<  Icéan  arctitjue  et  côtes  de  Norvège. 
.M ers  arctiques,  .\llantiqne  (États-Unis). 
■  Océan  arctique. 
Côtes  de  Norvèyre. 
.atlantique  el  Mer  du  Nord. 
Méditerranée  el  Atlantique. 
Mer  Noire. 
.Adriatique. 
Méditerranée. 
Manche  Wiinerenx  . 
.Atlantique    Breta<rne\ 
Océan  Indien    Ile  Maurice). 
Mer  de  (Jiine  (Hong-Kongl. 
Pacifique   Iles  Galapagos'. 
Océan  Indien   lie  Maurice  . 
Atlantique  .Açores'. 
.\tlantique  (Mer  des  Sargasses). 
.\llantique    Brésil,  Deslerro. 
Mer  Rouge. 

Médileri-diiée  et  .\llanliqne. 
Manche    Iles  An-'lo-Normandes). 
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Ksi'ÉCES 

Lme  thuracica  Montai iu. 
lone  cornnta  Bâte. 
lotie  vicina  Giard  e(  Bonmer. 
lone  brevicauda  Bonxier. 
lone  gebiae  Giard  et  Bonxier. 
loneUa  Agassi zii  Bonmer. 
LeuJya  dislortn  Leidy. 
Mimidion  princeps  Hansen. 
Orhiotie  penei  Bonmer. 
Orhione  (?)  incerto  Bonnier. 
Palaefjyye  Borrei  Giard  et  Bonnier. 
Ptiliwgyge  Bonnieri  Max  Weber. 

Puhieggge  de  Muni  Max  Weber. 
l'<'f«egyge  fluviutilis  Max  Weber. 
Palaegyge  Weberi  Bonnier. 
Pnhœgyqe  hreripes  Bonnier. 
Palaegyge  incerta  Bon.nier. 
Parurgeia  ornata  Hansen. 
Plewocrypta  galalheae  Hesse. 
Plettrocryptallendersoni  Giard  et  Bonnier. 
Pleurocrypta  intennedia  Giard  et  Bonnier. 
Phnrocrypta  marginala  G.  0.  Sars. 
Pknrocrypta  strigosa  Giard  et  Bonnier. 
Pleivrocrypta  Imigibranchiata  Bâte  et  West  . 
Plewocrypta  porcellanae  Hesse. 
Pleur ocryptella  formosa  Giard  et  Bonnier. 
Portmiicepon  cervicorm's  Risso. 
Porlwnicepon  HendersimiLiiAnBelJioKKiER. 
Probopyrus  ascendens  Semper. 
Probopyrv.s  pnlaemonelicola  Packard. 
Probopyrus  Giardi  Mx-s.  Weber. 
Pseudione  af/tnis  G.  0.  Sars. 
Psev-dione  calliaHossae  Kossmann. 
Pseudione  confusa  Norman. 
Pseudione  Dohnii  Giard  et  Bonnier. 
Pseudione  Fruissei  Kossmann. 
Psendimie  qalncanlhae  Hansen. 
Pseudione  Giard i  Cai.man. 
Pseudio7ie  Hoylei  Giard  et  Bonnier. 
Psetidioiie  Hyndmanni  BAi'Eet  Westwood. 


Hôtes 

(lallianassa  suhlerranea.  Montagu. 
Ciilluinussa  longimana  Bâte. 
Calhanassa  truncain (jiARD  el  Bonnier. 
Callianassa  sp. 
Upogebia  steUata  Montagu. 
Callianassa  nncinntu  Mii.ne-Edwards. 
Gelasimus  pnyUator  Bosc. 
Mvriida  refulgens  Faxon. 
Peueus  sp. 

(Bracliyoure  inconnu). 
PalaemoH  di^par  von  Martens. 
Palaemon  lar  Fabricius. 

Palaewon  pilimanv.s  de  Man. 
Pdlut'Mon  lamiiropvs  de  Man. 
Palaemon  dispar  \o\  Martens. 
Palaemon  endehensis  de  Man. 
Palaemon  bariensis  DE  Man. 
Sclerocrangon procax  Faxon. 
Gulathea  squamÀfera  Leach. 
Gahdliea  dispersa  Bâte. 
Gahilhea  interraedia  Lii.ljeboro. 
Galathea-  dispersa  B.\te. 
Galathea  strigosa  Fabricius. 
Galatha  nexa  Embleton. 
Porcellana  longicornis  Lintmé. 
Ptycltogaster  formnsus  Milne-Edwabds. 
Portunus  arcuahis  Leach. 
Thalamita  callianassa  Herbst. 
Palaemon  lar  Fabric;ius. 
Palaemonetes  oulgaris  Stimpson. 
Palaemon  placidus  de  Man  . 
Pandalns  leptoryncJms  G.  0.  Sars. 
Callianassa  siibterranea  Montagu. 
Galathea  dispersa  Bâte. 
Callianassa  truncata  Giard  et  Bonnier. 
Clibanari'us  misanthropm  Risso. 
Galacantha  diomedeae  Faxon. 
Evpagurus  ochoiensis  Brandt. 
Pandalns  Montagui  Leach. 
Eupagurus  bernhardus  Linnk. 


Habitat 

Manche,  Atlantique,  Méditerranée. 
Pacifique  (Ile  Vancouver). 
Méditerranée  ((ioll'e  de  Naples). 
Pacifique   Etats-Uni.s\ 
Méditerranée  (Golfe  de  Naples. 
Pacifique  (Chili). 
Atlantique  (Etats-Unis). 
Pacifique  ^Colombie). 
Mer  de  Chine  ^Hong■-Kong■). 
Océan  Indien  (Madagascar). 
Malaisie,  Amboine  [eaux  douces). 
Malaisie,  Célèbes,  Florès,  Timor  [eaux 

douces). 
Malaisie,  Sumatra  [eaux  douces). 
Malaisie,  Célèlies  [eaux  douces): 
Malaisie,  Florès  [eanx  douces). 
Malaisie,  Florès  [eaux  douces). 
Malaisie,  Florès  [eaux  douces  . 
Pacifique  (Mexique). 
Mer  du  Nord,  Atlantique,  Méditeiranée. 
Ecosse  (Golfe  de  la  Clyde). 
Mer  du  Nord,  Atlantique  (Bretagne). 
Côtes  de  Norvège. 
Méditerranée  (Naples). 
Mer  du  Nord. 
Manche. 

Atlantique  (Canaries). 
Méditerranée  (Nice  et  Naples). 
(Jcéan  indien  ;Madras). 
Iles  Philippines  [eaux  douces). 
Atlantique  (Etats-Unis). 
Sumatra  [eaux  douces). 
Côtes  de  Norvège  et  d'Angleterre. 
Méditerranée  (Naples). 
Mer  du  Nord  (Shetland). 
Méditerranée  (Naple.s). 
Méditerranée  (Baléares). 
Pacifique  (Californie). 
Pacifique  i_Côtes  des  Etats-Unis). 
Côtes  de  Norvège  et  d'Angleterre. 
(;ôle>  d'Anp-lftterre  el  de  France. 


Espèces 


-,A23  — 

HCJTES 


pHcuilione  insù/uis  (iiARu  l'I  IJoNNiiiH.  Munidu  riii/as//  F.MiRicirs. 

Pseiulione  creiiidulu  (i.  ().  Saks.  Muuida  leniiiriuiHu  (i.  ().  Sars. 

PsctulicDie  2>roxiM(t  Bonnier.  Eupuyiirux  henhirdus  Linné. 

Psnulionv  ilabin  Bonnikh.  Eupaijurv.s  imhesfiens  Kkoyer. 

Pseudiniie  sp.  Pandalus  brerirostris  Raiiike. 

Pseiidione  sp.  Euimynnts  Thouipnimi  Bell. 

Pseiulione  .sp.  Eupagurus  Prideuiui  Leacii. 
Trapezicepon  aïiiicnrum  (uard  et  Bonnier.    Trapeziu  cy inodore  Herbst. 

(Bopjride  ?\  Phili/ra  pitvrn  de  Haan. 

(Bopyri<!i' ?'•  IIiKiiid  jintlevs,  hk  Hann. 


H.\I!ITAr 

Atliiiili([iii;  Nord  cl  M«;(liteiTanée. 

Clôlcs  de  Norvèji;e. 

Cotes  de  Norvèije  et  de  Danemark. 

(^ôles  de  Norvège. 

(^ôles  dWngleterre  iClvde\ 

(Jôles  d'.\ngleterre. 

Golfe  de  Naples. 

Iles  des  Amis  (Océaiiie). 

•lapon. 

.hipon. 


I.KS    KNTd.MSCIIi.VE. 


Un  dernier  groupe  d'Kpicarides  nous  reste  à  examiner,  où  le  parasitisme  est 
devenu  plus  profond  que  dans  toutes  les  autres  familles,  à  tel  point  que  plusieurs 
auteurs  ont  soutenu  qu'il  était  devenu  un  véritable  endoparasitisme,  et  (jue. 
perdus  au  milieu  des  viscères  de  leurs  hôtes,  les  parasites  avaient  cessé  toute 
relation  avec  l'extérieur  :  ce  sont  les  Kntoniscidae.  parasites  de  la  cavité 
viscérale  des  Décapodes  supérieurs,  Anomala  et  Brachyura. 

On  doit,  il  me  semble,  chercher  Torigine  de  ce  groupe,  parmi  les  Kpicarides 
branchiaux,  parasites  de  ces  mêmes  Décajjodes  et  on  peut  les  considérer  comme 
des  (léponiens,  par  exemple,  qui,  au  lieu  de  rester  dans  la  cavité  branchiale  de 
leur  bote  et  d"y  déterminer  extérieurement  une  tumeur  externe  plus  ou  moins 
considérable,  ont  attaqué  l'autre  paroi  de  la  cavité,  celle  qui  est  interne  et 
sépare  la  masse  viscérale  de  la  chambre  branchiale  :  cette  cloison,  d'ordinaire 
1res  mince,  a  cédé  sous  l'efforl  de  l'Kpicaride.  alors  sous  sa  forme  irxptonis- 
cifune,  et  celui-ci.  refoulant  c(3lte  tuembrane  devant  hii.  a  Uni  par  pénétrer 
entre  les  viscères  à  tel  point  (ju'il  a  Iraxcrsé  le  corps  de  son  IkUc  dans  loute  sa 
largeur  etqu'il  est  venu  appli([uerson extrémité  antérieure  contre  la  paroi  de  la 
cavité  branchiale  opposée  à  celle  par  où  il  avait  pénétré  et  où  est  restée  fixée  son 
extrémité  postérieure.  11  est  m-anmoins  toujours  demeuré  ectoparasile.  et  il  est 
toujours  toutenticr.  lui  et  son  immense  progéniture,  baignéparle  courant  d'eau 
(pii  traverse  la  cavité  branchiale  de  son  hôte.  La  membrane  chitimmse  qui  le 
contient  est  donc  tout  à  fait  analogue  morphologicpiementà  celle  qui  contient  un 
Hopyrebranchial  et  détermine  labosse  externe  de  la  carapace  cépludothoracique: 
celle-ci  dans  quelques  cas.  ])Our  PlevrorryptelUi  par  exemple,  devient  presque 


j)édonculée.  de  sorte  qu'il  l'aul  la  briser  pour  en  extraire  le  parasite  qui  ue 
[)ourruil  plus  sortir  par  l'orifice  rétréci.  C'est  la  même  chose  dans  le  cas  de 
TEntoniscien,  mais  exagérée  de  façon  extraordinaire  :  au  lieu  de  l'alvéole  solide 
(lu  Bopy rien  branchial .  la  paroi  interne  de  la  cavité  branchiale  continue  à  enve- 
lopper leparasite  de  toutes  parts  et  forme  une  vaste  poche  molle  et  extrêmement 
mince  qui  épouse  étroitement  la  forme  de  TEntoniscien  jusque  dans  ses  plus 
infimes  détails. Cette  poche  ne  présente  qu'une  seule  ouverture:  le  microscopique 
orifice  qui  a  permis  à  la  larve  crj^ptoniscienne  de  pénétrer  dans  la  cavité  viscé- 
rale. A  Tautre  extrémité  du  sac  il  va  bien  aussi  une  solution  de  continuité,  mais 
elle  est  en  rapport  direct  avec  l'orifice  buccal  de  risopode  et  c'est  elle  quimeten 
communication  la  cavité  générale  de  l'hôte  avec  la  cavité digestivedesonparasite. 
Comme  tous  les  autres  Épicarides,  l'Entoniscien  débute  dans  la  vie  libre 
sous  la  forme  épicaridienne  :  c'est  à  cette  phase  qu'il  est  expulsé  de  la  ca-vité 
incubatrice  maternelle  et  que,  traversant  la  cavité  branchiale  de  son  hôte,  il  se 
trouve  pour  la  première  fois  en  liberté.  Il  difi"ère  des  larves  des  autres  familles 
par  l'absence  du  tube  anal,  la  modification  de  sa  sixième  paire  de  péreiopodes 
et  ses  pléopodes  uniramés,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut  (page  20). 
Il  prend  ensuite  la-  forme  cryptoniscienne  caractérisée  par  l'allongement  de 
l'antennule.  la  réduction  de  l'antenne  qui  ne  compte  plus  que  sept  articles, 
par  les  pléopodes  à  une  seule  rame,  cas  identique  à  celui  des  larves  de  certains 
Bopyres  branchiaux  au  même  stade,  et  par  l'endopodite  de  l'uropode  plus  long 
que  l'exopodite  (page  3(5 ,  fig.  6). 

Quand  la  larv<e  a  pénétré  dans  la  cavité  branchiale  de  son  hôte  et  de  là  dans  sa 
cavité  viscérale,  elle  passe  au  stade  bopyrien  qui  reste,  pour  le  mâle,  la  forme 

définitive  :  nous  l'avons  décrite  plus  haut  et  nous 
rappelons  seulement  que  sa  particularité  la  plus 
saillante  est  l'absence  de  la  septième  paire  de 
pattes  thoraciques  et  la  disparition  des  pléopodes. 
Exceptionnellement ,  sur  le  septième  somite 
thoracique,  se  trouve  un  pénis  de  dimensions 
inaccoutumées  (Priapion). 
,.         ,„  .,     ,  ,  La  lemeile,  Sitôt  quelle  a  pénètre  dans  la  cavité 
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viscérale  de  son  hôte  en  repoussant  devant  elle 
la  membrane  de  la  cavité  branchiale,  probablement  dès  l'abord  prend 
un  aspect  vermiforme  qui  constitue  un  véritable  stade  entoniscien  :  c'est  ce 
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que  nous  avons  jadis,  dans  nos  travaux  sur  les  Kulonisciens.  appelé,  le 
lirolesseur  (îiard  el  moi,  le  stade  <7A'//o>/.  L'animal,  se  trouvant  engagé  entre 
les  masses  molles  des  viscères  de  son  hôte,  au  lieu  de  se  développer  dans 
les  parois  rigides  d'une  cavité  branchiale,  prend  un  aspect  verniiibrme 
tout  à  l'ail  spécial  ;  il  ressemble  alors  à  une  petite  chenille  à  tète  sphérique 
divisée  en  deux  hémisphères  comme  dans  les  Céponiens,  à  corps  régulièrement 
segmenté,  laissant  parfaitement  visibles  les  sept  somites  thoraciques  el  les  six 
somites  abdominaux  :  sur  les  bords  de  ces  derniers,  les  lames  pleurales  se 
montrent  sous  forme  de  lamelles  distinctes  sur  chacun  des  segments,  et  à  la 
partie  antérieure  du  corps,  au  premier  somile  thoracique,  se  voit  la  première 
paire  d"oostégites,  deux  petites  lamelles  découpées  en  lames  secondaires.  Entre 
les  deux  hémisphères  de  ce  que  Giakd  a  appelé  le  céphalogaster,  à  la  face 
antérieure  se  trouvent  les  deux  paires  d'antennes  réduites  à  deux  petits 
bourrelets  longitudinaux  entre  lesquels  on  retrouve  le  rostr(>  typique  des 
Épicarides  formé  par  les  deux  lèvres  et  contenant  la  paire  de  mandibules. 
A  ce  stade  la  jeune  femelle  est  douée  de  mouvements  vermiformcs  très  vifs  qui 
la  foui  se  replier  sur  elle-même  dorsalement  puis  ventralemeut.  mou\emenls 
(|ni  doivent  aider  à  la  progression  dans  les  viscères  du  crabe. 

Dans  les  stades  suivants  se  dessine,  à  la  face  ventrale  des  cinq  premiers 
anneaux  thoraciques,  la  cavité  incubatrice  formée  extérieurement  par  une 
paire  de  grandes  lamelles  qui  s'allongent  anté- 
rieurement et  postérieurement  :  ces  lamelles 
résultent  de  la  fusion  des  quatre  dernières  paires 
d'ooslégites,  toutes  celles  d'un  même  côté  étant 
soudées  latéralement  entre  elles  de  façon  à  n'en 
former  qu'une  seule.  Ces  deux  lames  sont  main- 
tenues contiguës  par  la  membrane  d'enveloppe, 
appartenant  au  crabe,  qui  se  moule  rigoureu- 
sement sur  le  parasite.  A  l'intérieur  de  cette 
cavité  incubatrice  ([ui  forme,  au-dessus  de  la  tète, 
nu  grand  capuchon  recourbé,  el.  inférieuremenl 
un  cul-de-sac  très  allongé,  sans  compter  d'autn>s 
ciils-dc-sac  latéraux,  se  trouve  la  première  paire 
(fooslégites  de  forme  rubanée  el  divisées  en  deux  parties,  antérieure  et 
postérieure,  el  (|ni  a  pour  r(il(>  de  brasser  toute  la  masse  emluyonnaire,  si 
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considérable  chez  les  Entonisciens,  de  façon  à  assurer  le  développement  des 
œufs  pondus.  Le  corps  du  thorax  est  alors  formé  surtout  de  l'ovaire  qui  pousse 
des  prolongements  impairs  et  médians,  ou  pairs  et  latéraux,  qui  diffèrent  selon 
les  espèces  et  les  genres.  Ces  prolongements  sont  également  doués  de  mouve- 
ments très  accentués  qui  jouent  le  même  rôle  que  la  première  paire  d"ooslégites. 
Les  péreiopodes  ne  sont  plus  visibles  à  ce  stade  que  sous  forme  de  très  micros- 
copiques tubercules,  à  la  base  des  lames  incubatrices. 

Toute  cette  partie  antérieure  du  parasite,   tète  et  thorax   avec   la  cavité 

incubatrice,  remplit  la  moitié  du  C!rabe  opposée 

à  la  cavité  branchiale  par  où  a  pénétré  l'Enlo- 

niscien  :  dans  l'autre  moitié  se  trouve  le  pléon 

allongé  dont  l'extrémité  est  restée  fixée  au  point 

de  la  membrane  branchiale  qui  a  été  perforée. 

lors  de  la  pénétration  du  parasite  :  l'animal  a  donc 

à  peu  près  la  tonne  d'un  V,  l'une  des  branches 

Fi..  42.  -  Portnnion maemcUs     ^^^^^  représentée  par  la  tète  et  le  thorax  et  Tautre 

GiARi),  dans  sa  position  normale     par  l'abdomeu  ;  l'angle  inférieur  du  V,  point  de 

dans   la  carapace  de   Civcims    jonction  du  pléon  et  du  péreion,  se  trouve  toujours 

»m«i«s  (grandeur  naturelle). 

a  la  partie  postérieure  du  céphalothorax  du  crabe, 
au  point  où  l'intestin  de  ce  dernier  pénètre  dans  l'abdomen  ('). 

Cette  partie  pléale  se  compose  surtout  de  lames  pleurales  à  qui  la  fonction 
respiratoire  est  particulièrement  dévolue  et  qui  à  cet  effet  ont  multiplié 
l'étendue  de  leur  surface  par  des  plis  et  replis  à  peu  près  inextricables  sur 
l'adulte.  Sur  la  face  ventrale  se  trouvent  les  pléopodes  transformés  également 
en  lames,  imbriquées  les  unes  sur  les  autres  et  qui  ont  surtout  pour  rôle 
de  diriger  le  courant  d'eau  qui,  entrant  par  l'unique  ouverture  qui  réunit 
le  sac  d'enveloppe  du  parasite  à  la  cavité  branchiale,  vient  irriguer  toute  la 
surface  externe  de  l'Entoniscien,  pénètre  à  la  partie  antérieure  de  la  cavité 
incubatrice,  baigne  la  masse  des  embryons  et  sort  par  cette  même  ouverture. 

Quand  la  femelle  devient  tout  à  fait  adulte,  elle  acquiert  un  développement 
considérable  et  peut  atteindre  jusqu'à  trois  centimètres  dans  le  genre  Porttmion 


(1)  C'est  pourquoi  quand  on  veut  extirper  un  Entoniscien  do  son  hôte,  la  première  précaution  à 
prendre  est  de  couper  cet  intestin  du  crabe  sous  lequel  passe  le  parasite,  sinon,  la  moindre  traction 
opérée  sur  l'animal  se  porte  sur  cette  partie  du  corps  qui  est  e\irèniement  rétrécie  et  par  conséquent 
peu  ré.sistante  et  le  parasite  est  coupé  en  deux  tronçons. 
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taudis  ([u'au  stade  bopyrien  (on  aslicoti  elle  ne  mesurait  ([ue  trois  millimètres, 
le  mâle  adulte  dépassant  à  peine  un  millimètre:  la  femelle  n'est  plus  alors 
qu'un  énorme  sac  d'embryons  avec  une  petite  partie  pléale  libre  dont  Texlré- 
mité  est  fixée  à  la  cavité  branchiale  de  sonhôte. 

Les  espèces  d'Entonisciens  connues  jusqu'à  présent  sont  les  suivantes  : 


Parasites 

Jùihmiscus  lirasiliensis  Fritz  Muli.er. 
Kiitoniscv.H  Creplinii  Giard  et  Bonnier. 
Kulouiscvs  Mïdlcri  Giard  et  Bonnier. 
Entnniscvs  imrceUanue  F.  Muller. 
Ent'inUmts  (larv.;  Hansen. 
Knlmm  nchiei  F.  Muller. 
llriipsioH  C'/roltiii  (Jiari). 
J'iir/unioii  Kossmmmi  Giard  et  Bonnier. 
l'iirlmiiiin  iH'teiKi'Iis  Gi.vrd. 

Piirinni'iii  .Moine:/'  Giard. 
Pniimnoit  S'ih'itoris  I\ossm.\xn. 
Pri'ijtioii  Fr/iissei  (Jiahd  et  Bonnier. 


Hôtes 

Porcelluna  sp. 

Porcellana  Creplinii  F.  Muller. 
Porcelluna  ImKjicornis  Linné. 
Porcellana  sp. 

Achuev.s  sp. 

Pach/grapsitsmirmoraliis  Fab. 
PlaUjonichtcs  latipes  Pennant. 
Carrinus  maenas  Vess. 

Portumis  pnljer  Linné. 
Portunus  arciKitvs  Leacii. 
Portiiniis  hulsatus  F.vbriculs. 


(Aherion  «»-;/»/<))Trftf  Giard  et  Bonnier.   PimmoUiercs  pisuiu  Linné. 


Caucriou  cuncrorv.m  F.  Muller. 
Cancrion  /loriilus  Giard  et  Bonnier. 
C'tncrion  miser  (jiard  et  Bonnier. 


Xantko  .<p. 

Xantho  iHcisus  Leach. 

Pilmnnv.s  hirtellus  Linné. 


Habitat 

.Vllantiqiie  (Brésil,  Desterro]. 

.'Vtlantique  (Brésil,  Desterro":. 

.\tlarili([iie  (Bretagne,  Concariieau). 

Atlantique  (Brésil,  Desterro'. 

Atlantique   Sud  de  l'Equateur]. 

.\tlanlique  (Bri'sil,  Desterro). 

Atlantique  (Bretagne),  Méditerranée  (Naples). 

Manche  (Winiereux). 

Manche    (^Vi^lereux,    Fécanipj,    Atlantique 

Bretagne),  Méditerranée  (Xaples). 
Allanlique  (Bretagne). 

Allaiilique  ^Bretagne),  Méditerranée  ^Xaples;. 
Manche  lAViinerenx). 
MaiM^he  ^W'iniereux  . 
Atlantique  (Brésil). 
Atlantique  (Bretagne). 
Manche  (WiinereuxV 


* 
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Malgré  le  nombre  des  lacunes  et  des  questions  encore  insolubles  qui  subsistent 
dans  cette  revue  rapide  de  ce  (|ue  nous  connaissons  actuellement  sur  ces 
curieux  parasites,  on  peut,  dès  à  présent  à  ce  (|u"il  me  sembl(>,  à  l'aide  des 
matériaux  recueillis  jusqu'ici,  tenter  une  esijuissc  provisoire  des  relations 
phylogéniques  reliant  entre  elles  les  diverses  l'amilles  de  ce  groupe  naturel 
des  Épicaridcs.  Il  est  évident  que  cette  esquisse  n'a  aucunement  la  prétention 
de  traduire  ce  qui  s'est  réellement  passé  dans  révolution  du  groupe,  durant  les 
périodes  qui  se  sont  écoulées  depuis  son  adaptation  à  la  vie  parasitaire  :  trop  do 
documents  nous  manquent  encore  que  fournira  dans  la  suite  une  exploration 
méthodique  de  tous  les  groupes  de  Crustacés  sur  tous  le-  points  du  globe: 
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mais  déjà  cependant  un  certain  nombre  de  sous-groupes  naturels  se  dessinent 
dès  maintenant  et  précisent  l'importance  relative  de  certains  caractères  :  ce 
n'est  qu'eu  leur  attribuant  leur  valeur  absolue  que  Ton  pourra  attirer  sur  eux 
l'attention  des  naturalistes  descripteurs.  Comme  c'est  le  plus  souvent  tout  à 
fait  par  hasard  que  Uun  de  ces  parasites  tombe  entre  leurs  mains,  s'ils  ne  sont 
pas  prévenus  de  ce  qu'il  a  d'important  à  rechercher,  bien  des  faits  de  première 
valeur  passeront  inaperçus.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  premiers  natura- 
listes qui  trouvèrent  des  Entonisciens  n'ont  pu  découvrir  l'existence  des  mâles 
ne  pouvant  s'imaginer  a  priori  (\ug  ceux-ci  étaient  à  peine  un  peu  plus  grands 
qu'un  seul  des  milliers  d'embryons  remplissant  la  cavité  incubatrice  de  la 
femelle.  Il  en  est  de  même  de  la  plupart  des  caractères  des  phases  larvaires  qui 
donneront,  certainement,  les  plus  sûrs  moyens  d'établir  la  phylogénie  réelle  du 
groupe,  les  caractères  des  adultes  étant  trop  étroitement  soumis  aux  contin- 
gences rigoureuses  de  lavie  parasitaire  pour  ne  pas  amenerfatalement  des  conver- 
gences trompeuses  et  des  adaptations,  d'ordre  tout  à  fait  secondaires  en  réalité, 
de  quelle  qu'importance  qu'elles  puissent  paraître  au  premier  abord. 

Je  ne  prétends  donc  que  résumer  ici.  aussi  nettement  que  possible,  le 
résultat  de  mes  études  sur  ce  groupe  et  dire  comment,  à  Pheure  actuelle,  je 
conçois  les  relations  qui  existent  entre  les  diverses  branches  de  cette  famille.  Il 
est  probable,  et  même  certain,  que  cette  escjuisse  sera  l'objet  de  nombreuses 
retouches,  à  mesure  que  de  nouveaux  types  seront  connus  ou  que  ceux,  déjà 
décrits,  seront  mieux  étudiés  ;  cependant  comme  certains  faits  semblent  se 
dégager  définitivement,  je  ne  crois  pas  inutile  cet  essai  de  classement 
provisoire. 

Le  fait  que  tous  les  Épicarides  sortent  de  la  cavité  incubatrice  maternelle  à  ce 
même  stade,  que  j'ai  appelé  le  stade  épicaridien,  prouve  l'origine  mono- 
phylétique  du  groupe  entier  et  l'existence  non  moins  générale  du  stade  cryplo- 
niscien  vient  la  confirmer  d'une  façon  absolue. 

La  famille  desMicroniscidae,  parasites  des  Copépodes,  semble  pour  plusieurs 
raisons  être  celle  qui  avoisine  le  plus  près  la  souche  commune  :  d'abord  c'est 
la  seule  où  l'on  ait  constaté  la  fixation  du  parasite  au  stade  épicaridien  ;  il  y  a  de 
plus  un  stade  intermédiaire  entre  la  larve  épicaridienne  et  la  larve  cryptonis- 
cienne,  la  phase  microsniscienne  de  G.  0.  Sars,  qui  n'a  été  constatée  que  dans 
ce  seul  groupe  et  ([ui,  à  cause  de  son  inaptitude  à  la  vie  pélagique,  a  dû  être 
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supprimé  par  la  siUeetioii  dans  les  types  plus  élevés.  L'hypollièsedeCr.  O.  Sahs 
que  ce  stade  serait  général  à  tout  le  groupe  et  que  toutes  les  larves  épicaridiennes 
des  diverses  familles  auraient  besoin  d"uii  hôte  temporaire,  un  Copépode  par 
exemple,  pour  accomplir  cette  métamorphose,  qui  précéderait  toujours  celle 
(jui  donne  la  larve  cryptoniscienne,  ne  me  semble  pas  prouvée.  Il  mo  parait 
plus  simple  d'admettre,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  qu'il  s'agit  d'une  l'amille 
d'Épicarides  adaptée  au  parasitisme  sur  un  pe'it  nombre  d'espèces  de  Copépodes 
car  si  le  stade  microuiscien  avait  cette  généralité,  étant  donné  le  nombre  de 
larves  libres  que  l'on  rencontre  dans  les  recherches  sur  le  Plankton.  on  l'aurait 
rencontré  depuis  plus  longtemps  et  plus  fréquemment.  Ce  problème  ne  pourra 
être  résolu  que  lorsqu'on  connaîtra  les  formes  adultes  qui,  probablemenl.  ne 
difTèrent  pas  sensiblement  de  la  forme  cryptoniscienne  :  on  sait  depuis  longtem})s 
que,  sous  cette  forme,  les  organes  sexuels  mâles  peuvent  se  développer  et  le 
savant  carcinologisle  norvégien  a  montré  récemment  que  l'ovaire  aussi  pouvait 
quelquefois  être  mùr  dès  ce  stade. 

Après  cette  première  famille,  encore  si  imparfaitement  connue,  se  présente 
un  ensemble  si  uniformément  caractérisé  et  par  les  formes  larvaires  et  par  les 
adultes,  ([uo  beaucoup  d'auleurs  la  considèrent  comme  une  seule  famille:  les 
Cryploniscinae.  Dans  ce  vaste  ensemble,  le  stade  épicaridien  présente  toujours 
des  pléopodes  à  structure  primitive,  c'est-à-dire  biramés;  de  même  le  stade 
cryptoniscien,  entre  autres  caractères,  a  toujours  ces  mêmes  appendices  égale- 
ment biramés,  et  le  flagellum  de  l'antenne  compte  toujours  cinq  articles  :  le 
plus  souvent  le  premier  article  de  l'aiilennule.  les  épaulelles  coxales  di-^ 
péreiopodes  sont  denticulés  et,  dans  l'uropode,  c'est  toujours  l'endopodite  qui 
est  plus  long  ([ue  l'exopodite.  Les  deux  sexes  ne  dépassent  pas  ce  stade  à  l'état 
adulte  :  le  mâle  reste  identicjue  morphologiquement  à  la  lar\e  dont  il  ne  diflère 
([ue  par  la  présence  des  glandes  génitales,  et  la  femelle  adulte  n'est  ([ue  la 
moditication,  plus  ou  moins  compliquée,  de  cette  même  forme  larvaire. 

Mais  s'il  \  a  uniformité  parfaite  dans  les  stades  larvaires  et  dans  le  sexe  mâle, 
([ui  n'est  qu'une  larve  progénétique,  la  façon  dont  se  déforme  le  sexe  femelle  est 
tellement  différente  suivant  les  diverses  familles  de  (  !rustacés  ([ui  sont  parasités. 
(ju'il  y  a  nécessité  d'établir  des  coupes  bien  nctles  dans  l'ensemble  des 
Cryploniscinae. 

Le  premier  de  ces  groupes  comprend  les  parasites  des  (lirrhipèdes,  des 
Osiracodes  et  des  Rliizocéphales  :  il  est  caractérisé  par  ce  tail  ([ue  la  ]fHrtii' 
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aulérieure  du  corps  est  le  plus  souvent  modifiée  pour  la  fixation,  tandis  que  la 
partie  postérieure  est  complètemeut  déformée  pour  constituer  la  cavité  incu- 
hatrice.  Dans  le  cas  des  Cirrhipédes,  comme  le  parasite  est  parfaitement  abrité 
par  la  coquille  de  son  hôte,  la  partie  antérieure  de  l'animal  ne  subit  aucune 
déformation  et  reste  identique  à  celle  de  la  larve  ou  du  mâle  :  ce  n'est  qu'à 
partir  du  cinquième  somite  thoraciqueque  le  corps  se  déforme  pour  former  une 
masse  plurilobée,  de  dimensions  extraordinaires  eu  égard  à  la  partie  antérieure 
du  corps  et  qui  constitue  une  cavité  incubatrice  close ,  sans  rapport  avec 
Textérieur  :  ces  Epicarides  forment  la  famille  des  Hemioniscidae,  la  seule  où, 
dans  la  femelle  adulte,  on  retrouve  une  partie  du  corps  restant  identique  à  ce 
qu'elle  est  dans  la  larve. 

Les  parasites  des  Rhizocéphales  ne  sont  plus  dans  les  mêmes  conditions  de 
sécurité  :  c'est  à  peine  s'ils  sont  partiellement  protégés  par  l'abdomen  du 
crabe  qui  recouvre  le  parasite  qu'ils  infestent.  Un  appareil  de  fixation  leur 
est  de  toute  nécessité  et  il  est  fourni  par  la  partie  antérieure  du  corps  qui 
s'enfonce  plus  ou  moins  profondément  dans  le  manteau  du  Rhizocéphale.  Dans 
le  genre  Zi/-iojisis  il  semble  que  c'est  encore  le  céphalon  et  les  quatre  premiers 
somites  thoraciques  qui  pénètrent  le  corps  de  l'hôte,  et  il  n'y  a  de  modification 
qu'au  niveau  du  cinquième  somite  qui  joint  la  partie  antérieure  et  interne  à  la 
partie  postérieure  et  externe  qui  forme  la  cavité  incubatrice.  Dans  les  autres 
genres,  Da/ialia,  Zeuxo,  la  partie  antérieure  s'effile  et  constitue  une  sorte  de 
mince  pédoncule  fixant  la  partie  postérieure  transformée  en  marsupium  :  c'est 
la  famille  des  Liriopsidae. 

Les  Cyproniscidae,  parasites  des  Ostracodes ,  affectent  la  même  forme 
générale  d'une  masse  plus  ou  moins  sphériquc  retenue  à  son  hôte  par  un 
pédoncule  effilé  pénétrant  dans  l'intérieur  du  corps.  Ils  sont  distincts  des 
précédents  par  le  singulier  appareil  fixateur  et  nourricier  de  la  femelle  jeune 
et  par  la  constitution  de  la  cavité  incubatrice. 

Un  autre  ensemble,  appartenant  encore  au  groupe  des  Cryptoniscinae,  est 
également  formé  de  trois  familles,  parasites  des  Cirrhipèdeset  des  Arthrostracés  : 
elles  ont  pour  caractère  commun  de  constituer,  dans  la  femelle  adulte,  un 
vaste  sac  incubateur  aux  dépens  de  toute  la  surface  du  corps  qui  se  replie  sur 
lui-même  antérieurement,  postérieurement  et  latéralement,  de  façon  à  ne 
laisser,  sur  la  face  ventrale  qu'une  mince  fente,  terminée  par  des  orifices  aux 
deux  extrémités,  qui  permettent  rentrée  el  la  sortie  de  Teau  dans  la  cavité  où 
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sont  couteiiuslesoiubryons.  Les  Criiioniscidae  sont  parasites  des  Cirrhipèdes  el. 
dans  le  stade  adulte,  la  l'emelle  ne  présente  plus  trace  d'appendices;  la  forme 
générale  du  corps  est  remarquable  par  quatre  prolongements  à  peu  près  égaux, 
deux  latéraux,  un  antérieur  el  un  postérieur,  (jui  lui  donne  un  aspect  tout  à 
fait  caractéristique.  Dans  les  Podasconidae.  parasites  des  Amphipodes,  la  partie 
antérieure  de  la  cavité  incubalrice  est  constituée  par  la  réunion  des  oostégiles 
soudés  eu  une  simpU'  paire,  avec,  à  leur  base,  les  rudiments  des  riiiq  premiers 
péreiopodes  :  la  forme  adulte  de  la  femelle  est  régulièrement  ovoïde,  (liiez  les 
CaJjiropsidae  tous  les  péreiopodes  disparaissent  sauf  les  deux  premiers  qui  sont 
encore  visibles  dans  la  femelle  jeune  ;  la  femelle  adulte  est  réduite  à  une 
membrane  constituant  la  cavité  incubalrice  et  présentant  sur  la  face  ventrale 
une  longue  fente  fermée  par  l'intrication  des  bords  pleuraux  des  somiles. 

La  dernière  famille  connue  des  Cryploniscinae  est  consliluée  par  runicpu' 
genre  ^.sroM/6r^/.s' parasite  d'un  Scbizopode  :  elle  représente  le  terme  extrême 
de  la  dégradation  de  la  forme  cryptoniscienne  :  la  femelle  adulte  esl  réduite  à 
l'ovaire  qui  fait  bernie  bors  de  la  carapace  larvaire  el  celle-ci,  tout  à  fait  vidée, 
reste  fixée  à  cet  organe  à  la  formation  du([uel  elle  ne  contribue  en  rien. 

Les  Épicaridesdes  autres  familles  constituent  un  autre  groupe,  lesBopyrinae, 
caractérisé  par  les  stades  larvaires  et  un  stade  adulte.  r)ans  le  stade  épicaridien, 
toujours  les  pléopodes  n'ont  qu'une  seule  rame,  et  dans  le  stade  cryptoniscien. 
les  antennules  el  les  épaulelles  coxales  ne  sont  jamais  dentées,  l'antenne 
compte  un  ou  deux  articles  de  moins,  des  pléopodes  oui  tanliU  deux,  tantt'd 
une  seule  rame  et,  dans  l'uropode,  l'exopodite  esl  égal  ou  plus  long  ([ue 
l'endopodite.  .\près  celle  pbase  larvaire,  ([uand  le  parasite  est  iïxé  sur  sou  hôte, 
se  produit  une  même  métamorpbose  dans  les  deux  sexes  (jui  aboutit  au  stade 
bopyrieu  :  cette  forme  devient  délinitive  dans  le  sexe  mâle  el.  transitoire  cbez 
l'autre  sexe,  elle  se  modifie  profondément  pour  constituer  la  femelle  adulte,  (le 
dernier  stade  est  caractérisé  surtout  par  la  réduclidu  des  appendices  céplia- 
liques,  Iboraciques  et  abdominaux. 

La  première  des  familles  qui  composent  celte  deuxième  grande  division 
des  Épicarides  esl  celle  desLajidae,  parasites  des  Scbizopodes.  La  femelle 
adulte  perd  les  deux  el  même  (juclquefois  l(>s  trois  derniers  péreiopodes  et 
constitue  une  cavité  incubalrice  qui  rap})elle  celle  des  Podasconidae;  les  paires 
antérieures  des  péreiopodes  sont  rejetées  à  l'ouverture  antérieure  de  la  cavité 
incubalrice,  (jui  esl  fermée  par  une  ou  plusieurs  jiaires  d'ooslégiles  plus  ou 
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moins  modifiées,  et  à  la  partie  postérieure  de  celte  cavité  s'ouvre  un  autre 
oi'ifice,  au  fond  d"iiu  alvéole  où  se  loge  d'ordinaire  le  mâle. 

Les  deux  autres  familles  sont  très  voisines  l'une  de  l'autre  au  point  de  vue 
morphologique  ;  l'une,  les  Phryxidae,  se  fixe  à  la  partie  ventrale  de  l'abdomen 
des  Décapodes  et  la  plupart  de  ses  genres  ne  compte  que  quatre  paires  de 
pléopodes.  L'autre,  les  Boi^yridae,  est  parasite  de  la  cavité  branchiale  des 
Décapodes  ;  la  femelle  adulte  est,  à  cause  de  la  forme  de  son  logement,  plus 
ou  moins  aplatie  et  constitue  une  cavité  incubalrice  au  moyen  de  ses  cinq 
paires  d'oostégites  sur  la  face  ventrale  du  thorax. 

Une  dernière  famille,  les  Entoniscidae,  est  parasite  de  la  cavité  viscérale 
des  Décapodes  supérieurs.  Ce  sont  des  Eopyridae  qui,  au  lieu  de  former  une 
alvéole  sur  la  face  externe  de  la  paroi  de  la  cavité  branchiale,  ont  pénétré  dans 
l'intérieur  des  viscères  en  perforant  la  membrane  interne  de  cette  cavité.  La 
forme  extérieure  de  la  femelle  a  été  profondément  modifiée  par  ce  parasitisme, 
plus  accentué  et  qui  est  presque  un  endo-parasitisme  ;  elle  rappelle  encore 
les  Céponiens  par  le  développement  des  lames  pleurales  et  des  appendices  du 
pléou,  la  forme  du  céphalogaster  et,  dans  le  stade  cryptoniscien,  par  ses 
pléopodes  à  une  seule  rame.  Le  mâle  a  été  également  modifié  par  la  disparition 
de  la  septième  paire  de  péreiopodes. 

Les  rapports  des  différentes  familles  d'Épicarides  peuvent  donc  être, 
pro^dsoirement,  représentés  parle  schéma  de  la  page  suivante. 

Si  l'on  ne  considérait  que  les  adultes,  le  degré  de  parasitisme  plus  ou  moins 
profond,  la  persistance  des  caractères  typiques  des  Isopodes,  la  dégradation, 
ou  plutôt  Fadaptation,  plus  ou  moins  absolue  à  la  vie  parasitaire,  on  pourrait 
concevoir  l'ordre  inverse  :  les  Bopyrinae,  moins  dégradés  et  dont  les  adultes 
rappellent  encore  nettement  le  type  libre  ancestral,  seraient  plus  proches  de 
la  souche  primitive,  et  les  Cryptoniscinae,  si  modifiés  par  une  vie  plus  étroite- 
ment parasitaire  qu'ils  ne  sont  plus  reconnaissables,  même  parfois  à  Fétal 
adulte,  comme  Crustacés,  en  dériveraient  ;  on  expliquerait  la  disparition  du 
type  bopyrien  par  la  progénèse,  si  fréquente  chez  tous  les  animaux  parasites  : 
ce  deuxième  ensemble  d'Épicarides,  sexué  dès  l'état  larvaire,  n'atteindrait 
plus  la  phase  bopyrienne,  stade  adulte  devenu  inutile  et  supprimé  par  la 
sélection  naturelle.  Mais  je  ne  crois  pas  que  cette  hypothèse  puisse  tenir 
devant  rimportance  des  caractères  larvaires  :  comme  je  l'ai  montré  plus  haut, 
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ces  stades  épicaridien  el  cryploniscien  ont,  chez  les  Cryptoniscinae,  des 
caractères  primitifs  qui  disparaissent  aux  mêmes  stades  chez  les  Bopyriuae  :  ce 
sont  donc  les  premiers  ([ui  représentent  les  tyi^es  les  plus  proches  de  la  souche 
des  Kpicarides. 
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GeniTS  et  espèces  de  la  famille  des  liopyridae. 


La  famille  des  Bopyridae  est  constituée  par  l'ensemble  des  formes  d'Épica- 
rides  qui.  après  une  période  de  vie  libre  et  pélagique  au  Uade  cri/ptoniscien, 
sont  parvenues  au  sfdde  })0[)ijrlen  et  se  sont  exclusivement  adaptées  à  la  vie 
parasitaire  dans  la  cavité  branchiale  des  (Irustacés  Décapodes.  On  peut  la 
caractériser  morphologiquement  par  ce  fait  que  la  femelle  adulte  a  une  forme 
générale  plus  ou  moins  aplatie  et  asyrnélrique,  due  à  son  habitat  spécial,  qu'elle 
possède  sept  paii'es  de  péreiopodes  et  cinq  paires  de  pléopodes,  ces  derniers 
tantôt  doubles,  tantôt  simples,  ou  même,  exceptionnellement,  rudimentaires. 

Les  formes  actuellement  connues  et  qui  répondent  à  cette  double  déliuition, 
éthologique  et  morphologique,  sont  au  nombre  de  <S0  environ,  réparties 
à  peu  près  dans  toutes  les  familles  des  Décapodes,  et  que  l'on  peut  diviser  en 
25  genres  distincts.  Comme  dans  la  plupart  des  autres  familles  d'Isopodes, 
le  pléon  est  la  partie  du  corps  (jui  représente  le  plus  de  variations  et  qui,  par 
conséquent,  est  la  plus  favorable  à  la  distinction  des  principaux  groupes.  Selon  le 
degré  de  développement  et  de  complication  que  présentent  les  lames  pleurales 
des  six  somites  qui  le  composent,  on  peut  diviser  les  Bopyridae  en  trois  groupes 
principaux  : 

1*^  Dans  le  premier,  les  lames  pleurales  du  pléon  ])rennent  un  dévelop- 
pement considérable  :  elles  forment,  de  part  et  d'autre  de  la  région  postérieure 
du  cor])s,  de  longs  prolongements  plus  ou  moins  filiformes,  portant  sur  leurs 
bords  des  digitations  tantôt  courtes,  tantôt  allongées  ou  quelquefois  même 
garnies  de  digitations  secondaires  plus  ou  moins  subdivisées  elles-mêmes.  Ce 
groupe  ainsi  défini  contient  sept  genres  :  le  premier,  le  genre  /o;^e  Montagu, 
est  l'un  des  Epicarides  les  plus  anciennement  connus  :  il  compte  cinq  espèces, 
toutes  également  parasites  dans  deux  genres  de  Macroures  de  la  fumille  des 
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Tlialiissinidao  :  dans  ce  genre  seul,  les  six  somites  du  pléon  possèdenl  tous  des 
lames  pleurales  également  dévolop2)ées.  Dans  les  autres  genres  du  même 
groupe  au  contraire,  le  sixième  somite  n'en  présente  jamais  :  c'est  ce  qui 
caractérise  immédiatement  le  genre  Ccpon  Duvehnov  et  les  genres  voisins  (jui 
eu  sont  très  proches.  Comme  depuis  longtemps  déjà  nous  avons  remarqué,  le 
professeur  (tiahd  et  moi,  ([ii'un  seul  el  même  genre  n'infestait  en  général 
([u'une  seule  famille  d'hiUrs.  nous  avons  emj)li>yé  des  fermes  génériques 
rappelant  d'une  part  Tespèce  type  ((ui  lut  connue  la  première  et  d'autre 
part  la  l'aiiiill<>  parasitée.  C'est  ainsi  ([ue  Ton  trouve  le  genre  Cfnicricejio» 
(deux  espèces)  dans  la  famille  des  Cancridae,  le  genre  Pordou'cepon  (deux 
espèces)  dans  la  famille  des  Portunidao.  le  genre  Grapsicepon  (trois  espèces 
dans  la  famille  des  Grapsidae .  auxquels  j'ajoute  ici  le  genre  nouveau 
Z'/'rty>fr^<"<'7>o?^  (une  espèce)  dans  la  famille  des  Trapezidae  :  fous  ces  genres  sont 
faciienK'iit  caractérisés  ])ar  l'état  plus  ou  moins  rudimenlairr  de  l'endopodite 
de  leurs  pléopodes  et  par  le  uduilirc  des  bosses  dorsales  tlioraci([ues.  Outre  le 
genre  Cejioii  Dlvkunov  (une  ou  deux  espèces),  dont  l'hôte  est  mallieureusemenf 
resté  inconnu,  et  ([ui  se  dislingue  des  autres  Céponiens  par  la  conloruiation 
spéciale  des  bosses  i)leurales,  il  y  a  encore  le  genre  Leuhni  Cohnai,i.\  et  Panceri 
(une  espèce),  parasite  des  Ocypodidae,  ef  qui  est  remar([uable  par  l'anormal 
développement  des  uropodes  dans  le  sexe  mâle. 

'2'^  Dans  le  deuxième  groupe,  les  lames  pleurales  du  pléon  de  la  femelle 
adulte  sont  encore  bien  développées,  mais  elles  ne  sont  plus  simplement  que 
le  prolongement  latéral  du  somite.  et  forment  seulement  des  lames  aplaties, 
sans  digitations  secondaii'es.  m;ds  cepiuidant  parfaiteiiiiMit  détachées  el 
distinctes  lime  de  l'autre.  Sur  les  somites  du  péreion.  ces  mêmes  lames  sont 
tantôt  développées,  tantôt  absent(!s.  Dans  deux  genres.  (}i(jaii(ioiii'  Kossmann 
deux  espè<'es  el  un  autre  genre  nouNeau  (Jibio)i('  (deux  espèces),  ces  lames 
pleurale^  llioraci(iues  sont  visibles  sur  tous  les  somites,  mais  le  premier 
genre  présente  des  uropodes  biramés,  taudis  que,  dans  le  second,  ces  appen- 
dices sont  simples.  Dans  le  genn^  C'/7//^/'/owr' IIansen  (une  espèce^  parasite  de 
la  famille  des  Xeuuitocarcinidae.  les  lames  pleurales  du  Ihorax  ne  sont 
développées  (pie  sur  les  ([uatre  somit(^s  antéi'ii'urs  :  elles  sont  tout  à  fait  nulles 
dans  les  li-ois  derniers  genres  (|ue  l'on  peut  distinguer  d'après  la  constitution  des 
uropodes  :  ou  bien  ils  sont  biramés.  et  ou  a  alors  le  genri'  Minrdinn  Hanskn 
uni' espèce  .  parasite  des  (îalatheidae  :  ou  bien  ils  n'oul  qu'une  seule  rame  ef 
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l'on  a  les  genres  Pseudionc  Koss.maxn  et  Plenrocrypta  Hesse  :  le  premier,  (jui 
dans  le  sexe  mâle  a  les  somites  du  pléon  parfaitement  dislincts.  ne  compte 
pas  moins  de  quinze  espèces  parasites  des  diverses  familles  des  Thalassinidae, 
des  Paguridae,  des  Galatlieidae  et  des  Pandalidae  ;  dans  le  genre  Pleiirocrypta 
le  mâle  a  tous  les  somites  du  pléon  soudés  ensemble  et  ses  sept  espèces  sont 
toutes  parasites  des  Anomala. 

3°  Enfin,  dans  le  troisième  groupe,  les  lames  pleurales  du  pléon  de  la  femelle 
adulte  sont  rudimentaires  ou  nulles  ;  la  partie  postérieure  du  corps  a  un  contour 
arrondi  plus  ou  moins  net  et,  sur  les  bords  latéraux,  on  distingue,  plus  ou  moins, 
les  divisions  des  somites.  mais  jamais  ceux-ci  ne  se  prolongent  latéralement  et 
leurs  bords  ne  sont  jamais  bien  distants  les  uns  des  autres.  La  forme  des  pléo- 
podes  et  des  uropodes  peut  servir  à  distinguer  les  douze  genres  qui  composent 
cette  subdivision  et  qui  correspondent  aux  Bopyriens  proprement  dits  des 
anciens  auteurs.  Les  pléopodes  d'abord  peuvent  être  biramés,  simples,  ou  nuls. 

Dans  le  premier  cas,  si  les  uropodes  sont  aussi  biramés,  ils  caractérisent  le 
genre  Bathygi/ge  Hansen  (une  espèce)  parasite  d'un  Grangonidae  ;  s'ils  sont 
simples,  on  peut  hésiter  entre  quatre  genres  différents  qui  se  distinguent 
par  la  conformation  des  pléopodes  dans  le  sexe  mâle  :  s'ils  sont  biramés,  on  a 
affaire  au  genre  nouveau  Io)i,eIhi  (une  espèce)  parasite  des  Thalassinidae  ;  s'ils 
sont  uniramés,  c'est  le  genre  nouveau  Pleurocnjptella  (une  espèce)  parasite 
d'une  Galatheidae  des  profondeurs  ;  enfin  s'ils  sont  avortés  et  si  la  femelle  a  des 
lames  thoraciques  développées,  c'est  le  genre  Aryeia  Dana  dont  trois  espèces 
(peut-être  même  six)  sont  parasites  des  Grangonidae  ;  et  si  ces  dernières  font 
défaut,  c'est  le  genre  Parar(/ela  Hansen  (une  espèce)  également  parasite  dans 
la  même  famille.  Les  uropodes  peuvent  enfin  être  rudimentaires  ou  ne  pas 
exister:  si  les  somites, du  pléon  sont  nettement  dislincts  les  uns  des  autres, 
ils  caractérisent  le  genre  Palaegyge  Giard  et  Bonnier  (sept  espèces)  parasite 
uniquement  de  Palaemonidae  d'eau  douce  ;  si  ces  somites  sont  à  peine  distincts 
les  uns  des  autres,  il  s'agit  du  genre  Proboptjrns  Giard  et  Bonnier  (trois 
espèces)  également  parasite  de  Palaemonidae  d'eau  douce  ou  littoraux  ;  enfin 
si  tous  les  somites  du  pléon  de  la  femelle  sont  soudés  en  une  seule  pièce, 
ils  caractérisent  le  genre  nouveau  Bopi/rella  (une  et  peut-être  trois  espèces) 
parasite  des  Alpheidae. 

Si  les  pléopodes  sont  simples  ou  plus  ou  moins  rudimentaires,  l'absence  ou 
la  présence  des  uropodes  caractérise  trois  genres  différents  :  ils  existent  dans  le 


-  237  -- 

geure  Gi/ue  Çornai.ia  et  Panceri  (deux  espèces)  parasite  des  Thalassinidaeeldes 
Galalheidae  :  s"ils  n'exislenl  que  dans  le  sexe  mâle  seulement,  il  s"agit  du 
genre  yî'oy/y/v;/'?  KossMANN  cinq  espèces)  parasite  des  Hippolylidae  :  si  on  ne 
les  trouve  plus  ni  dans  un  sexe  ni  dans  l'autre,  c'est  le  genre  ^oy)///'«/5LATREii.i.E 
dont  on  connaît  cinq  espèces  parasites  du  même  genre  de  Palaeuionidae. 

Enfin  les  pléopodes  peuvent  disparaître  fout  à  fait,  et  on  ne  constate  celte 
disparition  que  dans  le  seul  genre  Bojii/roidcs  Stimi'SON  (cinq  espèces)  parasite 
des  Hippolytidae. 

Le  tableau  suivant  résume  ces  diirérents  caractères  et  permet  d'arriver 
facilement  à  la  détermination  de  tous  les  genres  de  Bopyridae  actuellement 
connus  (')  : 


■sur  les  six  somifes  , 


'  liosses  pleurales  luherculeuses 
l  uropoihs  tin  mâk  /l'/i/brmes)  . .. . 


I  allonp-i's,  di<>ites,/         .  .,  )      t        ,•        i        i-        ,      .   i         i-r  iQualre 

"  "  |sur  ciuq  somiles  ;  .  ../enilopodiles  (les  pli'opodes  tnlierculifonnes  ;  /  , 

'  .  ^  deux  . 

losses  dorsales  thoraciciues  an  nombre  de..\      ,, 

'  nulles. 

■ndopodites  des  pléopodes  foliiforiues 

sur     sept     soniites  ;  ^  liirauiés 

uropodes  /  unirainr^ 

sur  qiialre  somiles 

"  liranu-s 


lanielleux 

el   si'-parés  ; 

pleura  du  thorax 


Heiira 
(lu  pléon 

de  la 
femelle 


\' 


nul>  ;  uropodes ;  uniramés  ;  .innules  y  ilistiniis 

(   'In  ph'on  'V  iitâlf  I  snvf/rs  . .  , 


Li 


liuiH'^  :   uropodes 


hirames 

l' tiifiiiiU'n 

simples  :  pléo-     \  />»•"'««• 

piulea  '!"  :,iâh:     j '"-'*  ■'  Ple"''«  Ihora-  \  tléveloppos 


liques  de  la  femelle  /  nuls . 


riidinionl.iircs 
ou  nuls  ; 


\. 


nctiemeni  disliucls . 


rndinienlaires    ou 
nuls  ;  jjli'opodes 


à  peine  dislincls 


somiles   du   pléon  '  soudés  . 
^siuiples 


dans  les  deux  sexes 


'linns  In  fi>ii>ello  ■.euleuienl 


l'tiW. 

(y pi  II. 

Le  i 'II/ a. 

(l'iiicricejKiH. 

Grapsicepuii. 

Tiiipezicepon. 

P'jiii'.nicepon. 

Gi'i'iiUinne. 

Orbione. 

Cij/plione. 

Mmiidimi. 

Pseu'Iione. 

Plev.rocrupta . 

Pleiirocriiptellu . 

JdiieUn. 

.irijeia. 

P'ir'ifipiii . 

Pidiieiiipic. 

Prol/npi/rus. 

Biipurellii . 

Bopyrvs 

Bojii/riii't. 

li'ipi/rni'lex. 


(1)    Les  caractères  empruntés  au  sexe  mâle  sont  en  il'ilii/i'<:s  dans  ce  lalileau  ;   tous  les   autres 
concernent  la  femelle  adulte. 
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I.  Genre  lone  Latheili.e.   1818. 

Ce  genre  se  ditférencie  aisément  de  tous  les  autres  tyjies  connus  de 
Bopyridae  par  ce  seul  fait  que,  dans  les  deux  sexes,  il  y  a  au  pléon  six 
paires  de  prolongements  pleuraux.  Il  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  que  dans  la 
famille  des  Thalassinidae,  principalement  dans   le  genre  Callianassa. 

(  linq  espèces. 

1.  lone  thoracica  Mont.\gu. 

(Planches  I.  II,  III). 

1808.    Oniscus  tJwracicus  MoNT.A.au  |08|,  p.  10:j,  PI.  III,  liy.  :J  et  4. 

1817.  Oniscus  t/iori/cici'S  MoKT.,  L.\treille  [17],  Kdit.  I,  T.  III,  p.  54. 

1818.  Oniscus  [loite]  tJioracicus  Mont.,  L.\treille  [18],  PI.  '.VM,  fig.  46. 

1825.  lone  thoracicus  Mont.,  Desmarest  [25],  p.  286,  PI.  XLVI,  tig.  10. 

1826.  Oniscus  thoracicus  Mont.,  Audouin  et  Edwarus  [26],  T.  IX,  p.  35»,  PI.  XLIX,  lig.  10  et  1 1 . 
1840.  Ionethoracicns},lom\,  Milne-Edwards  [40],  T.  III,  p.  280,  PL  XXXIII,  fig-.  14-15. 
1849.  lone  thoracicus  Mont.,  Cu\7Er  [49],  PI.  XLIX,  fig.  1. 

1868.  lone  thoracica  Mont.,  Spence  Bâte  et  Westwood  [68],  II,  p-  255. 

1881.  loue  thoracica  Mont.,  Kossmaxn  [81],  p.  170,  PL  X. 

1885.  Joue  thoracica  Lat.,  Carus  [85],  p.  453. 

1887.  lone  thoracica  Mont.,  Giard  et  Bonnier  [87  ^],  p.  76. 

Cette  espèce,  découverte  dans  l'estuaire  de  Kingsbridge,  sur  la  côte  sud 
du  Devonshire,  par  le  colonel  Moxtagu  en  1808,  a  été  la  deuxième  forme 
de  Bopyrien  connue  des  naturalistes.  Elle  n'est  signalée  que  sur  les  C(3tes 
anglaises  et  françaises  de  la  Manche  ('),  en  Bretagne  et  dans  la  Méditerrannée 
[golfe  de  Naples  (Fraisse)  et  Adriatique  (Hei,i,er)]. 


(']  Brébisson  (Catalogue  des  Crustacés  du  Cah'ados,  Mémoires  de  la  Sociétc  linncennc  (h 
Calvados,  1825,  p.  30)  dit  qu'/o«(?  thoracica  se  trouve  «sous  les  pierres  baignées  parla  iner». 
Cette  erreur  provient  sans  doute,  comme  l'indique  Spence  Bâte,  d'une  confusion  avec  les 
Pranizes,  par  suite  de  la  référence  inexacte  faite  par  L.vtreili.e  (Encycl.  nu'thodijue)  de  ïOnisciis 
coerideutns  (Pruniza)  ù  VOnisciis  thoracicus  do  Montacu. 


—  23fl  — 

La  fpiiit'llc  adulte  fig.  "2,  3,  4)  mesure  un  peu  plus  de  (V'"".  du  bord  frontal 
du  céplialon  au  dernier  somite  du  pléon,  et  7""".  .").  si  l'on  y  ajoute  la  longueur 
des  uropodcs.  L'animal  est  à  peine  asymélri([iie.  ce  ([ui  s'expli((ue  par  le 
peu  de  consistance  du  repli  de  la  carapace  céphalothoracique  qui  recouvre  la 
cavité  branchiale  de  son  hôte  :  chez  les  Callianasses  en  effet,  ce  repli  n"est  qu'une 
membrane  mince,  lâche  et  flottante,  qui  ne  peut  ([ue  gêner  très  peu  l'accroisse- 
ment du  parasite  après  sa  fixât  ion.  ni  lui  imposer  cette  déformation  asymétrique 
si  accentuée  cliez  les  parasites  des  autres  Décapodes,  où  cette  paroi  de  la  cavité 
branchiale  est  beaucoup  plus  rigide.  La  forme  générale  du  corps  est  allongée  ; 
à  cause  du  développement  des  lames  pleurales  des  premiers  somites,  la  plus 
grande  largeur  de  l'animal  se  trouve  à  la  partie  antérieure  :  celle-ci  diminue 
peu  à  peu  vers  la  partie  postérieure  du  thorax  pour  s'atténuer  fortement  vers 
l'extrémité  du  pléon  :  seuls  les  somiles  abdominaux  participent  à  ce  rétrécisse- 
ment, car,  à  cause  du  développeiiient  considérable  des  lames  pleurales  et  des 
pléopodes.  la  masse  générale  du  corps  présente  à  peu  prés  la  même  importance 
aux  deux  extrémités. 

La  tète,  vue  par  la  face  dorsale,  est  transversalement  allongée  et  gonflée  par 
le  développement  de  la  partie  antérieure  du  tube  digestif:  le  bord  frontal  est 
presque  recliligne,  à  peine  courbé  :  il  se  prolonge  antérieuz'emeutpar  une  large 
lame  qui  déborde  le  céphalon  à  droite  et  à  gauche  et  dépasse  même  le  premier 
somite  thoracique  :  les  bords  de  cette  lame  antérieure  sont  légèrement  ondulés 
et,  sur  sa  surface  dorsal(\  elle  est  couverte  de  petits  mamelons  peu  saillants  dissé- 
minés sans  ordre.  A  la  face  antérieure  (PI.  II,  lig.  Il  on  trouve,  insérées  sous  la 
lame  frontale,  les  antennules,  très  rapprochées  l'une  de  l'antre  et  triarticulées  : 
l'article  basai  est  large  et  épais  :  sa  surface,  irrégulièrement  développée  est 
couverte  d'une  épaisse  cuticule  squameuse  :  le  deuxième  article  est  de  même 
longueur  mais  très  étroit,  et  le  troisième,  très  réduit,  se  termine  par  quelques 
petites  soies  raides.  Les  antennes  sont  insérées  derrière  les  antennules,  de 
part  et  d'autre  du  rostre  buccal,  et  comptent  six  articles  :  le  premier  est  court 
et  épais,  les  autres  plus  étroits,  de  moins  en  moins  allongés  du  «leuxième  au 
sixième;  les  quatre  derniers  sont  garnis  de  petites  soies  apicales.  Le  rostre 
a  la  structure  typi([ue  :  la  lèvre  supérieure  est  large  et  se  recourbe  latéralement 
de  part  et  d'autre  de  l'inférieure  qui  est  plus  étroite  et  échancrée  à  son  extrémité 
distale  ;  les  mandibules  ont  la  forme  ordinaire  ainsi  ([ue  les  maxilles.  Les 
maxillipèd(^«  fPl.  II.  fig.  "2^  sont  large-;  i>t*présenli'iit  à  leun>xtrémilé  supérieure 
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un  très  ^^etit  palpe,  à  cuticule  écailleuse  et  terminé  par  quelques  petits  poils. 
La  lame  inférieure  du  céplialon  (fig.  3)  est  largement  développée  :  sous  l'insertion 
du  maxillipèdc  elle  se  découpe  en  deux  petites  lamelles  secondaires,  dont  la 
plus  petite  est  interne, .et  présente  une  partie  médiane  à  bord  rég"ulièremenl 
arrondi  ;  derrière  les  deux  lamelles  latérales  secondaires,  on  en  trouve  une 
troisième  plus  petite  ,  insérée  sur  l'épaississement  cliitiueux  que  forme 
l'insertion  du  maxillipède. 

Le  thorax,  vu  par  la  face  dorsale  (PL  L  lig.  2),  est  formé  des  sept  somites 
ordinaires  :  le  premier  est  un  peu  plus  large  que  le  céphalon  qu'il  contourne 
latéralement  de  part  et  d'autre  jusqu'au  niveau  du  bord  frontal  ;  le  deuxième 
est  un  peu  plus  large  et  le  troisième  encore  davantage  ;  à  partir  du  qu-atrième, 
les  somites  décroissent  régulièrement  de  largeur  ;  ils  sont  tous  à  peu  près  de 
même  épaisseur,  sauf  le  premier  qui  est  plus  étroit  ;  la  paroi  chitineuse  des 
tergites,  maintenue  solidement  par  la  membrure  chitineuse  de  chacun  des 
somites,  se  gonfle  sous  la  poussée  de  l'ovaire  et  leur  donne  un  aspect  de 
bourrelet,  surtout  accentué  sur  les  parties  latérales;  sur  les  deux  premiers 
somites  on  trouve  deux  paires  de  bosses  pleurales  délimité  par  une  nervure 
chitineuse  ;  sur  les  somites  suivants  ces  bosses  ne  sont  plus  guère  visibles. 
Tous  ces  somites  thoraciques  portent  une  paire  de  lames  pleurales  :  sur  les 
premiers  somites  (PL  II,  fig.  4  et  5)  elles  sont  très  développées  et  leur  partie 
antérieure  s'insinue  sous  les  extrémités  libres  de  la  lame  antérieure  du  céphalon, 
tandis  que  la  partie  postérieure,  terminée  en  pointe,  revient  en  arrière  se 
cacher  ou  couvrir  Lextrémité  antérieure  des  lames  pleurales  du  somile 
suivant  :  celles-ci  sont  aussi  très  développées  et  de  forme  semblable,  mais 
inégalement,  et  cela  selon  la  position  du  parasite  sur  son  hôte  :  quand 
l'Épicaride  est  droit,  c'est-à-dire  qu'il  s'est  fixé  dans  la  cavité  branchiale 
droite,  ce  sont  les  lames  pleurales  droites  qui  sont  les  plus  considérables 
(comme  c'est  le  cas  pour  la  femelle  représentée  PL  I,  fig.  "2,  3  et  4);  dans 
le  cas  contraire,  ce  sont  les  lames  pleurales  gauches  qui  sont  le  plus  déve- 
loppées :  la  longueur  de  la  lame  pleurale  la  plus  étendue  du  deuxième 
somite  peut  atteindre  jusqu'au  quatrième  somite  thoraci(iue;  les  quatre  lames 
antérieui'es  sont  assez  épaisses,  et,  comme  la  lame  du  céphalon,  elles  ont 
les  bords  ondulés  et  leur  surface  dorsale  couverte  de  pelils  tubercules 
mousses.  Les  lames  pleurales  des  cinq  autres  somites  sont  beaucoup  plus 
réduites:  ce  sont  de  petites  lamelles  à   extrémité  pointue  .et  dont   la  base 


d'insertion  est   hoaucoup  plus  étroite  ((ue  le   l)()rd  pleural  du  segment  dont 
elles  dépendent. 

La  face  ventrale  du  péreion  itig.  ;3)  est  tout  à  t'ait  couverte  par  la  cavité 
incubatrice  extrêmement  reullée  et  débordant  même  de  part  et  d'autre  de  la 
surface  du  thorax,  de  layon  à  être  visible  même  quand  on  considère  la  femelle 
par  la  face  dorsale.  (Àdte  cavité  est  formée  par  les  cinq  paires  d'oostégites 
([ui  dépendent  des  cinci  premières  paires  de  péreiopodes.  Ces  appendices  sont 
relativement  très  développés  et  fortement  modifiés  pour  le  rôle  spécial  (lu'ils 
ont  à  jouer.  Dans  les  autres  genres  d'Épicarides  branchiaux,  ils  sont  d'ordinaire 
assez  réduits  et  ne  jouent  qu'un  rôle  de  fixation  assez  effacé,  à  cause  de 
la   cavité   rigide  dans  laquelle  ils  sont  maintenus  presque  mécaniquement 
par  leur  propre  masse.  Il  n'en  est  plus  de  même  dans  la  cavité  branchiale 
de  la  Callianasse  :  la  paroi  du  In-anchiostège  n'est,  à  proprement  parler,  que 
peu  ou  pas  déformée  par  le  parasite  :  elle  n'est  que  soulevée  par  la  masse 
(jue  le  parasite  interpose  entre   elle  et   les  branchies.  Il  faut  donc  que  la 
fixation  soit,  non  seulement  beaucoup  plus  énergique,  mais  qu'elle  soit  surtout 
perpétuelle.  De  plus  la  vie  de  l'hôte  dans  d'étroites  galeries  creusées  dans  le 
sable  doit  exposer  le  parasite  à  des  frottements  fréquents  contre  les  parois  qui 
pourraient  facilement  le  détacher  s'il  n'était  maintenu  d'une  façon  particulière. 
Ces  quelques  conditions  élliologi(|ues  particulières  expliquent  la  conformation 
spéciale  des  péreiopodes.  Ils  sont  tous  de  même  forme  (PL  I,  fig.  5  et  PI.  IL 
fig.  1,4,  7.  8):  le  coxopodite  forme  une  large  articulation  confondue  avec  le 
•somite  et  dont  dépend  l'oostégite  ;  le  basipodite  est  allongé  et  présente,  sur 
son  bord  supérieur  et  vers  son  extrémité  i)ro\imale.  (jnelques  renflements  plus 
ou  moins  irréguliers;    l'ischiopodite  est  de  mêmes  dimensions  que  l'article 
précédent  mais  sans  renflements  ;  le  méropodite  est  court  et  carré,  sa  face 
interne  est  couverte  de  petits  tubercules  chitineux  ([ui  lui  donnent  un  aspect 
chagriné:  le  carpopodite  est  également  court,  évase  a  sa  partie  distale  ornée 
de  quelques  petites  soies  raides  ;  ces  deux  derniers  articles  servent  de  double 
articulation  au  propodite  (jui  s'élargit  considéralilcment  à  sa  partie  distale  de 
façon  à  présenter,  quand  on  le  regarde  de  l'ace  (l'I.  11.  lig.  1 .  premier  péreiopode 
droit  et  fig.  8),  une  l'orme  pres(iue  triangulaire;  le  dactylopodite  a  la  forme 
d'une  grosse  griffe,  à  pointe  pres(iue  mousse,  qui  s'insère  à  l'angle  externe  du 
propodite  et  dont  l'articulation  semble  tordue  sur  elle-même,  de  façon  à  ce  que, 
([uand  elle  se  referme,  son  extrémité  distale  vienne  s'apiditiuer  sur  l'angle 


interne  de  l'extrémité  distale  élargie  du  propodite  ;  cette  dernière  partie  à  la 
forme  d"une  petite  cavité  tapissée  de  courts  tubercules  cbitineux  que  l'on 
retrouve  aussi  sur  l'extrémité  distale  du  propodite,  et  qui  empêchent  les  deux 
branches  de  la  pince  de  glisser  l'une  sur  l'autre,  de  façon  à  assurer  d'une  façon 
parfaite  la  préhension  de  toute  partie  saisie.  Dans  l'espèce,  ces  parties  saisies 
sont  d'une  part  le  bord  libre  de  la  paroi  du  branchiostège  (PI.  I,  fig.  1)  et  de 
l'autre  le  fond  du  pli  qui  détermine  sur  cette  même  paroi  la  présence  du  corps 
du  parasite.  Le  rôle  de  ces  pinces  modifiées  des  péreiopodes  est  rendu  évident 
par  ce  fait  que,  presque  toujours,  sitôt  que  l'animal  est  tué  par  l'alcool  par 
exemple  où  on  le  plonge  avec  son  hôte,  il  lâche  celui-ci  et  tombe  dans  le  fond 
du  bocal. 

Les  oostégites  sont  de  grandes  lamelles  chitineuses  qui  se  recouvrent  l'une 
Tautre  d'arrière  en  avant  et  latéralement  de  façon  à  former  une  vaste  cavité 
complètement  fermée  de  toute  part  sauf  à  l'avant  et  à  l'arrière  (').  La  premièi'e 
paire  (PL  II,  fig.  1.  4,  5)  recouvre  la  paire  des  maxillipèdes  jusqu'à  l'extrémité 
du  rostre  buccal  ;  elles  sont  arrondies  et  divisées  en  deux  parties  par  un  sillon 
profond  qui  part  de  l'insertion  du  péreiopode  ;  la  partie  supérieure,  qui  reste 
librement  découverte,  forme  une  vaste  poche  interne  qui  détermine  à  l'extérieur 
une  forte  saillie  ;  sous  le  repli  de  la  membrane  (jui  la  termine  intérieurement, 
à  la  face  interne  de  l'oostégite,  se  trouve  une  rangée  de  tubercules  pointus  de 
formes  variées  et  couverts  d'une  cuticule  squameuse  :  ces  tubercules  sont  au 
nombre  d'une  dizaine  ;  la  partie  inférieure  du  premier  oostégite,  recouverte 
habituellement  par  le  deuxième  oostégite,  est  régulièrement  arrondie  posté- 
rieurement et  son  bord  inférieur,  garni  de  nombreuses  petites  soies  raides,  ne 
présente  ni  diverticule  ni  échancrure.  Les  deuxième,  troisième  et  quatrième 
oostégites  (fig.  7),  sont  à  peu  près  de  la  même  forme,  le  premier  étant  de  taille 
plus  réduite  que  les  suivants  :  ce  sont  de  vastes  lamelles  allongées  transver- 
salement avec  le  bord  inférieur  garni  de  petites  soies  courtes.  Le  cinquième 
(fig.  8)  est  de  même  forme  que  le  précédent,  mais  un  peu  moins  long  :  il  difi"ère 
des  autres  par  le  bord  inférieur  tpii  est  garni  d'une  rangée  de  très  longues  soies 
rigides,  fines  et  parallèles.  Toutes  ces  lamelles  se  recouvrent  les  unes  les  autres. 


(1)  Dans  laj  fig.  3  de  la  PI.  I,  ces  oostégites  ne  sont  pas  représentées  dans  leur  situation 
normale  :  elles  ont  été  un  peu  écartées  et  dérangées  pour  montrer  la  masse  des  œufs  pondus, 
que  Ton  ne  voit  pas  quand  elles  sont  en  place. 
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lie  laissout  libres  que  leur  partie  anlérieure,  s;uit'  la  riii(|uiéuie  paire  ([ui  est 
complètemeut  découverte  :  sur  toutes  ces  surfaces  libres,  lescimi  paires  (roosté- 
giles  se  trouvent  garnies  d'une  série  de  graiuls  poils  cliitiiuMix  (pii  ont  été 
ligures  fortement  grossis.  Pi.  Il,  lig.  1)  :  les  uns  sont  allongés,  simples,  les 
autres  bifurques  à  leur  extrémité  dislale,  les  autres  très  courts,  sessiles  et 
également  simples  ou  bifurques  ;  tous  sont  recouverts  à  leurs  extrémités  libres 
de  petites  squames  imbriquées  ;  ces  poils  particuliers,  qui  recouvrent  ainsi 
toute  la  surface  externe  et  visible  delà  cavité  incubatrice,  sont  dus  évidemment 
à  la  raison  qui  a  fait  se  modifier  les  péreiopodes  :  ils  ont  pour  but  d'augmenter 
l'adhérence  de  cette  surface  ventrale  du  corps  à  la  surface  interne  du  branchios- 
tège  de  l'hôte. 

Le  pléon,  ^-u  par  la  face  dorsale  (PI.  I,  lig.  '2)  se  présente  comme  formé  de  six 
somites  qui  diminuent  régulièrement  d'épaisseur  et  de  largeur  du  premier  au 
dernier  ;  tous,  ils  soûl  prolongés  latéralement  par  des  lames  pleurales  d'aspect 
tout  particulier  et  toutes  sensiblement  semblables  JM.  11,  tlg.  1(»  ;  PI.  III. 
lig.  5  et  6)  :  étroites  à  leur  base,  elles  se  divisent  immédiatement  en  de  longues 
digitations  qui  se  ramifient  à  leur  tour  en  digitations  secondaires,  surtout 
développées  sur  le  bord  inférieur  et  (jui.  en  s'entremèlant,  donnent  un  aspect 
tout  à  fait  particulier  à  la  partie  postérieure  du  corps.  A  la  face  ventrale 
(PI.  II,  fig.  10).  le  fouillis  inextricable  de  tous  ces  prolongements  digilés  est 
encore  accentué  par  la  présence  de  cinq  paires  de  pléopodes  biramés  :  ceux-ci 
sont  constitués  par  un  endopodite  lamelleux,  élargi  à  sa  base,  aigu  à  son 
extrémité  libre  et  dont  les  dimensions  diminuent  du  premier  au  cinquième 
pléopode:  puis  par  un  exopodite,  excessivement  allongé,  un  peu  élargi  à  sa 
base  là  peine,  dans  les  premières  pairesj  et  dont  l'extrémité  dislale  teiminée 
en  pointe  mousse  dépasse  largement  les  dernières  digitations  de  la  lame 
pleurale  correspondante. 

Le  dernier  somite  du  pléon,  outre  ses  lames  pleurales  digitées,  porte  une  paire 
d'uropodes  tout  à  fait  caractéristiques  du  genre  :  ce  sont  deux  gros  prolon- 
gements, de  même  diamètre  d'un  bout  a  l'autre,  et  dont  l'extrémité  distale 
se  recourbe  en  dehors  de  la  ligne  axiale  de  l'animal  iPl.  II.  lig.  10). 

La  femelle  jeune  a  été  figurée  par  Kossmann  dans  plusieurs  stades  de  son 
évolution  ;  dès  le  premier,  les  lames  pleurales  du  pléon  sont  développées  et 
sui'Ioul  les  uropodes  ([ui  oui  iléja  la   forme  recourbée  caractéristi(|iic  ;    puis 
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toutes  les  lames  pleurales  du  corps  s'accentuent  et  celles  du  pléon  présentent 
un  bord  inférieur  à  sinuosités  déjà  accentuées  :  les  exopodites  des  pléopodes 

sont  alors  beaucoup  plus  longs  que  ces  lames 
pleurales  qui  les  dépassent  de  moitié  (fig.  43)  ; 
au  fur  et  à  mesure  que  la  femelle  grandit, 
ces  dernières  présentent  des  digitations,  d'abord 
très  petites,  qui  vont  en  s'agrandissant  el  en 
se  divisant  de  plus  en  plus  et  finissent  par 
masquer  les  pléopodes,  quand  on  considère 
ranimai  par  la  face  dorsale. 

Le  7nâ1e  adulte  (PL  I,  fig.  6,  et  PL  III, 
fig.  1-4)  a  également  une  forme  très  caracté- 
ristique :  il  ne  mesure  pas  tout  à  fait  trois 
millimètres  du  bord  frontal  à  l'extrémité  du 
pléon.  Le  céphalon  a  une  forme  demi-circulaire 
tout  à  fait  régulière  ;  sur  la  face  dorsale  se  trouvent  deux  taches  pigmentaires 
noirâtres  représentant  les  yeux;  à  la  face  ventrale  (PL  III,  fig.  2)  se  trouvent 
d'abord  une  paire  d'antennules  triarticulées  :  les  trois  articles  diminuent  de 
largeur  et  de  longueur  du  basai  au  troisième,  el  tous  les  trois  munis  de 
courtes  soies  apicales  ;  puis  des  antennes  de  buit  articles  et  relativement  très 
longues  :  le  premier  article  est  court  et  large,  le  second  de  même  largeur  est 
plus  long  et  les  autres  vont  en  diminuant  d'importance  jusqu'au  dernier, 
tous  sont  garnis  de  soies  apicales  ;  le  rostre  buccal  est  identique  à  celui  de  la 
femelle  ;  les  maxilles  ont  la  forme  ordinaire  el  immédiatement  derrière  ces 
dernières,  se  trouve  une  paire  de  maxillipèdes,  petits  appendices  d'aspect 
rudimentaire  et  terminés  l'un  et  l'autre  par  une  seule  soie  apicale. 

Le  thorax  est  formé  de  sept  somites  à  peu  près  égaux,  de  même  largeur, 
dont  le  bord  postérieur  est  presque  rectiligne  et  les  bords  latéraux  arrondis 
antérieurement.  Les  péreiopodes  sont  tous  semblables  :  ils  sont  formés  d'un 
basipodite  trapu  el  d'un  iscbiopodite  semblable,  les  deux  articles  suivants  sont 
soudés  et  le  propodite  se  termine  par  une  griffe  aiguë.  L'ouverture  génitale 
mâle  est  unique  et  située  au  milieu  du  septième  somite  (fig.  4). 

Le  pléon  est  très  court,  pas  plus  long  que  l'ensemble  des  deux  derniers 
somites  thoraciques  el  tous  les   segments  en  sont  intimement  soudés  :    le 
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bord  antérieur  est  beaucoup  plus  étroit  que  le  l»ord  postérieur  du  thorax  et  le 
pleou  se  termine  régulièrement  en  pointe  de  façon  à  figurer  à  peu  près  un 
triangle  ;  sur  ses  bords  latéraux  sont  insérés  six  paires  de  longs  prolongements 
représentant  les  lames  pleurales  et  qui  sont  tous  à  peu  près  de  même  longueur  l'i. 
C'est  le  seul  mâle,  parmi  les  Kpicarides  branchiaux  qui  présente  ce  caractère. 
La  surface  dorsale  ne  présente  aucune  trace  de  division  en  segments,  non  plus 
([ue  la  surface  ventrale:  sur  celle-ci,  i\  la  base  des  premiers  prolongements 
pleuraux,  on  retrouve  la  trace  des  pléopodes  sous  forme  de  petits  tubercules 
mousses. 

2.  lone  cornuta  Si'ENCK  Bâte. 

18()4.  lotie  cornvtn  Spence  Bâte  [64],  p.  008. 

1805.  loiie  thortmcus  p.  parle),  Hei.leu  |  (J.j  |  p.  979. 

1868.  lone  cornuta  Spknce  B.^te  et  Westwood  [08 |,  II,  p.  '2'i'.i. 

1887.  lone  cornvtn  Bâte.  (iiARD  cl  Bonnieh  |87  h\,  p.  77. 

1899.  Jone  cornuta  Hai'e.  Hichaiuison  |99|.  p.  81.5. 

Cette  deuxième  espèce  fut  signalée  par  Spenge  B.vte  (jui  la  trouva 
attachée  aux  branchies  de  CaUianassa  lonijimana  B.\te,  provenant  des  côtes 
de  l'île  Vancouver,  dans  le  Pacifique,  d'où  elle  avait  été  rapportée  par 
J.  K.  Lord,  en  1864.  Il  n"en  donne  que  la  courte  diagnose  suivante  (■), 
sans  aucune  figure  : 

Le  mole  ne  diffère  de  l'espèce  européenne  (jue  par  l'extrémité  du  pléon 
qui  est  obtuse,  et  par  la  brièveté  des  antennes.  Il  mesure  un  quart  de 
pouce. 

La  femelle  a  les  e.vlrémités  de  la  lame  antérieure  du  réphalon  en  forme 
de  cornes  recourbées  postérieurement:  le  péreion  est  légèrement  asymétrique  : 
les   bosses    j)leurales   (les    coxa   de  l'auteur  anglais)   des   premiers  somites 


(')  Je  dois  noter  ici  qu'une  fois  j'ai  troiivi'  un  mâle  n'ayant  que  cinq  paires  de  prolongenienl.s 
pleuraux,  ceux  du  sixième  somile  étaient  avortés. 

[-•  Dans  tous  les  descriptions  d'I'ipicarides  que  je  n'ai  pu  étudier  personnellement  et  que  je 
donne  d'après  divers  auteurs,  autant  [u'il  est  possible  j'emploie  la  même  lerniinolojjie  morpiiolo- 
jrique  que  dans  mes  descriptions  d'après  nature  :  il  est  entendu  que  lo\iles  ces  interprétations  sont 
sujettes  à  révision,  et  ce  sera  prolialilemont  le  cas  d'un  assez  grand  nombre,  à  cause  de  l'extrême 
imprécision  de  la  plupart  des  descriptions  des  anciens  auteurs  et  de  l'absence  de  toute  idée  de 
niorpliolofi:ie  comparée. 
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sont  arrondies  et  situées  sur  le  bord  antéro-iatéral  des  somites  du  péreion  ; 
les  pleura  des  trois  somites  postérieurs  sont  élargis  et  terminés  en  pointe 
postérieurement;  les  pléopodes  sont  longs  et  frangés  avec  des  lames 
pleurales  {branchiae]  arborescentes.  Elle  mesure  trois  quarts  de  pouce. 

Dans  son  ouvrage  classique  «  Britisb  Sessile  Eyed  C'-rustacea  »  Spenge 
B.4TE,  qui  ne  retrouva  pas  l'espèce  de  Montagu  (')  qu'il  redécrivit  et 
figura  d'après  Miiae  Edw.\rds,  donne  quelques  nouveaux  détails  sur  l'espèce 
américaine.  Son  étude,  dil-il,  est  facilitée  par  sa  grande  taille  :  la  cavité 
incubatrice,  qui  iHail  remplie  d'embryons,  couvrait  toute  la  surface  du 
corps  sauf  le  pléon  ;  les  lames  pleurales  des  somites  du  thorax,  que  Milne- 
Edwards  a  comparé  aux  branchies  des  Amphipodes,  n'existeraient  pas,  ce 
qui  serait  un  caractère  bien  spécial  à  cette  espèce.  La  description  des 
pièces  buccales  est  très  confuse  et  difficilement  interprétable  :  elles  for- 
meraient un  appareil  prolractile  de  forme  ovale  ;  les  mandibules  sont  des 
organes  longs  et  étroits,  dentés  au  bord  antérieur  :  l'une  est  obliquement 
convexe,  l'autre  est  concave  et  vers  sa  base  redevient  convexe,  tandis  que 
c'est  le  contraire  pour  l'autre .  de  façon  à  présenter  l'apparence  d'une 
hélice.  Ces  instruments  tranchants  sont  insérés  à  l'extrémité  de  l'œsophage, 
appareil  chitineux  et  probablement  contractile.  Les  deux  paires  de  maxilles 
forment  autour  des  mandibules  une  sorte  de  carcasse  mue  par  des  muscles 
puissants.  A  la  base,  il  y  aurait  deux  processus  digitiformes ,  appendices 
secondaires  des  maxilles  (?)  Le  maxillipède  est  formé  de  trois  articles  :  les 
deux  premiers  larges  et  aplatis,  le  troisième  petit  et  rudimentaire  ;  à  leur 
base  se  trouve  également  un  appendice  aussi  digitiforme,  terminé  en  pointe 
(probablement  la  lamelle  externe  de  la  lame  inférieure). 

Les  appendices  du  pléon  sont  formés  d'une  première  branche  divisée  en 
petits  articles  dans  toute  sa  longueur  et  qui  manquerait  au  dernier  somite  :  si 
ce  fait  est  exact,  ce  qui  est  bien  improbable,  il  faudrait  modifier  la  diaguose 
générique  à'ione.  De  la  base  du  pléopode  se  détachent  deux  appendices,  Fun 
sacciforme,  étranglé  à  sa  base  et  à  extrémité  pointue  (endopodite),  l'autre 
long  et  étroit  (exopodite)  :   leurs  dimensions   sont   inversement  disposées  : 


(*)  L'exemplaire  Ijpique  de  Montagu  n'avait  pas  été  conservé  au  British  Muséum  et  l'animal 
auquel  était  attachée  l'étiquette  manuscrite  de  l'auteur  était,  non  un  lone,  mais  un  Bojii/rus  (Sp. 
Bâte). 
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l'endopodile  dans  la  première  jjairc  de  pléoi)odes  est  de  taille  considérable, 
diminue  graduellement  sur  les  autres  et  est  presque  avorté  à  la  dernière; 
Texopodile  est,  dans  la  première  paire,  très  réduit,  puis  il  acquiert  des  dimen- 
sions de  plus  en  plus  considérables  et  Si'Ence  IUte  considère,  comme  un  de  ces 
appendices,  les  gi'ands  uropodes,  où  s'était  llxé  le  mâle. 
Cette  espèce  n'a  pas  été  retrouvée  depuis  Si'Ence  Bâte. 

3.  lone  vicina  (Iiaiui  et    1)0NMKH. 

(Planihe  111.  n?.  7-15;. 
1890.  lone  riciiKi  (iiAftn  et  Bonnii;h  |!'0|,  p.  '.iHl . 

Dans  l'envoi  d'Kpicarides  recueillis  dans  le  golfe  de  Naples  que  le  professeur 
DoiiRN,  directeur  de  la  Station  zoologique,  voulut  bien  nous  adresser,  au 
professeur  Giard  et  à  moi.  il  y  avait  un  certain  nombre  de  Callianasses, 
déterminées  C.  si/hterraiicn  Montagu,  de  tailles  dillérentes  et  portant  des 
parasites  du  genre  lone  ou  du  genre  Psev.ilione.  En  étudiant  les  parasites 
appartenant  à  ce  premier  genre,  nous  fûmes  frappés  de  (juelques  différences 
entre  les  parasites  pris  sur  des  grands  exemplaires  de  C.allianasse  et  ceux  pris 
sur  des  petits  :  cela  nous  engagea  à  examiner  de  plus  près  ces  botes  et  nous 
nous  aperçûmes  que  nous  avions  aifaire.  comme  nous  Tavait  suggéré  la 
difi'éreuce  des  parasites,  à  deux  espèces  bien  distinctes  (')  ;  nous  avons  nommés 
la  plus  petite,  qui  portait  un  parasite  différent  de  celui  de  l'espèce  de  ^Iontagu. 
Callianussa  truncala  à  cause  de  la  forme  spéciale  du  telson. 

T.a  forme  générale  de  la  fcnn'Ue  adulte,  qui  mesure  2  """.  5,  est  extrêmement 
voisine  de  celle  de /o//("  /liordcicc  :  la  différence  principale  poitc  sur  la  forme 
des  appendices  du  pléon  :  le  premier  pléopode  ifig.  \h  a  un  exopodilc  peu  ellilé 
et  ^V//.v  co/^ri!  que  le  prolongement  pleural  qui  est  moins  profondément  digité 
que  dans  l'espèce  précédente;  l'endopodile  est  très  large  et  ne  se  termine  pas 
en  pointe  à  son  extrémité  distalc.  Le  même  caractère  se  répèle  aux  segments 
suivants  (fig.  10  à  14',  l'exopodite  est  toujours  plus  court  ([ue  le  prolongement 
pleural,  (pii  cnI  toujours  aussi  d'aspect  moins  compliqué  (comp.  les  fîg.  5  et  l*. 


(')   Voir  Giard  l't  Uonnieu.  Sur  une  nouvelle  espèce  de  (!<illiiiMii>se  du  facile  de  Naple.s'  (Cul- 
(ianassa  iruHCala],  Bull,  scienli/'.,  T.  XXII,  p.  '.iC)2,  4  li^^. 
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6  et  12).  Le  pléon  du  v/<ft/^  (fig.  15)  présente  également  quelques  petites  diffé- 
rences :  les  pléopodes  sont  plus  apparentes  et  les  prolongements  pleuraux  du 
sixième  somite  sont  plus  importants  que  les  précédents.  Le  mâle  mesure  2 '""',3. 
Ces  caractères  spécifiques  sont  évidemment  peu  importants ,  mais  leur 
constance  montre  bien  qu'ils  sont  réels  ;  comme  les  différences  entre  les  hôtes 
sont  également  de  minime  valeur,  il  n'est  pas  étonnant  que  leurs  parasites 
n"en  présentent  pas  non  plus  de  plus  tranchées. 

4.  lone  gebiae  Giard  et  Bonnier. 

1878.  Imie  thoraeici  (pro  parte:  Fraisse  |  78  '/],  p.  h'2. 
1890.  lone  ijebiae  Giard  et  Bonxier  [i'()|,  p.  388. 

Dans  son  travail  sur  le  genre  Cfi/ptoniscus,  Fraisse  dit  que  l'on  trouve 
indifféremment  dans  le  golfe  de  Naples,  Gyr/e  branchiaUs  et  lone  fhomcica 
tantôt  sur  Ipogehia  stellata  et  tantôt  sur  Callianassa  mbterranea.  Ce  qu'il  appelle 
Gi/ffe  sur  Callianassa  doit  être  évidemment  Pseudmiecallianassac  Kossmann, 
et  ce  qu'il  appelle  lone  f/ioracica  doit  être  une  espèce  spéciale  à'' lone  qui  serait 
adaptée  à  la  Gébie.  Nous  lui  avons  provisoirement  donné  le  nom  à' lone  (/ehiae 
pour  attirer  Tattention  des  zoologistes.  Il  faut  toutefois  faire  remarquer  que 
KosSMANN  (,[81],  p.  181)  assure  n'avoir  jamais  trouvé  une  forme  à' lone  sur 
Upofjehia.  Il  pourrait  donc  y  avoir  eu  erreur  de  la  part  de  Fraisse,  mais  d'autre 
part  il  est  bien  diflicile  d'admettre  qu'un  carcinologiste  habitué  aux  Épicarides 
n'ait  pas  reconnu  ce  type  si  spécial  du  genre  lone. 

5.  lone  brevicauda,  n.  sp. 

(Planche  IV). 

Cette  espèce  nouvelle  est  établie  d'après  trois  spécimens  femelles,  accom- 
pagnés de  deux  mâles,  qui  faisaient  partie  de  l'envoi  du  Professeur  Agassiz  et 
qui  provenaient  des  collections  de  l'Université  de  Cambridge  (Mass.).  L'un  de  ces 
spécimens  était  accompagné  d'une  étiquette  ainsi  conçue  :  «  n"  1094,  lone  n.  sp. 
Locality  :  San  Francisco,  presented  by  A.  Agassiz  »  et  derrière,  au  crayon, 
«  On  Callianassa  Wm.  Stimpson  »  ;  avec  les  deux  autres  exemplaires  il  y  avait 
une  étiquette  ne  différant  que  par  le  n°  (906)  et  la  localité:  Golfe  de  Géorgie. 
L"hôte  n'a  donc  pas  été  déterminé  spécifiquement. 
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La /^'//W/c  adulte  (flg.  1  et 2)  mesure  ()""".  7  et  difTèi'e  à  première  vue  d'Ione 
llnh'itcicd  et  d"/.  cicindYàv  l^i  forme  ramassée  du  corps  et  la  large  dimension  de 
la  surface  dorsale ,  qui  est  parfaitement  symétrique  ;  les  lames  pleurales  des 
premiers  somiles  thoraciques  ne  présentent  pas  les  inégalités  de  dimensions 
des  autres  espèces  du  genre  ;  celles  des  deux  premiers  sont,  à  droite  comme  à 
gauche,  à  peu  près  équivalentes  et  ne  dépassent  pas  en  arrière  le  somite 
suivant  ;  celles  des  deux  segments  suivants  sont  plus  petites,  insérées  par  une 
j)iU'tie  rétrécie  au  boni  pleural  du  somile,  sur  la  partie  antérieure  ;  enlin  les 
lames  pleurales  des  trois  derniers  somiles  ne  sont  plus,  surtout  celles  des 
sixième  et  septième,  que  les  prolongements  de  tout  le  bord  latéral  dont  elles 
ont  la  largeur  et  avec,  eu  plus,  quelques  petites  sinuosités  à  leur  bord  inférieur. 
Les  quatre  premiers  somiles  thoraciques  portent  en  outre  chacun  une  paire  de 
bosses  pleurales  régulièrement  arrondies  et  très  nette.  Les  appendices  de  la  tète 
n'otfrenl  rien  de  particulier  :  on  peut  seulement  noter  que  la  palpe  du  maxil- 
lipède  est  excessivement  réduit,  ce  u"esl  plus  qu'une  toute  petite  lamelle 
découpée  dans  une  échancrure  et  terminée  par  trois  petits  poils  (fig.  5).  et  aussi 
(jne  la  lame  inférieure  du  céphalon  est  relativement  beaucoup  plus  large  et  que 
1('<  lamelles  secondaires  sont  plus  développées  ;  la  troisième,  la  lamelle  interne, 
existe  aussi  dans  cette  espèce  américaine.  Les  péreiopodes  sont  identiques  à 
ceux  de  /.  thoracica,  sauf  peut-être  que  les  éminences  irrégulières  du  basipodite 
soûl  plus  accentuées  (fig.  8).  Les  oostégiles  sont  identiques  à  ceux  des  autres 
espèces  et,  comme  eux,  couverts  dans  leurs  parties  externes  de  poils  simples  ou 
bifides  à  extrémités  squameuses  :  la  seule  dillercnce  à  noter  est  que,  dans  le 
premier  ooslégite,  les  digilalions  de  la  crèle  interne  sont  beaucoup  plus  iines 
cl  plus  nombreuses  (fig.  7)  et  il  y  a  aussi  une  différence  dans  l'implantation  des 
poils  du  jjord  inférieur  (fig.  6).  La  surface  ventrale  des  derniers  somiles  du 
péreion  et  des  premiers  du  pléon  est  plissée  longiludinalemenl.  comme  cela  se 
présente  d'ordinaire. 

Le  pléon  (fig.  9)  est  aussi  très  caracléristi(iue  :  les  prolongenienls  des  lames 
pleurales  sont  ici  bien  plus  développés  que  dans  les  espèces  d'Europe  et  ils 
croisst'ut  lie  longueur  du  premier  au  sixième  ([ui  est  deux  fois  plus  long  que  le 
premier  :  ce  soûl  des  sortes  de  longues  liges  qui  vont  en  s'amincissanl  vers 
rcxlrémilé  distale  et  elles  se  divisent  en  de  véritables  articles  distincts  dont 
chacun  cniel  sur  son  bord  inférieur  de  longues  digilalions  ramifiées  (jui  le 
sont  (rauliuil  plus  ([u'elles  sont  plus  près  de  la  base.  A  la  face  ventrale  ffig.  2i 
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on  voit  deux  paires  de  pléopodes  biramés,  dont  les  rames  sont  de  même  longueur, 
mais  non  de  même  largeur  :  les  endopodites  sont  beaucoup  plus  larges  en  effet, 
surtout  sur  les  premières  paires.  Les  uropodes  ont  la  forme  ordinaire  des  autres 
espèces  du  genre,  mais  ils  sont  ici  relativement  beaucoup  plus  courts  et 
n'atteignent  même  pas  la  moitié  de  la  longueur  du  prolongement  pleural  du 
sixième  somite  du  pléon. 

Le  mâle  (tig.  10)  mesure  4'"'",  5  ;  il  est  grand,  relativement  à  la  taille  de  ses 
congénères  d'Europe  et  il  ne  présente  de  diflférences  que  dans  la  forme  des 
prolongements  pleuraux  du  pléon  :  ils  sont  légèrement  atténués  à  leurs  deux 
extrémités,  surtout  à  la  distale.  Les  péreiopodes  des  trois  premières  paires  ont 
des  dactylopodites  aigus,  tandis  que  ceux  des  autres  paires  sont  émoussés  et 
rappellent  la  forme  des  organes  correspondants  dans  la  femelle. 


Il  est  probable  qu'il  faudra  placer,  à  la  suite  du  genre  loue,  le  genre 
PkjjUodufus  Stimpson,  parasite  d'une  CreZ'^ft  des  côtes  du  Pacifique,  aux  États- 
Unis  et  dont  j'ai  discuté  la  position  systématique  plus  haut  (page  215)  (')  ;  mais, 
en  l'absence  de  toute  observation  personnelle  et  à  cause  des  renseignements 
très  succincts  que  nous  devons  à  Stimpson  et  à  Logkixgton,  qui  n'ont  donné 
aucune  figure  de  ce  type  énigmatique,  comme  Calman  d'autre  part  doit  en  faire 
l'étude  complète,  je  ne  le  cite  ici  que  pour  mémoire. 


II.  Genre  Cepon  Duvernov,  1M40. 

C'est  pour  un  Épicaride,  parasite  d'un  Brachyoure  inconnu  de  l'île  Maurice, 
que  ce  genre  a  été  créé  par  Duvernoy,  qui  l'a  dédié  à  Julien  Desjardins  qui  lui 
avait  envoyé  quatre  exemplaires  femelles,  jeunes  et  adultes.  Le  mâle  n'est  pas 
connu  et  aucun  naturaliste  n'a  revu  depuis  ce  type.  L'insuffisance  et  les  erreurs 

(')  Voir  la  descriplion  du  iiu'ile  page  5(i,  el  de  la  ren>elle  page  82. 
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(l'une  (lescriplion,  (Fuilleurs  remarquable  pour  l'époque,  ue  permellenl  pas  de 
donuer  une  diaguose  générique  précise  de  cet  Isopode  :  on  peut  cependant  le 
caractériser  d'une  façon  assez  reconnaissable  par  la  présence  de  lames  pleurales 
allongées  et  couvertes  de  tubercules  sur  les  cinq  premiers  somites  du  pléonetde 
pléopodes  dont  les  deux  branches  paraissent  de  mêmes  dimensions,  comme  dans 
le  genre  Portioiicepon  ;  on  peut  noter  aussi,  comme  particularité  tout  à  fait 
spéciale  à  ce  genre,  parmi  tous  les  Épicarides  connus  jusqu'à  ce  jour,  le  déve- 
loppement si  singulier  des  bosses  pleurales  des  quatre  premiers  somilos  Ihora- 
ciques. 

Une  seule  espèce. 

Cepon  typus  IHvernov. 

1840.  Krpoiii' type  Dlvkrnov  [401.  12  octobre. 

1841.  Kejmi  li/jjus  Duvkknov  |41  |,  p.  10,  PI.  IV.  li-.  1-11. 
1855.   Cepon  li/pus  Duv.,  Leidy  [55J,  p.  51. 

1861.  Cepon  lypus  Duv.,  Cornalia  et  Paxceri  [61 1,  p.  115. 

1880.  Cepon  ti/pv.s  l)u^^,  Kos.sman.n  |80],  p.  Vi-2. 

1882.  Phryxus  typicus  Dtv.,  Wai.z  [82  |,  p.  59. 

1887.  Cepon  typus  Duv.,  Giako  et  Bonxier  [87],  p.  64,  lij:-.  11. 

A  l'état  adulte,  la  femelle  mesure  environ  12  """  de  longueur  et  à  l'état  jeune, 
état  ligure  par  Duvernoy  et  considéré  par  lui  comme  le  sexe  mâle,  elle  ne 
compte  que  G  '"'".  La  tète  «  se  présente  comme  un  gros  tubercule  cordifonne 
ayant  l'apparence  d'être  composé,  sur  les  côtés,  de  deux  rondes  bosses  et  en 
arrière  d'une  pointe  mousse.  Une  lame  à  bord  relevé  (la  lame  antérieure  du 
céphalon)  l'encadre  en  avant  et  sur  les  côtés  comme  un  chaperon.  »  Sur  la  face 
ventrale,  ou  trouve  deux  paires  d'antennes,  la  première  rudimen taire  et  de 
deux  articles,  la  deuxième  plus  longue,  comptant  quatre  articles  dont  le  premier 
est  le  plus  épais.  Le  rostre  buccal  est  formé  d'une  lèvre  supérieure  «  bande 
étroite  en  arriére  du  chapei'on,  échancrée  au  milieu  et  comme  bilobée  »  et 
d'une  lèvre  inférieure  large  et  portant  «  en  arrière  une  carène  assez  saillante  »  : 
les  maxillipèdes,  largement  développés  se  terminent  par  une  digi talion  qui  forme 
une  sorte  d'  «  article  crochu  qui  s'avance  entre  les  antennes  el  croise  la  pointe 
recourbée  en  dedans  avec  colle  du  côté  opposé  ». 

Le  péreion  a  sept  somites  parfaitement  distincts  ;  sur  les  bords  extérieurs  des 
(juatre  premiers  se  trouvent  des  bosses  pleurales  très  particulières  que  1  )ivehni)V 
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a  considéré  certainement  à  tort  comme  faisant  partie  de  l'appendice  et  plus  parti- 
culièrement du  coxopodite  :  «  la  hanche,  dit-il,  est  une  forte  articulation  qui  se 


FiG.  44.  —  Cepon  /i/j/us.  d'après  Duvernoy. 
«,  l'eiiielle  adulle  vue  dorsalement  ;  6,  la  même  vue  ventralement  ;  e,  tète  de  la  même,  l'ace 
ventrale;  (/,  un  péreiopode  avec  la  bosse  pleurale;  e,  une  bosse  pleurale  de  la  même  ;  /'.  une  lame 
pleurale  de  la  même;  y,  femelle  jeune,  vue  dorsalement,  h,  la  même  vue  ventralement  ;  /.  la  tête 
de  la  même,  face  ventrale  \  j\  une  bosse  pleurale  de  la  même  ;  k,  les  deux  derniers  somilesdn  pléon 
de  la  même,  face  ventrale. 


continue  et  s'articule  avec  la  pièce  épimérienne  (pleurale)  de  chaque  segment 
Ihoracique.  Cela  est  du  moins  évident  pour  les  six  premiers.  Son  extrémité 
externe  supporte  un  singulier  appendice  qui  sert,  selon  toute  apparence,  à  fixer 
l'animal  du  côté  supérieur  (dorsal)  en  même  temps  que  ses  pieds  raccrochent 
au  côté  inférieur  (ventral).  Le  premier  de  ces  appendices  se  présente,  à  chaque 
angle  du  chaperon,  comme  un  petit  tubercule  à  surface  granuleuse.  Le  second, 
le  troisième  et  le  quatrième  vont  en  augmentant  de  grosseur  et  formeut  une 
pelotte,  à  peu  près  hémisphérique,  de  petites  verrues  qui  sont  quelquefois 
séparées  en  deux  groupes  inégaux  par  un  sillon  oblique,  ce  qui  leur  donne  une 
apparence  de  main  ou,  du  moins,  d'organe  préhensile  ayant  deux  parties 
opposables.  Ces  pelottes  tiennent  à  la  hanche  par  un  pédicule  cylindrique  qui 
subsiste  seul  dans  les  cinquième  et  sixième  paires  de  pieds  avec  les  mêmes 
dimensions  que  dans  les  précédents,  il  n'est  plus  que  rudimentaire  sur  le 
septième.  »  Les  figures  de  Duvernoy  montrent  qu'évidemment  il  a  eu  sous 
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les  y(^'ux  des  bosses  pleurales  1res  spéciales,  à  surface  mamelonnée,  et  siluées 
sur  les  ([ualre  premiers  somiles.  leur]»luei'  liabiluelle  :  ces  bosses  sont  tout  à  fait 
réduites  sur  les  somiles  suivants  et  elles  ont  été  alors  considérées  comme  de 
simples  pédicules.  Le  coxopodite,  chez  les  Épicarides,  est  toujours  soudé  au 
somite.  à  la  face  ventrale  et  il  ne  peut  être  ({uestion,  sur  la  face  dorsale,  de 
dépendances  de  cet  article  ;  il  s"agit  donc  évidemment  de  bosses  pleurales,  plus 
compliquées  que  d'ordinaire,  et  Texistence  d'un  pédicule  semble  même  bien 
problémali({ne  :  de  la  présence  de  deux  petits  tubercules  sur  les  cLn([uième  et 
sixième  somites,  DuvKHNOY  a  sans  doute  conclu  à  leur  existence  sur  ceux  (jui 
les  précèdent,  mais  rien  dans  ses  dessins,  d'ensemble  comme  de  détail,  ne  peut 
la  démontrer  ;  et  s'il  n"y  avait  les  termes  précis  du  texte,  il  n'y  aurait  aucun 
doute  sur  l'homologation  de  ces  prétendues  pelotes  coxales  avec  les  bosses 
pleurales,  toujours  plus  ou  moins  développées  sur  ces  mêmes  parties  de  somiles 
thoraciques  dans  les  autres  genres  de  la  même  famille. 

Un  ne  trouve  pas,  sur  la  partie  médiane  et  dorsale  des  derniers  somites  thora- 
ciques, les  prolongements  des  genres  Cancricepon ,  (1  rapsicepoti  ci  J^oriimicepou . 
Les  péreiopodes  a  sont  composés  chacun  de  cin(i  articles,  y  compris  le  dernier 
([ui  (U'borde  l'avant-dernier  et  forme  comme  une  pelote  analogue  à  celle  des 
Rainettes,  parmi  les  ]3atraciens.  Cet  article  ne  porte  pas  d'ongle.  »  Il  est  bien 
probable  ([ue  le  dactylopodite  existe  en  réalité,  mais  qu'il  est  trop  petit  pour 
qu'un  examen  à  la  loupe  puisse  le  révéler.  Les  oostégites  sont  formés  de  «  deux 
séries  minces  de  grandes  lames  demi-transparentes  qui  se  recouvrent  en  partie 
les  unes  les  autres  et  s"étendent  sur  toute  la  région  ventrale:  il  y  en  a  ciii([ 
dans  chaque  série  ». 

Les  cinq  jireiniers  somites  du  pléon  se  prolongent  latéralement  en  «  lames 
branchiales  principales,  assez  épaisses,  en  forme  de  feuilles  allongées  et 
pointues  dont  les  dimensions  vont  graduellement  en  diminuant  de  la  première 
à  la  dernière  comme  celle  des  anneaux  de  l'abdomen  auxquels  elles  sont 
attachées  :  leur  bord  est  comme  frangé  de  j)elites  pnxkictions  tuberculeuses  ou 
foliacées.  »  Ce  sont  les  lames  pleurales. 

La  description  des  pléopodes  n'est  nuilheureusemenl  pas  très  nette  et  est 
mém(>  contradictoire  ;  dans  la  femelle  adulte.  «  il  y  a  cinq  paires  de  lames 
branchiales  plus  petites.  sim])h!s,  élargies  à  leur  base,  très  eflilees  à  leur 
extrémité,  ayant  aussi  leur  surface  hérissée  de  quelques  papilles...  »  ])'autre 
part  dans  la  descri])tion  de  la  femelle  jeune  <[ue  Dr\  khnov  considérait  comme 


:ioA 


le  mâle,  l'auteur  décrit  les  «  branchies  accessoires  (les  pléopodes)  comme 
bifurquées  dans  les  deux  dernières  paires.  »  Dans  les  figures  de  la  femelle 
adulte,  le  dessin  ne  montre  nettement  qu'une  seule  rame  et  l'on  pourrait 
admettre  que,  si  l'endopodite  du  pléopode  est  de  taille  réduite  (comme  c'est  le 
cas  dans  les  genres  Cancricepoii  et  Grapsicepon),  il  ait  échappé  grâce  à  sa 
petitesse.  Mais  dans  les  dessins  de  détail  de  la  partie  postérieure  du  corps  de  la 
femelle  immatuce,  il  y  a  aux  deux  derniers  somites  un  pléopode  à  deux  rames 
bien  égales.  Il  semble  plus  vraisemblable  d'admettre  qu'en  réalité  l'endopodite 
est  de  même  grandeur  que  l'exopodite,  comme  dans  le  genre  Portimicepon,  et 
que  si  l'auteur  ne  les  a  pas  vues  à  tous  les  somites  chez  la  femelle  adulte,  c'est 
que  avec  une  simple  loupe  ou  un  mauvais  microscope,  il  est  très  difficile  de 
distinguer  l'origine  de  ces  trente-deux  lamelles  (  10  lames  pleurales  + 
10  pléopodes  biramés  +  2  uropodes  )  réunies  dans  son  espace  aussi 
minime  i'). 

Les  uropodes  sont  simples,  et  ressemblent  aux  lames  pleurales  des  autres 
somites  du  pléon. 

2.  Gepon(!')naxiae,  uov.  sp. 

A  titre  de  simple  indication,  je  dois  signaler  ici  une  autre  forme  de  Céponien, 
qui  a  été  trouvée  dans  la  cavité  branchiale  de  Naxia  diacantha  de  Ha.\n.  Elle 
fut  recueillie  à  Hong-Kong  par  le  Capitaine  Putnam  et  faisait  partie  de  la 
collection  d'Épicarides  de  l'Université  d'Harvard  Collège  de  Cambridge  (Mass.). 
L'unique  exemplaire,  mesurant  à  peu  près  5""".  nous  fût  envoyé  dans  un 
tlacon  qui  se  brisa  pendant  la  traversée  et  fut  trouvé  complètement  desséché, 
de  façon  qu'il  fut  impossible  de  l'examiner  et  de  le  décrire  d'une  façon  précise. 
Néanmoins  quelques  caractères  encore  visibles  permettent  de  le  rapprocher 
des  genres  précédents. 

Sa  forme  générale  est  globuleuse  :  la  surface  dorsale  du  céphalon  est  très 
saillante  et  divisée  en  deux  parties  par  un  sillon  longitudinal  :  les  trois  derniers 
somites  du  thorax  se  prolongent  sur  la  ligne  médiane  en  protubérances  très 


(*)  CeUe  description  du  pléon  est  reprise  dans  les  mêmes  termes  dans  le  mémoire  de  Dl'verxoy 
et  Lereboullet  sur  la  respiration  des  Crustacés  Isopodes  [Ann.  des  Sci.  Nat.,  2'  série,  T.  XV, 
p.  226,  1841.) 
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accusées;  enfin  les  lames  pleurales  du  pléon  et  les  rames  des  pléopodes  sont 
couvertes  de  digilalions  plus  ou  moins  ramifiées. 

Le  mâle  n'a  pu  être  retrouvé,  si  toutefois  il  existait  dans  le  flacon,  car  la 
femelle  avait  été  retirée  de  son  hôte,  et  dans  ce  cas,  il  est  presque  toujours 
perdu . 

Un  détail  étlioiogiiiue  p(>nnetlra  probablement  de  reconnailre  cette  espèce 
sur  son  hôte  :  elle  détermine  une  déformation  considérable  et  bien  particulière 
de  la  carapace  céphalothoracique  du  crabe:  elle  forme  une  alvéole,  ([ui  avait 
été  conservée  dans  le  llacon  avec  le  parasite,  et  ([ui  est  à  très  peu  près 
sphérique  et  pres(iue  pédonculée.  C'est  un  cas  rare  chez  les  genres  voisins  qui 
d'ordinaire  ne  déforment  guère  leur  hôte  et  ne  sont  iioint.  pour  cette  cause, 
visibles  de  l'extérieur. 


III.  Genre  Leidya  Corx.vi.ia  et  Pancicri,  LSiU. 

Ce  genre  fut  créé  eu  18GI  par  Cornalia  et  Panceki  pour  un  Kpicaride  décou- 
vert par  Leidy  quelques  années  auparavant  et  qu'il  avait  fait  rentrer  dans  le 
genre  Ccpon  fondé  par  Duvehnoy.  La  description  de  la  remcUe adulte,  sufiisante 
pour  le  caractériser  comme  Céponien  ,  ne  permet  pas  de  donner  une  diagnose 
diflerentielle  de  ce  genre  pour  ce  sexe:  heureusement  le  mâle  présente  un 
caractère  jusqu'à  présent  uni(iue  dans  tous  les  Bopyriens  branchiaux  connus 
jusqu'à  ce  jour  :  les  pléopodes  sont  rudimentaires  tandis  (jue  les  uropodes  sont 
largement  développés. 

Une  seule  espèce  connue. 

Leidya  distorta  Li:n>v. 

ibî.Vi.  Q-jjoii  dislurtiis  LEn)\  [.'w],  p.  I.")U,  l'I.  XI,  liy-.  -^fi-M. 

181)1.  LmUja  distorta  Leh).,  Cornai.ia  et  I'anceri  [(il  |,  T.  \1\,  p.  114. 

1878.  Cejjoii  distortns  LiiU).,  Harceh  [78 |,  p.  :il  I . 

1880.  Cepon  rhstoHus  Leid.,  Kossmann  [80  |.  p.  Vl'i. 

1881.  Cejmii  distoiius  Leii»..,  Kossmann  [81 1,  p.  182. 

1882.  P/iri/xus  distortns  Leid.,  W'ai./.  |82|,  p.  .">!(. 

1887.   Leidija  disUirlu  I.Eiu.,  (iiAUD  el  Bo.N.Miiu  [87J,  p.  (iS,  lig-.  12. 
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Voici  la  description  de  cette  espèce  d'après  Leidy  : 

La  fenieUe  adulte  a   le   corps  comprimé,  distordu,  ovoïde  et  de  couleur 

blanclie  ;  les  oostégiles  cou- 
vrent complètement  la  masse 
des  œufs  de  couleur  blanc- 
rose.  La  tète  est  proémi- 
nente et  pourvue  d'une  paire 
de  longs  disques  ovales 
situés  à  la  face  dorsale  ('). 
La  bouche  est  petite  et  située 
au  sommet  d'une  papille 
trilobée.  Les  antennes  sont 
très  petites  et  indistinctes. 
Les  somites  tboraciques  sont 
fortement  jnarqués  posté- 
rieurement ;  il  y  a  sept  paires 
de  péreiopodes  qui  se  termi- 
nent par  un  court  crochet 
avorté.  L'abdomen  est  visi- 
blement segmenté,  les  pléo- 


ï'iG.  45.  —  Leidya  dhlorta,  d'après  Leidy. 

«,  femelle  adulte,  face  dorsale  -,  b,  la  même,  face  ven- 
trale ;  c,  un  péreiopode  ;  d,  le  mâle  adulte,  face  dorsale  ; 
e,  un  côté  de  la  tète  du  même  ;  /',  un  péreiopode  du  môme  ; 
y,  un  coté  du  pléon  du  même,  face  ventrale. 


podes  et  les  lames  pleurales  sont  lancéolées  et  frangées. 

Le  mâle  a  le  corps  long,  étroit  et  divisé  en  14  somites  ;  la  tète  est  subarrondie 
et  les  antennes  internes  sont  courtes,  tri-articulées  et  couvertes  d'épines  ;  les 
externes  sont  longues,  à  sept  articles  ;  les  deux  premiers  portent  des  épines, 
les  autres  des  soies.  Le  premier  somite  Ihoracique  est  ti'ansversal  et  oblong, 
les  autres  aplatis  et  pyriformes  ;  il  y  a  sept  paires  de  pattes,  l'antépénultième 
article  épineux,  le  pénultième  large  et  terminé  par  une  griffe  recourbée.  Les 
segments  sont  plats  et  pyriformes  :  chacun  d'eux  est  pourvu  d'une  paire 
d'appendices  ventraux  tout  à  fait  particuliers  (pléopodes  rudimentaires)  et, 
sauf  le  cinquième,  avec  une  cellule  pigmentaire  irrégulière  sur  chaque  bord. 
Le  dernier  somite  est  arrondi  avec  une  longue  paire  d'appendices  (uropodes) 


(')  Ces  disques  sont  simplement  la  paire  de  rentlements  déterminés  à  la  face  ventrale  du  céphalun 
jjar  la  forme  du  céphalogasier. 


(li\  l'igeiits.  Lé  mâle  était  dans  sa  position  ordinaire,  sur  le  pléon  de  la  temelle. 
La  lunt;ut'ur  de  la  femelle  estde*2""".5.  salargeurde  1  """,80.  La  longueur 
ilu  mâle  :  0 .7. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  la  cavité  braucliiale  de  (iehisii)ii's  inniUntor 
BosG.  à  Atlantic  city.  Nev^' Jersey,  par  Leidv,  puis  par  Haiuikh.  Le  premier 
de  ces  auteurs  rapporta  cet  Epicaride  au  genre  (U'pou  de  |)r\KHNOV.  en 
indiquant  que  le  prétendu  niide  était  en  réalité  une  t'i-nudlc  (pi"!!  considéra, 
a  t(ii-l  (Tailleurs  .  coiniui'  appartenant  à  une  autre  espèce.  Ce  parasite  du 
(if/ti.simus  esirave  :  Leujv  remarque  qu'il  ouvrit  une  cinquantaine  d'autres 
crabes,  après  la  découverte  du  premier  parasite,  sans  en  trouver  un  second. 
Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  de  diflbrmité  de  riiOte  visible  à  l'extérieur. 


IV.  Genre  (^niicricepoil  (irvun  et  J5on'nieh,  18S7. 

Ce  genre  fut  créé  pour  les  l^)iciiridcs  bi-ancliiaux  parasites  des  (iancridae: 
il  est  caractérisé  par  la  présence  sur  la  ligne  médiaiuj  de  la  surface 
dorsale  de  quatre  bosses  provenant  de  l'allongement  perpendiculaire  des  fjuatre 
derniers  somites  du  péreion,  par  l'allongement  des  parties  pleurales  des  cinq 
premiers  somites  du  pléon  et  par  l'état  rudimentaire  des  endopodites  des 
pléopodes. 

1  )eux  espèces  connues  : 

1.  Cancricepon  eleg-ans  (Iiard  et  Bonnu^h. 

(Planches  V  a  VII  . 

188f).    Cepo/i  eleuiitis  (iiARn  cl  Honmkk  |8(k|. 

1887.   Cancricepon  eleijiins  (îiarij  cl  Honnikiî  |87ii|  p.  \Ti.  l'i.  I  .i  111. 

1894.    Cepou  eli'fins  (r.  cl  H.,  Mil  m^I'Iuwaiîds  et  Hor\iKi<  |!I4  |.  y.  40. 

Cette  espèce  n'est  encore  connue  qu'a  W'imereux.  où  nous  a\ons  signalé  sa 
])n'sence,  le  professeur  (r[.\iM)  el  moi.  dans  la  cavili'  braiicliiale  de  l'ihu/nu'x 
liirfclh'x  Linné.  Ce  crabe  vil,  sur  les  c(Ues  du  Boulonnais,  liaiis  des  conditions 
bien  spéciales  :  partout  on  afileurent  les  grès  calcareux  du   PorllandiiMi.  ces 
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roches  sont  recouvertes  par  d'énormes  amas  formés  par  les  Uibes  de  Hermelles 
[Hermella  alveolata  Sav.).  En  se  recouvrant  et  en  s'enchevètrant  les  uns  dans 
les  autres,  ces  tubes  forment  de  véritables  rochers  artificiels,  hauts  parfois  de 
plus  d'un  mètre,  d'une  structure  caverneuse,  dont  les  grandes  ca%àtés  servent 
d'abri  aux  Poulpes,  aux  Congres,  aux  Homards,  etc.  La  voûte  de  ces  cavernes 
est  tapissée  d"Ascidies,  de  Bryozoaires,  d'Hydraires,  d'Alcyons,  de  Sal/nacma, 
etc.  En  les  brisant  à  coups  de  marteau,  on  en  fait  sortir  une  foule  d'autres 
animaux,  Annélides,  Némertiens,  Siponcles,  Tapes,  etc.,  el  Ton  y  trouve, 
blottis  dans  les  moindres  anfractuosités,  des  Pilumnns  de  toutes  dimensions.  Il 
est  facile,  quand  la  mer  se  retire  suffisamment  dans  les  grandes  marées,  de 
recueillir  en  quelques  heures  des  centaines  de  ces  crabes. 

C'est  dans  les  rochers  de  la  tour  de  Croy,  à  Wimereux,  que  nous  avons 
recueilli  le  matériel  qui  a  ser\d  à  nos  recherches.  Il  est  important  de  préciser  la 
localité  2Jarce  que  Texpérience  nous  a  démontré  que  les  Epicarides  sont  souvent 
des  animaux  à  habitat  très  limité.  Ils  produisent  de  véritables  endémies  en 
certains  points  mieux  abrités  de  la  côte,  souvent  dans  les  petites  baies  ou  les 
anses  aux  eaux  calmes.  En  moyenne  on  trouve  dans  ces  conditions  un  crabe 
parasité  sur  à  peu  près  une  centaine  d'exemplaires,  et  cette  proportion  varie 
d'ailleurs  dans  des  proportions  considérables  suivant  les  années. 

Quand  le  parasite  est  adulte,  il  produit  une  déformation,  quelquefois  assez 
visible,  de  la  carapace  de  son  hôte  :  l'angle  extérieur  où  il  est  logé  se  trahit  par 
une  petite  bosse  qui  rend  légèrement  asymétrique  la  carapace  du  crabe. 

La  femelle  adulte  (PL  Vil,  tig.  9)  mesure  du  bord  frontal  au  sixième  somite 
du  pléon9"'"',2  et  5""". 3  dans  sa  plus  grande  largeur,  au  niveau  du  troisième 
somite  thoracique.  Quand  la  cavité  incubatrice  est  gonflée  d'embryons, 
l'épaisseur  est  presque  équivalente  à  la  longueur  :  Tanimal  se  présente  sous  la 
forme  d'une  petite  boule  à  peu  près  régulièrement  sphérique.  sauf  sur  la  face 
dorsale  qui  est  aplatie,  et.  vu  à  la  loupe,  il  semble  se  cramponner  sur  une  masse 
arrondie  qui  lui  serait  étrangère.  Quand  les  embryons  sont  fraîchement 
pondus,  grâce  à  la  couleur  du  vitellus  des  œufs,  cette  petite  boule  est  d'uu 
rouge  vif.  à  peine  atténué  par  les  reflets  blanchâtres  des  lamelles  incuba 
Irices.  A  la  face  dorsale  du  thorax,  sur  deux  lignes  latérales,  se  voient  de  part 
et  d'autre,  sur  chaque  somite,  de  petits  îlots  de  chromatoblastes  bruns  et  verts 
qui  sont  surtout  développés  dans  la  partie  antérieure  du  corps.  Eu  plus,  le 
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corps  (le  ranimai  est  légtTPineiil  coloré  en  rose  pâle,  par  rovaire  vu  par 
transparence  et  de  chaque  c()té  de  la  ligne  médiane  les  deux  cœcums  hépatiques 
se  manifestent  par  leur  leiutc  brune:  le  reste,  surtout  la  tète  et  les  divers 
appendices  du  pléon.  est  d"un  blanc  éclatant. 

La  tète  se  présente,  à  la  l'ace  dorsale,  comme  une  forte  saillie  hémisphérique 
divisée  en  deux  parties  égales  par  un  sillon,  accentué  surtout  à  la  partie 
postérieure  :  antérieurement  le  bord  frontal  se  prolonge  en  une  lame  antérieure 
à  bord  régulièrement  arrondi  el  légèrement  dilaté  sur  les  parties  latérales.  A 
la  face  ventrale  (iig.  Il  on  trou\e  d'abord  les  antennules  assez  écartées  l'une 
(le  l'autre  el  lriarliculé(>s  :  le  premier  article  est  le  plus  considérable,  les  deux 
autres  sont  très  réduits  et  gainis  (le  quelques  petites  soies.  L'antenne  compte 
cinq  articles  dont  le  premier  est  de  beaucoup  le  plus  considérable  et  largement 
dilaté  ;  à  son  sommet  s'articule  le  deuxième  article  beaucoup  plus  étroit  et  qui 
est  suixd  de  trois  autres  très  réduits  el  ornés  de  poils  raides.  Le  rostre  buccal 
est  de  structure  ordinaire  :  la  lèvre  supérieure  est  très  large  tandis  ([ue 
l'intV'rieure  est  beaucoup  plus  |)etite  el  échancrée  à  l'extrèmitr'  distale.  Les 
mandibules  et  les  maxilles  comme  d'ordinaire.  Les  maxillipèdes  (flg.  3)  se 
terminent,  à  la  base  des  antennes,  par  des  prolongements  lamelleux. 
échancrés  sur  le  bord  interne  qui  est  garni  d'une  quinzaine  de  poils  chitineux. 
La  lame  inférieure  du  céphalon  est  divisée  en  deux  paires  de  lamelles  secon- 
daires, terminées  eu  pointe  et  dont  l'interne  est  la  plus  réduite  :  le  bord  inférieur 
de  la  lame  est  échancrée  en  son  milieu  par  une  encoche  triangulaire,  ce 
([ui  lui  donne  l'apparence  d'être  tout  entière  divisée  en  six  lamelles  ])arallèles. 

Le  thorax  montre,  sur  sa  face  dorsale,  sept  somites  dont  la  surface  est 
fortement  conxexe  et  qui  sont  divisés  par  des  sillons  profonds  ;  les  quatre 
premiers  portent  sur  leurs  parties  latérales  de  fortes  bosses  pleurales  dont  les 
trois  dernières  paires  surtout  sont  accentuées  et  de  dimensions  considérables 
iPl.  VIL  tig.  1)  :  les  trois  derniers  somites  se  renflent  sur  la  ligne  axiale  du 
corps  de  façon  à  former  trois  bosses  ciui  se  terminent  en  pointes  recourbées 
vers  la  partie  postérieure,  la  dernière  étant  la  plus  développée:  sur  le  somite 
qui  précède  ces  derniers  on  voit  dans  la  région  correspondante  une  légère  saillie 
déjà  accentuée.  rudinuMit  des  bosses  des  somites  suivants. 

Toute  la  face  M'iilraledu  thorax  est  couverte  par  une  ca\itr'  incubatrice  (pii 
ac(|uiert  un  <léveloppement  considérable  et  qui  déborde  les  parties  latérales  du 
corps  à  droite  et  à  gauche  l'I  même  eu  avant  et  en  arrière  où  elle  atteint  presque 


—  260  — 

l'extrémité  du  pléon.  Elle  est  formée  des  cinq  paires  d'oostégiles  ordinaires  :  le 
premier  de  ces  organes  (fig.5etG)  est  divisé  en  deux  parties  à  peu  près  égales  par  un 
sillon  qui  sépare  la  partie  antérieure  de  la  partie  postérieure,  recouverte  habiluel- 
lement  par  Toostégite  de  la  deuxième  paire  ;  la  partie  antérieure  est  rentlée 
extérieurement  de  façon  à  former  une  émineuce  pointue  près  du  péreiopode 
et,  à  la  face  interne,  forme  un  cul-de-sac  dont  le  bord  inférieur  est  découpé  en 
quatre  ou  cinq  processus  mousses  ;  la  partie  postérieure  se  termine  par  un  angle 
obtus  vers  la  partie  interne.  Les  oostégites  des  paires  suivantes  sont  de  forme 
ordinaires:  ce  sont  celles  des  troisième  et  quatrième  paires  qui  sont  les  plus 
vastes  :  la  cinquième  est  relativement  petite  et  porte  à  son  bord  inférieur  quel- 
ques longues  digila tiens  parallèles  peu  nombreuses.  Les  péreiopodes  (fig.  1)  sont 
tous  à  peu  près  semblables  :  ils  sont  formés  d'un  basipodite  élargi  surtout  dans 
ceux  des  dernières  paires,  l'iscbiopodite  est  trapu  et  les  deux  articles  suivants 
sont  intimement  soudés  l'un  à  l'autre  ;  le  propodite  torme  une  main  prébensile 
avec  le  dactylôpodite  qui  a  la  forme  d'une  très  petite  griffe  courte. 

Le  pléon,  vu  par  la  face  dorsale,  paraîtrait  eftilé  si  ses  parties  latérales  n'étaient 
si  développées  :  ses  cinq  premiers  somites  en  effet  émettent  de  part  et  d'autre 
de  larges  lames  foliformes,  épaisses  et  charnues  dont  les  bords  sont  garnis 
de  tubercules  irréguliers  qui  se  suivent  sans  solution  de  continuité  ;  ces  lames 
pleurales  sont  de  moins  en  moins  larges  du  premier  au  cinquième  somite  : 
elles  sont  le  plus  souvent  relevées  vers  l'extrémité  antérieure  du  corps;  juste 
au-dessous  de  leur  insertion  sont  fixés  les  pléopodes  (fig.  8)  :  l'exopodite  a 
très  sensiblement  la  même  forme  que  les  lames  pleurales  et  présente  sur 
ses  bords  les  mêmes  tubercules ,  l'endopodite  au  contraire  est  beaucoup 
plus  court  etne  forme  qu'un  petit  moignon  atténué  à  sa  pointe  est  situé  à  la  base 
de  l'exopodite.  Le  sixième  somite,  qui  n'a  pas  de  lames  pleurales  développées, 
porte  une  paire  d'uropodes  considérables  et  foliiformes.  presque  aussi  longs 
que  le  pléon  lui-même  et  portant  sur  leurs  bords  les  mêmes  éminences 
tuberculeuses  que  les  lames  pleurales  des  somiles  précédents. 

La  PI.  VI  et  les  deux  premières  figures  de  la  PI.  VII  montreut  quatre 
stades  différents  de  l'évolution  de  la  femelle  :  les  fig.  1.  2,  8  de  fa  Pf.  VI  repré- 
sentent une  femelle  très  jeune,  après  le  stade  cryptoniscien  et  ([ui  fut  trouvée 
seule,  sans  mâle,  dans  la  cavité  branchiafe  d'un  petit /*///'///;//'.v  :  sa  l'orme  est 
parfaitement  symétrique  et  très  élancée  :  sa  tête  el  son  thorax  sont  semblables 
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à  ceux  (lu  mille  adulte,  el  il  u"y  a  |tas  encore  trace  de  inaxillipèdes  :  le  pléoa  seul 
est  déjà  élarj^i  et  les  lames  pleurales  el  les  uropodes  déjà  distincts,  les 
pléopodes  étant  seulement  représentés  par  des  tubercules  simples.  Les  11^;.  4.  5 
el  6  vepréseuleul  un  stade  un  peu  plus  âgé  :  les  maxillipèdes  apparaissent  sous 
forme  de  petites  lamelles  semi-circulaires  à  la  base  du  céphalon.  le  tliorax 
s"élargit  et  on  voilà  la  base  des  ciiu|  premiers  péreiopodes  les  rudiments  des 
ooslégiles:  les  lames  pleurales  du  pléon  sont  allongées  el  les  pléopodes  com- 
mencent à  se  diviser  en  deux  rames.  Les  fig.  7  et  8  représentent  une  lémelle 
plus  âgée  (jui  était  dès  lors  accompagnée  d"un  mâle  encore  au  stade  cryptonis- 
cicn  :  la  tète  s'esl  élargie  cl  le  lobe  antérieur  s'est  formé  ainsi  (jue  les  maxilli- 
pèdes ;  le  tliorax  el  les  bosses  pleurales  des  ([uatre  premiers  somiles  sont  parfai- 
tement visibles  et  aussi  les  rudiments  dos  ({uatre  bosses  dorsales  impaires;  les 
ooslégiles  commeuceut  à  couvrir  la  surface  ventrale  du  tliorax  :  les  appen- 
dices du  piéou  sont  déjà  nettement  diliereuciés.  La  femelle  jeune  ligurée  Pl.\  11 
(lig.  1  et  2)  représente  Taninuil  ayant  acquis  sa  forme  à  peu  près  délinitive  et 
il  ne  faudra  plus  pour  avoir  fadulte  (lue  le  développement  considérable  de  la 
cavité  incubalrice  (lig.  9). 

Le /M«7c' adulte  (PI.  A',  tig.  1  i  i  a  une  apparence  élancée  el  étroite,  il  mesure 
1  '"'".4:  tous  les  somiles  sont  iiellemenl  séparés  les  uns  des  autres  dans  leurs 
parties  latérales;  la  tète  a  une  forme  régulièrement  arrondie  antérieurement:  aux 
deux  angles  laléro-postérieurs  se  trouvent  les  yeux  constitués  par  deux  taches 
pigmenlaires  noires.  Le  thorax  est  formé  de  somiles  dont  les  bords  se  recourbent 
du  côté  ventral  comme  pour  proléger  rinsertion  des  pattes;  ces  segments  vont 
en  augmentant  de  longueur  jus([u'au  (pialrième  à  partir  (hupiel  ils  diminuent 
graduellement.  Le  pléon  est  formé  île  six  somiles  ([ui  diminuent  de  dimensions 
jusqu'au  dernier  (|ui  iTcsl  plus  ipTuni'  petite  phupie  ovale.  Sur  la  face  dorsale, 
de  part  et  d'autre  de  la  ligne  nu'diane.  sont  rassemblés  des  chromaloblastes 
verts,  rouges  etbruns  ([ui  pigmentent  vivement  le  mâle  el  décèlent  sa  présence 
dans  les  pléopodes  blanchâtres  de  la  femelle. 

Les  antennules  sont  triarticulées  (lig.  12j  el  les  antennes  ont  cinci  articles  : 
ces  appendices  sont  garnis  de  petites  soies  apicales  raides.  Le  rostre  buccal  est 
allongé  et  atteint  le  bord  frontal  ;  les  maxilles  ont  la  forme  ordinaire  et  il  n'y  a 
pas  trace  (le  maxillipèdes.  Sur  la  face  ventrale  de  chacun  des  somiles  thoraciiiues 
el  sur  celle  des  deux  premiers  du  pléon  se  trouvent  des  tubercules  sphéri(|ues 
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(loiiL  les  plus  considérables  sont  situés  dans  la  partie  médiane  du  corps  :  les 
l)éreiopodes  sont  petits,  courts  el  tous  semblables  :  ils  sont  terminés  par  un 
dactylopodite  aigu  ;  les  pléopodes  ont  la  forme  de  petites  éminences  arrondies, 
à  peine  visibles  sur  les  derniers  somites  :  les  uropodes  ne  sont  plus  représentés 
([ue  par  deux  petits  bouquets  de  poils  insérés  de  part  et  d'autre  de 
Tanus. 

Les  fîg.  8  à  10  de  la  même  planche  représentent  un  mâle  jeune,  de  forme  un 
peu  plus  ramassée  el  qui  offre  quelques  caractères  intéressants  :  les  tubercules 
ventraux  se  prolongcul  jusqu'au  quatrième  somite  pléal  et  les  uropodes  sont 
représentés  par  une  paire  de  petites  lamelles  aplaties  débordant  le  dernier 
somite. 

2.  Gancricepon  pilula  Giard  et  Bonmeh. 

IbiiSl).     CrjlOil  jlHnlil  GlARD    et    BONNIER  [86c] . 

18S7.    C'iiicricejioii  fihihi  Giard  el  Bonmer  [87b],  p.  73,  PI.  il,  tig\  1,  2. 

Cette  espèce  a  été  établie  sur  un  exemplaire  unique  trouvé  dans  la  cavité 
brancMale  de  Xantho  incisi'S  Leagh  [X.  floridîts  Montagu),  dans  la  baie  de  la 
Forest  à  Concarneau  jikelagne).  Ce  fut  le  premier  Céponien  que  nous  pûmes 
étudier  et  par  conséquent,  comme  notre  étude  n'était  pas  comparative,  je  ne 
l)uis  donner  ici  des  caractères  spécifiques  bien  nets  ;  quand  j'eus  à  ma  dispo- 
sition des  exemplaires  plus  nombreux  de  l'espèce  précédente,  le  parasite  du 
Xantho  était  sacritié  et  il  me  fut  impossible  de  donner  une  diagnose  définitive, 
mais  je  puis  assurer  (|ue  la  coupe  générique  était  bien  la  même. 


\.  Genre  (  ii'n|).^ice|)on  Giard  et  Bonnier.  1887. 

Ce  genre,  parasite  de  la  cavité  branchiale  des  Grapsidae,  est  très  voisin  du 
l)récédent  :  il  s'en  différencie  par  l'existence  de  deux  bosses  dorsales  impaires 
seulement  sur  les  sixième  et  septième  somites  thoraciques. 

Trois  espèces. 
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1.  Grapsicepon  Edwardsi  (îiahd  cl  Honmkh. 

(Planches  Vlll  et  IX). 

1888.   Grupsicepou  Edtmrilsi  Gi.\rd  cl  Bonniek  |  88''  |,  p.    1. 
1890.   <jr<ipsi<Ypuii  Edirimhi  (î.  cl   13.,  Hansio.n  [  !).')  |,  p.  \'.\. 

M.  le  Professeur  A.  Mii.mi-Kdwards  a  bien  voulu  iiiollre  à  la  disposition  du 
professeur  Giard  pI  à  la  mienne  un  (!éponien,  parasite  de  .\«?'///o///v/yAS7'.v 
IPlaiirs]  iiiiiiKtiis  Vwi..  ([ue  nous  avons  appelé  (îrdiisicepon  Eiliranhi  dans 
une  noie  préliminaire  insérée  aux  Comptes  Rendus  de  r.Vcadémie  des  Sciences. 
Cet  Épicaride  paraît  être  assez  abondant  :  sur  32()  exemplaires  de  Xai'/i/o- 
(jrapsvs  recueillis  le  1  aoùl  18s:{  dans  la  mer  des  Sargasses  (Campagne  du 
«  Talisman  »)  32  portaient  des  iJaiasitcs.  soit  à  droite  soit  à  gauche,  dans  leur 
cavité  branchiale  et  les  deux  sexes  élaieut  également  infestés. 

Ce  parasite  ne  produit  aucune  déformation  apparente  sur  la  carapace  de  son 
hôte.  Il  est  aisé  néanmoins  de  constater  sa  présence  à  cause  de  la  transparence 
des  téguments  du  crabe  qui  permet  de  d'apercevoir  vaguement  les  contours 
du  Bopyrien.  La  couleur  rougeàtre  de  la  femelh»  du  (irapsirrpnn  se  conserve 
assez  bien  dans  l'alcool  et  fiu'ilite  beaucoup  la  recherche.  1/iiilIuence  exercée 
sur  les  organes  internes  de  l'hôte  semble  des  [ilus  légères  :  bon  nombre  de 
femelles  de  XdiitiUKjrapi^ns  infestées  portent  des  ouifs  sous  l'abdomen  en 
((uantité  aussi  considérable  ipie  les  femelles  saines. 

Hanskn.  dans  le  matériel  du  l'ianklou  de  l'expédition  allemande,  a  retrouvé 
un  exemplaire  de  ce  parasite  sui'  un  crabe  mâle  capturé  sur  une  Sargasse. 
Il  raconte  à  ce  propos  ([u'il  a  examiné  tout  le  riche  matériel  du  musée  de 
(Copenhague  qui  contient  en  nombre  des  types  nombreux  de  ce  crabe  cosmo- 
polite et  jtélagicjuc  provenant  d'une  quantité  de  points  de  IWllantique,  du 
Pacifique  et  de  l'Océan  Indien  ;  il  ne  trouva  de  parasites  que  dans  les  crabes 
de  six  localités,  toutes  de  la  mer  des  Sargasses  :  il  est  intéressant  de  constater 
l'existence  d'une  éj)idémie  locale  sur  un  hôle  qui  a  une  distribution  géogra- 
phi(]ue  aussi  étendue  comme,  celles  que  nous  avions  déjà  indiqués,  pour  d'autres 
types,  mais  dont  l'habitat  était,  dans  ces  cas,  bien  plus  restreint  el  localisé. 

La  femdk  adulte  (PI.  VIII.  lig.  I  el  2)  a  une  forme  générale  globuleuse, 
aplatie  sur  la  surface  dorsale  et  terminée  à  son  extrémité  postérieure  par  un 
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bouquet  d'appendices  effilés  à  bords  digilés  :  elle  mesure,  du  bord  frontal  au 
sixième  somite  du  pléon,  1'"'".  9.  La  tète  forme  une  masse  unique  et 
saillante  qui  est  entourée,  antérieurement  et  sur  les  côtés,  par  une  large  lame 
antérieure  flottante:  à  la  face  interne  se  trouvait,  à  une  assez  grande  distance 
l'une  de  l'autre,  les  antennules  (Pi.  IX.  fig.  1)  très  petites  et  tri-articulées: 
les  deux  derniers  articles  portent  quelques  petites  soies  et  leur  surface  est 
squameuse  :  les  antennes  sont  également  courtes,  le  premier  article  est  large, 
à  moitié  soudé  au  céplialon  et  les  ([uatre  autres  articles  diminuent  d'impor- 
tance jusqu'au  dernier  qui  porte  quelques  soies  :  leur  surface  présente  le  même 
aspect  que  celui  de  Tanleunule.  Le  rostre  (fig.  2)  est  proéminent  et  particulière- 
ment net  :  de  la  pointe  écbancrée  de  la  lèvre  inférieure  on  voit  sortir 
l'extrémité  des  mandibules  (fig.  3)  qui  est  en  forme  de  cuilleron  à  bord 
finement  denticulé.  Le  maxillipède  (fig.  4)  possède  un  palpe  allongé  terminé  par 
(le  petites  soies  très  courtes.  Le  bord  inférieur  du  céplialon  est  découpé  de 
part  et  d'autre  par  une  paire  de  petites  lamelles,  à  peu  près  d'égale  importance, 
il  cuticule  squameuse  et  à  extrémité  mousse. 

Les  quatre  premiers  somites  thoraciques  sont  larges  et  en  forme  de  l)Our- 
relets  :  sur  leurs  bords  latéraux  sont  de  fortes  bosses  pleurales  à  contours 
assez  indistincts  et  à  lame  pleurale  rudimentaire  ;  les  (rois  autres  segments 
(PI.  IX,  fig.  6)  sont  beaucoup  plus  étroits,  leur  lame  pleurale  est  assez  nette 
et  les  surfaces  dorsales  des  sixième  et  septième  somites  s'érigent  en  pointes 
très  accentuées  sur  la  ligne  médiane  du  corps.  La  face  ventrale  du  tborax 
est  complètement  cachée  par  la  cavité  incubatrice  ([ui  est  très  régulièrement 
développée:  le  premier  des  oostégites  (PI.  VIII.  fig.  4  et  5)  a  une  crête 
interne  avec  quelques  larges  digitations  et  sa  partie  postérieure  ne  présente 
pas  de  bord  découpé  ou  échancré.  Les  péreiopodes  sont  très  réduits  ,  ce 
qui  est  en  rapport  avec  le  rôle  à  peu  près  nul  qu'ils  ont  à  jouer  dans 
la  fixation  du  parasite,  solidement  maintenu  en  place  par  toute  la  carapace 
de  rhôte.  Le  quatrième  de  ces  appendices  est  figuré  PI.  IX,  fig.  5:  sous 
le  bord  latéral  arrondi,  le  coxopodite  montre  une  très  solide  armature  chitineuse 
destinée  à  mouvoir  Toostégite  qui  s'y  rattache  par  sa  nervure  médiane  : 
le  basipodite  est  très  large,  aplati  et  presque  carré  ;  l'ischiopodite  est  beaucoup 
plus  élroil  ;  les  deux  articles  suivants  sont  soudés  et  le  propodite  est  peu 
développé  :  le  dactylopodite  a  la  forme  d'une  petite  griffe  courte,  n'atteignant 
pas  le  boni  du  boi'd  palmaire  de  l'article  précédent. 
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Le  pléoii,  dans  sa  partie  centrale,  est  très  court  et  très  mince  l'I.  I\, 
tig.  7)  ;  toute  son  importance  vient  de  l'extraordinaire  développement  de 
ses  prolongements  pleuraux  et  de  ses  appendices  :  les  premiers  forment 
de  longues  lamelles  qui  remontent  parallèlement  vers  la  partie  aiiliTieure 
du  corps  et  dont  les  bords  sont  formés  d'une  (juanlité  considérable  et  dense 
de  longues  digitations  dont  quelques-unes  se  divisent  elles-mêmes  imi 
digitations  secondaires  ;  ces  prolongements  sont  surtout  développés  sur  les 
premiers  somites  du  pléon,  ils  diminuent  de  longueur  sur  les  derniers  somiles. 
Les  endopodites  des  pléopodes  présentent  tout  à  fait  la  même  forme  (|iio 
les  parties  pleurales,  mais  ils  augmentent  leur  longueur  en  sens  inverse, 
du  premier  au  cinquième  somite,  où  ils  sont  le  plus  long;  les  endopodites 
sont  réduits  à  de  gros  tubercules  à  surface  irrégulière,  fixés  à  la  base  d'in- 
sertion des  pléopodes.  Le  dernier  somite  du  pléon  ne  porte  que  deux  uropodes, 
de  la  même  conformation  que  les  lames  pleurales  et  les  exopodiles  des  segments 
précédents  ,  mais  ils  sont  d'une  longueur  dépassant  les  plus  longs  de  ces 
appendices  :  retournés  et  appliqués  sur  la  surface  dorsale,  ils  attendraient 
jusqu'au  milieu  du  tborax. 

Le  mâle,  inconnu  dans  les  autres  espèces  du  genre,  rappelle  beaucoup,  par  sa 
forme  générale,  celui  du  genre  précédent  (PI.  VII,  fig.  (î)  :  il  mesure  dans  sa 
plus  grande  dimension  0""",5.j.  Les  antcnnules  sont  Inarticulées,  les  antennes 
comptent  cinq  articles  (lig.  7)  dont  la  plupart  sont  garnis  de  poils  raides  ;  il  n'y 
a  pas  de  maxillipèdes.  Sur  la  ligne  médiane  du  tborax  se  trouvent  des  tuber- 
cules spbériques  ((ue  Ton  retrouve  également,  à  la  nuuue  place,  sur  les  trois 
premiers  somiles  de  l'abdomen  :  leur  surface  externe  est  couverte  de  petites 
écailles  pectinées.  Les  péreiopodes  (fig.  8)  sont  courts,  robustes  et  terminés 
par  une  gritfe  aiguë.  Les  ouvertures  génitales  sont  visibles  de  part  et  d'autre 
du  tubercule  ventral  du  septième  somite  tlioracique,  et  au  milieu  d'une  jjctile 
aire  plus  claire  que  le  reste  de  la  cuticule.  Les  rudiments  de  spléopodes  se 
voient  sur  les  cincj  premiers  somites  du  pléon  et  les  uropodes  ne  sont  plus 
représentés,  sur  le  sixième,  que  par  deux  petits  bouquets  de  poils  raides. 

En  général  le  mâle  adulte  est  unique  sur  la  femelle;  je  dois  pourtant  noter, 
comme  assez  fréquente,  la  présence  de  plusieurs  mâles  sur  une  nu^me  femelle  ; 
j'en  ai  compté  jusque  ({uatre,  entre  les  pléopodes  et  les  pleura  et.  chose 
curieuse,  tout  en  ayant  absolument  la  même  forme,  ils  n'avaient  pas  la  même 
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taille  :  l'un  d'eux  était  un  peu  plus  de  la  moitié  du  plus  grand  et  les  deux 
autres  étaient  de  tailles  intermédiaires  ;  les  bosses  ventrales  se  voyaient,  dans 
les  trois  individus  de  taille  moindre,  sur  les  cinq  somites  du  pléon.  tandis  que 
dans  le  plus  grand,  ils  n'existaient  véritablement  que  sur  les  trois  premiers  : 
d'où  il  résulte  probablement  que  le  nombre  de  ces  bosses  diminue  avec  l'âge. 
Le  même  fait  se  présente  également  chez  Cmwrkepon  elef/ans.  (Comparez  les 
fig.  SctlldelaPl.  V). 

2.  Grapsicepon  Fritzii  Giard  et  Bonnier. 

1871.  Boj)ffrvs  sp.  F.  MiJLLER  [71],  p.  68. 

1889.    Grapsicepon  Fritzii  Giard  et  Bonnier  [87*  ],  p.  70. 

Cette  seconde  espèce,  purement  nominale,  n'est  qu'une  simple  étiquette 
posée  provisoirement  et  pour  mémoire  sur  le  parasite  trouvé  par  Fritz  Mueller 
dans  la  cavité  d'un  Grapsus  \_Pachi/rirapsîis  fransversus  Gibbes  =r  Lepto- 
grapsus  ruyulosus  M.  Edw.  [?]']  des  côtes  du  Brésil  (Desterro). 

3.  Grapsicepon  messoris  KosSMANN. 

1880.   Cepon  messoris  Kossmann  [80],  p.  122,  PI.  XI,  fig.  1-7. 

1889.  Grapsicepon  messoris  Koss.  Giard  et  Bonnier  [87],  p.  70,  fig.  13. 

Cette  espèce,  parasite  du  Metojmjrapmsmessor  Forskal  a  été  trouvée  dans  la 
mer  Rouge  par  Kossmann  qui  en  a  donné  une  bonne  description  morphologique, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  pièces  buccales,  mais  presque  inutilisable  au 
point  de  vue  taxonomique,  ce  qui  est  assez  peu  surprenant  l'exemplaire  étant 
unique.  Le  mâle  n'a  pas  été  trouvé. 

Le  somite  céphalique  est  enchâssé  dans  la  concavité  du  premier  somite  tho- 
racique,  comme  chez  Cepon  typus  et  les  autres  genres  voisins,  sauf  dans 
Zeï(;?y«;  où  la  tète  paraît  plus  dégagée.  Les  bosses  pleurales  (les  pelotes  coxales 
des  auteurs)  couvertes  de  rangées  d'écaillés  chitineuses  ne  suivent  pas  en 
grosseur  l'ordre  des  somites  de  1  à  7,  mais  doivent  être  rangées  dans  l'ordre 
suivant  :  4,  3,  2,  1,  5,  6,  7,  ce  qui  doit  être  très  probablement  interprété  de  la 
façon  suivante  :  les  bosses  pleurales  ne  sont  développées  que  dans  les  quatre 
premiers  somites,  comme  cela  arrive  d'ordinaire  ;  ce  sont  les  postérieures  qui 
sont  les  plus  volumineuses  et  elles  ne  sont  plus  visibles  sur  les  trois  derniers 
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somiles.  Le  dactylopodite  des  péreiopodes  est  en  forme  de  griffe  aiguë  dont 
rextrémité  s'appuie  sur  un  renflement  en  coussinet  du  propodite,  ([ui  est  proé- 
minent et  couvert  de  lignes  écailleuses.  La  ligne  médiane  dorsale,  dit  Kossmann, 
forme  une  crête  saillante  dans  la  moitié  postérieure  du  thorax  :  il  a  donc  cons- 
taté la  présence  des  bosses  médianes  de  la  surface  dorsale  des  somites.  mais  il 
n'en  fixe  pas  le  nombre.  L'ensemble  de  la  forme  générale  du  corps  rappelle 
celui  de  Cepon  typus. 

Les  antennules  sont  très  petites,  triarticulées  avec  un  troisième  article 
à  peine  visible,  tandis  que  le  premier  est  deux  fois  aussi  large  ([ue  le 
deuxième  :  l'insertion  de  ces  antennes  se  fiiit  près  de  la  ligne  médiane, 
immédiatement  en  avant  de  la  lèvre  supérieure  ;  l'antenne  est  d'une 
longueur  double  environ  et  composée  de  quatre  articles  :  le  basilaire  est 
très  large  et  le  terminal  bien  développé  :  cette  antenne  s'insère  extérieurement 
et  tout  contre  l'antenuule.  Ces  appendices  sont  cachés  par  le  bord  frontal 
et  ils  ne  portent  ni  soies  m  filaments  sensoriels,  mais  sont  couverts  d'une 
épaisse  cuticule  squameuse.  Derrière  les  antennes  s'étend  la  lèvre  supérieure 
dont  le  contour  bien  net  délimite  en  dessus  l'ouverture  buccale,  dans 
laquelle  apparaissent  les  extrémités  des  mandibules  creusées  en  gouttière 
et  si  bien  appliquées  l'une  contre  l'autre  qu'elles  forment  un  court  suçoir  dont 
le  bord  supérieur,  correspondant  aux  processus  incisiti ,  est  linemeut 
dentelé.  Sous  les  mandibules  une  pièce  chitineuse  s'étend  de  chaque  côté 
entre  la  lèvre  supérieure  et  la  partie  qui  délimite  la  bouche  en  dessous, 
partie  qui  doit  être  considérée  comme  la  lèvre  inférieure  ,  mais  que 
Kossmann  considérait  comme  formée  par  la  soudure  des  deux  raaxilles  de 
la  première  paire  par  analogie  avec  ce  ([u'il  croyait  avoir  observé  dans 
le  mâle  de  Gujantlone.  Cette  lèvre  inférieure  préseule  une  triple  échancrure 
sur  son  bord  dislal. 

Toujours  selon  Kossmann,  on  ne  trouverait  pas  trace  de  la  deuxième 
paire  de  maxilles  ([ui,  chez  les  autres  types,  forme  une  saillie  tout  à  fait 
rudimentaire  entre  la  première  paire  et  la  mandibule.  Le  maxillipède  est  très 
grand,  plus  développé  ({ue  chez  les  genres  Gnge  et  Glyantione  :  il  porte 
une  petite  lame  en  forme  de  palpe  dont  le  bord  interne  porte  quel(iues 
soies  chitineuses,  que  l'on  retrouve  aussi  sur  le  bord  supérieur,  à  la  base 
de  cette  lame. 

Les   péreiopodes  suai   petits,   ceux  des   paires    postérieures  un    peu    plus 
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gros:  leur  dactylopodite  s"appuie  sur  un  coussinet  rugueux.  Les  lamelles 
ovigères  sont  imbriquées  :  la  première  porte,  comme  aussi  dans  Cepcyn,  un 
bourrelet  transverse  qui  sépare  la  ca^dté  incubatrice  de  la  région  buccale. 


Fict.  46.  Gi'apsicepon  messoris,  d'après  Kossma  ^  n. 
a,  appendices  du  céphalon  de  la  femelle  adulte  ;  i,  les  deux  mandibules  in  situ  entre  les  deux 
lèvres  {*)  ;  c,   extrémité  d'une  mandibule  ;  d,  troisième  péreiopode  ;  c,    quatrième  péreiopode  ; 
/'.  septième  péreiopode  ;  y,  une  des  rames  d'un  pléopode. 

La  description  de  la  région  pléale  doit  être  certainement  erronée  :  voici 
comment  Kossmann  la  décrit:  des  trois  rameaux  (les  deux  rames  des 
pléopodes,  plus  la  lame  pleurale)  des  quatre  premiers  appendices  abdominaux 


{*)  Dans  ces  figures,  qui  sont  certainement  les  meilleures  qu'on  est  donné  des  pièces  buccales 
d'un  Epicaride,  Kossmann  considère  à  tort  les  deux  côtés  de  l'échancrure  de  la  lèvre  inférieure 
comme  les  premières  maxilles. 
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et  les  deux  rameaux  du  rinquiènie  (rcndopodite.  probablement  réduit,  a 
été  iK'g-ligé),  ceux  du  ciHé  dorsal  îles  lames  pleurales)  sont  les  plus  larges 
et  les  plus  longs,  mais  ils  sont  encore  dépassés  par  les  rameaux  simples 
du  sixième  segment  (les  uropodes.  comme  dans  Grapsiccpm  Edivardsi). 
Tous  portent  des  pinnules  de  premier  ordre  avec  des  rudiments  de  franges 
de  deuxième  ordre. 


* 


\\.  (Jcnrc  Trapezicepon.  nov.  gon. 

J'institue  ce  genre  nouveau  pourun  Epicaridc  que  nous  avions,  le  professeur 
GiARD  et  moi,  rangé  provisoirement  dans  le  genre  Grapskepon  et  qui  est 
parasite  d'uu  Crabe  de  la  famille  des  Trapezidae.  Il  se  distingue  des  genres 
(Aincricepon  et  Grapsicepon  par  Tabsence  des  bosses  dorsales  des  derniers 
somites  thoraciques  et  du  genre  Portunkepon  par  l'état  rudimentaire  des 
endopodites  des  pléopodes  dans  la  femelle  adulte. 

Une  espèce. 

1.  Trapezicepon  amicorum  Giard  et  Bonmer. 

(Planche  X). 

1888.   Gi'apsicepon  amicorum  Giard  et  Bonniek  [88''  |.  p.  2. 

Un  seul  exemplaire  de  cette  espèce,  parasite  de  Trapezio  ci/modoce  Herbst 
{T.  dentifrons  Lat.),  se  trouvait,  avec  son  hôte,  dans  l'envoi  du  professeur 
Agassiz;  cet  Épicaride  avait  été  recueilli  à  l'archipel  des  Amis  (Océanie). 
comme  en  témoignait  Téliquclte  suivante  ([ui  raccompagnait,  «  Locality  : 
Society  Is.,  présented  by  .T.  M.  Barxaru.  Autliority:  A.  Garrett  ». 

L'hôte  était  un  crabe  mâle  ([ui  ne  semblait  pas  avoir  été  modifié  par  son 
parasite,  du  moins  en  ce  qui  concernait  les  organes  sexuels  externes.  Il  devait 
cependant  y  avoir  eu  une  bosse  visible  extérieurement  qui  avait  trahi  la  présence 
du  Bopyre,  mais  cette  partie  de  l'animal  avait  été  enlevée  et  le  parasite  était 
même  assez  afrièvcmont  endommagé. 
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Ce  Céponieu  avait  été  provisoirement  placé  par  M.  Giard  et  par  moi,  dans  le 
genre  Graj/slcepo))  dans  une  communicution  préliminaire. 

La  femelle  adulte  (tig.  1)  a  une  forme  générale  très  ramassée  et  particuliè- 
rement asymétrique  :  du  bord  frontal  au  sixième  somite  du  pléou,  elle  mesure 
3mm  environ  et  presque  autant  dans  sa  plus  grande  largeur,  au  niveau  du 
troisième  somite  du  péreion.  La  tète,  vue  par  la  face  dorsale,  se  présente  sous  la 
forme  d'une  grosse  éminence  arrondie,  très  saillante  et  un  peu  plus  large  que 
longue  ;  la  lame  antérieure  est  développée  sur  le  bord  frontal  et  encadre  la 
partie  hémisphérique  antérieurement  et  sur  les  côtés.  A  la  face  ventrale  (fig.  3) 
on  distingue  des  antennules,  petits  appendices  triarticulés  dont  les  deux 
derniers  articles  sont  de  même  dimension  et  extrêmement  petits  ;  leurs  bases 
d'insertions  sont  très  éloignées  de  la  ligne  médiane  ;  l'antenne  est  de  quatre 
articles:  le  premier  large  et  court,  le  deuxième  plus  étroit  et  plus  long,  les  deux 
derniers  plus  réduits.  Le  rostre  buccal  est  formé  par  les  deux  lèvres,  la  supérieure 
large  et  l'inférieure  triangulaire  et  découpée  par  une  petite  échancrure  arrondie 
à  son  sommet,  par  où  passent  les  extrémités  des  mandibules  ;  les  maxilles 
sont  conformes  au  type  ordinaire  et  leur  lame  interne  est  fortement  déve- 
loppée ;  le  maxillipède  (fig.  4)  a  sa  lame  inférieure  à  peu  près  quadrangulaire, 
sa  lame  supérieure  a  une  extrémité  recourbée  intérieurement  et  formant  une 
échancrure  garnie  d'une  quinzaine  de  soies  chitineuses  ;  la  lame  postérieure  du 
céphalon  a  une  forme  nettement  rectangulaire  et  présente,  aux  deux 
extrémités  latérales,  deux  lamelles  secondaires  pointues  et  assez  fortement 
écartées. 

Le  thorax  (tig.  1),  vu  par  la  face  dorsale,  est  fortement  asymétrique;  les 
premiers  somites  sont  surtout  fortement  développés  et  présentent  de  part  et 
d'autre  de  fortes  bosses  pleurales,  peu  nettement  circonscrites  à  leur  base  et 
surtout  considérables  sur  le  côté  qui  est  le  plus  long  ;  les  somites  forment  des 
bourrelets  transversaux,  mais  les  derniers  ne  se  relèvent  pas  en  bosses  dorsales 
comparables  à  celles  des  genres  voisins.  La  face  ventrale  du  thorax  est  tout 
entière  recouverte  par  la  cavité  incubatrice  qui  est  globuleuse  et  très  saillante  : 
le  premier  ooslégite  (fig.  5)  a  sa  partie  supérieure  arrondie  régulièrement  et 
sa  partie  inférieure  terminée  en  pointe  obtuse  vers  Tangle  inférieur  et 
externe,  sans  lamelle  ni  échancrures  ;  sa  crête  interne  (fig.  6)  est  divisée  en 
quelques  petits  mamelons  peu  accentués.  Les  péreiopodes  sont  allongés  (fig.  7)  : 
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le  basipodite  est  très  long  et  dilaté  sur  ses  bords  supérieur  et  inférieur  ;  l'ischio- 
podite  est  plus  étroit;  le  méropodite  est  plus  allongé  {jue  d'ordinaire:  le 
carpopodile  et  le  propodile  sont  1res  courts  et  guère  plus  développés  Tun 
que  Tautre;  le  dactylopodite  est  une  petite  griffe  aiguë  très  courte  qui  se 
recourbe  sur  un  processus  écailleux  de  l'article  précédent  ;  la  surface  externe 
des  oostégites,  principalement  celle  qui  n'est  pas  couverte  par  les  autres 
lamelles,  est  parsemée  de  petits  tubercules  squameux. 

Le  pléon  (fig.  8,  9,  10)  est  court,  cylindrique  et  ses  somites  diminuent 
d'épaisseur  du  premier  au  sixième  :  ils  se  prolongent  latéralement  de  part  et 
d'autre  en  de  longues  lames  aplaties  dont  les  bords  sont  ciiuverts  de  digilations 
simples  qui  sont  surtout  accentuées  sur  les  premiers  segments.  Sous  ses  lames 
pleurales,  à  la  face  inférieure  (fig.  8),  se  trouvent  les  pléopodes  dont  les 
exopodites  afTectent  la  même  forme  que  les  prolongements  latéraux  des  somites. 
tout  en  restant  moins  allongés,  et  dont  les  endopodites  ont  une  forme 
beaucoup  plus  courte  et  pointue  à  l'extrémité.  Les  uropodes  (fig.  11)  ont  la 
même  forme  que  les  lames  pleurales  :  ils  sont  plus  aplatis  et  plus  larges  dans 
la  région  médiane. 

Le  mâle  aàulle  (fig.  12)  mesure  dans  sa  plus  grande  longueur  1""",4:  il 
présente  la  forme  ordinaire  des  mâles  de  Céponiens  :  les  antennules  sont 
triarticulées  et  courtes,  ne  dépassant  pas  le  bord  frontal  ;  les  antenne  sont  quatre 
articles  et  sont  un  peu  j)lus  allongées  ;  il  n'y  a  plus  trace  de  maxillipèdes.  Les 
péreiopodes  sont  des  membres  trapus  terminés  par  une  forte  pince  préhensile  ; 
sur  la  face  ventrale  du  corps,  sur  chaque  soinite  thoracique  et  sur  le  premier 
abdominal,  se  trouve  un  tubercule  hémisi^hérique  recouvert  de  chitine 
écailleuse  ;  le  plus  gros  de  ces  tubercules  est  celui  du  pléon  et  le  plus  petit 
celui  du  premier  somite  thoracique.  Les  six  somites  abdominaux  sont 
nettement  séparés  et  diminuent  d'importance  du  premier  au  sixième  :  les 
rudiments  des  pléopodes.  sous  forme  de  petits  tubercules  oblongs,  se  trouvent 
]>ar  ]iaire  sur  chacun  des  ciii((  })remiers  somites  ;  les  uropodes  ne  sont  plus 
représentés  que  par  de  petites  éminences  couronnées  d'un  liou(iuet  de  poils 
courts,  entre  lesquelles  se  trouve  l'anus. 
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VIL  Genre  Portunicepon  Giarh  et  Bonnier,  1887. 

Ce  genre  est  très  voisin  des  jirécédents  :  il  s'en  distingue  par  le  dévelop- 
pement des  endopodites  des  pléopodes  qui,  au  lieu  d'être  tuberculiformes. 
sont  allongés  et  présentent  les  mêmes  caractères  que  les  endopodites  dont  ils 
ne  diffèrent  que  par  une  taille  un  peu  moindre. 

Deux  espèces. 

1.  Portunicepon  cervicornis  Risso. 

1816.  Ergyne  cervicornis  Risso  [16],  p.  150,  PI.  III,  flg.  12. 

1826.  Ergyne  cornu-cervis  (sic)  Risso  [26  |,  T.  V,  p.  140,  n"  194. 

1881.  Cepon  jjortitni  KosssiA.NN  [81],  p.  181,  PI.  XI. 

1885.  Cepon  portuni  Koss.,  Carus  [85],  p.  453. 

1885.  Ergyne  cornucervi  Risso,  Carus  [85J,  p.  453. 

1887.  Poritmicepon  porUaii  Koss.,  Giard  et  Bonnier  [87],  p.  73,  fi}^.  14. 

1890.  Portunicepon  cervicornis  }Loss.,  Giard  et  Bonnier  [90  |,  p.  379. 

1893.  Ergyne  cervicornis  Risso,  Stebblxo  [93],  p.  413. 


Cette    espèce,    parasite    de    Porfanus   arcnatiis    Leach,    est    en    réalité, 

le  premier  Céponien  qui  ait  été  découvert  :  on  a 
cru  longtemps  que  les  Bopyriens  du  type  Ccjjon 
avaient  été  signalés  pour  la  première  fois  par 
DuvERNOY  en  1841,  et  que  la  découverte  de  la 
présente  espèce  était  due  à  Kossmann,  quarante 
ans  plus  tard.  Or,  dès  1816,  Risso  a  décrit  et 
tiguré,  dans  son  «  Histoire  naturelle  des  Crustacés 
de  Nice  »  l'Epicaride  parasite  de  Portuniis  ar- 
c/ifitt'S  Leach,  qu'il  appelait  Porhmiis  Romide/ii, 
sous  le  nom  à'Ergyne  cervicornis.  A  la  vérité, 
Risso  avait  pris  la  tète  pour  la  queue  du  parasite 
et,  par  suite,  il  considérait  les  appendices  du 
pléon  comme  des  antennes    ramiliées   et  plumeuses.   Mais    pareille   erreur 


FiG.47.  ^r- 
ipine  cervicornis 
d'après  Risso. 
Dans  la  planche 
originale,  l'ani- 
mal est  placé  la 
tète  en  bas,  el  les  pléopodes 
(que  Risso  prenait  pour  des 
antennes,  d'où  le  nom  spéci- 
fique) sont  en  haut.  Le  para- 
site a  été  remis  ici  dans  .sa 
jjosition  normale, ce  qui  le  rend 
plus  comparable  avec  les  autres 
dessins  d'Epicarides. 
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n*a-t-elle  pas  été  coiinnisp  pur  Roiamio   pour   BcDicUin.   par    SAvuiNV    pour 
Ophelia  ?  (') 

Une  lois  la  découvL'rti'  de  ce  parasiU^  n'iidut'  à  son  vérilahU"  auliMir.  il  me 
semble  qu'il  y  aurait  ([uelque  inconvénient  à  reprendre  le  nom  A'Ergyne. 
comme  il  conviendrait  de  le  faire  en  stricte  justice  (■•'),  les  mois  de  Cepon.  de 
Céponiens  étant  depuis  longliMiips  usités  et  d'un  usage  courant.  Il  ne  peut  y 
avoir  en  tout  cas  le  moindre  doute  pour  la  désignatiou  spécifique  et  le  nom  de 
cerficornis  a  incontestablement  la  })riorité.  En  182(5,  dans  «  l'Histoire 
naturelle  de  l'Europe  méridionale  »  Risso  a  désigné  le  même  animal  sous  le 
nom.  ai' E.  cornu  reriv's  (sic)  sans  doute  par  suite  d'une  erreur  typographique. 
(  Iarus  dans  son  Prodomus  Favnae  mediterranae  écrit  E .  cornu  cervi  ('),  sans 

(')  Je  rappelle  ù  ce  propos  que  dans  «  l'Histniriî  naturelle  de  l'Kurnpe  méridionale»  Risso  décrit 
encore,  mais  sans  le  fijj^urer,  un  ji;enre  de  Bopyrien  qu'il  nomme  Hexona  el  dont  il  donne  la 
diagnose  suivante  (T.  V,  p.  103-104  ii"  134)  : 

«  Corjms  ovafttiii,  pnstice  lirnptf  ncumiiuituM  ;  thorax  se.r-arti ml attis ;  cav.da  sv.htnynn",  qtnnqv.e 
arlicuhta  ;  pe/les  sex  eqHalen,  ruiguibns  curvutis  acutis  armuli. 

»  Corps  ovale,  terminé  brusquement  en  arrière  en  pointe  ;  corselet  à  six  segments  ;  queue 
sublrigone  ù  cinq  anneaux,  six  paires  de  pieds  égaux  anm's  d'ongles  eouris  aigus. 

»  Espèce  unique  :  Hexona  purusitica  Risso. 

y  H.  corpore  dorso  rubro,  fascia  nu'i.  Umtjit'u.dimdi  ulha  lineis  tribu.'!  angmtioribus  tramcersis 
picto,  cuuda  albida. 

»  Son  corps  est  d'un  rougi'  laque,  traversé  au  milieu  par  une  petiti;  bande  longitudinale 
blanche  et  trois  lignes  étroites,  transverses  ;  la  tèli>  est  triangulaire  ;  les  segments  du  corselet  sont 
égaux,  arrondis,  .séparés  el  terminés  en  pointe  obtuse  sur  leurs  bords  latéraux  ;  les  pieds  sont 
renflés  à  leur  base,  pointus  au  sommet  ;  la  (jueue  est  courte,  blanchâtre.  Long.  2""";  larg.  0.5'""', 
Hab.  Nice,  sur  les  Bopyres,  en  été  ». 

D'après  cette  description  il  paraît  1res  probable  que  Hexona  purasilica  n'est  que  le  mâle  d'un 
Bopyrien.  En  1808  Moniwui- décrit  le  m'À\i' i\' lone  ihorucica  t'I  W  avoue  ne  p^s  avoir  trouvé  le 
mâle  de  Bopyrus,  bien  qu'il  considère  la  femelle  comme  un  aninud  très  commun.  En  1810,  RiSSO 
parle  du  niùle  A'Ergpw  et  il  ne  dit  rien  du  mâle  de  son  Bopi/rm  paluemoiiis.  Il  n'i-st  donc  pas 
impossible,  liien  (jue  la  chose  puisse  sendiler  singulière,  qu'en  1816.  le  célèbre  zoologiste  do 
Nice  ait  regardé  ce  mâle  comme  un  parasite. 

(*)  «  Gi.VRD  et  BoNNiER,  écrit  il  ce  propos  Stkuuing  | 'J3,  p.  413  |,  identifient  le  Purtunicepon 
portxmi  de  Kossm.vnn  à  l'espèce  de  Risso,  Erpjne  certicornis,  de  telle  ra<;on  que  la  restauration  du 
nom  générique  de  Risso  seml)Ie  inévitable,  quoitpie  l'obscurilé  de  ses  descriptions  ne  devraient 
pas  lui  valoir  cet  honneur  el  celle  gratitude.  Dans  le  cas  actuel,  il  a  pris,  par  erreur,  la  queue 
pour  la  tèle  de  son  parasite  et  considéré  les  appendices  du  pléon  pour  des  antennes  plumeuses 
el  ramifiées,  lôvidemment  L.\trkii.!,io  ne  lai.ssa  pas  délre  embarrassé  par  celle  description  l'I  il  dit 
en  182').  an  genre  <■>  lehlhvophile.  »  [Cymnthoa  Lk.vcii  :  «  \.' Eryijnu  cerrironiix  di'  M.  Risso  me 
paiMÎI  l'Iri'  un    lehlhvophile.    avant  accidentellement  un  corps  étranger  (algue  ?    aux  antennes  ». 

,■':  Le  mol  rcrvicornis.  emphné  d'abord  par  Risso  parail  préférable  ù  celle  correction.  Les 
adjiecifs  spécifiipies  /onyiconiis,  rervicornix,  friictimniis  etc.  ne  sont  ils  pas  d'un  usage  i-ouranl  l 
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toutefois  remarquer  Fidenli té  de  ce  Crustacé  avec  le  Cepon  portun!  et  sans 
corriger  la  diagnose  inexacte  de  Risso. 

La  fe//i)'/le  adulte,  d'après  Kossmann  qui  l'a  étudiée  à  Naples,  est  nettement 
asymétrique  :  les  trois  derniers  somitcs  du  thorax  s'élèvent  sur  la  ligne 
médiane  du  dos  en  trois  fortes  protubérances  cornues  et  pointues.  Les 
péreiopodes  sont  relativement  très  petits  et  beaucoup  plus  petits  qne  ceux  du 
mâle  ou  ceux  A' loue,  ce  qui  est  sans  doute  en  rapport  avec  l'habitat  dans  la 
cavité  branchiale  d"un  Brachyoure  ;  les  trois  premiers  articles,  en  y  com- 
prenant le  basipodite  renflé,  sont  très  épais  et  puissants,  la  main  est  petite 
mais  armée  d'une  forte  grifFe  ;  les  antennules  sont  triarticulées,  les  antennes 
ont  cinq  articles  et  sont  assez  courtes.  La  couleur  de  l'ovaire  et,  par  suite,  celle 
de  la  plus  grande  partie  du  corps ,  est  d'un  rouge  carmin  brillant. 

Le  mâle  n"a  pas  de  pléopodes  :  les  antennules  ont  trois  articles,  les  antennes 
en  ont  cinq  qui  sont  courts. 

2.  Portunicepon  Hendersoni  Giard  et  BoNNiER. 

(Planche  XI). 
1888.  Porlunicejjon  Hen/Jersoni  Giard  et  Bonnier  |88],  p.   3. 

Cette  espèce  est  parasite  de  ThcûamUa  calUanassa  Herbst  [Goniosoma 
Alph.  MiLNE-EmvARDs).  Cet  Épicaride  paraît  assez  fréquent  à  Madras,  d'où 
le  professeur  Henderson  nous  en  a  envoyé  quatre  exemplaires  sur  des 
Thalamites,  recueillis  en  1887  dans  des  eaux  peu  profondes  :  il  produit  une 
très  légère  déformation  de  la  carapace  de  l'hôte. 

La  femelle  adulte  (tig.  1  et  2)  mesure  6™"',  2  du  bord  frontal  au  sixième 
somite  abdominal  :  la  tète  a  une  forme  régulièrement  arrondie  et  très 
saillante  à  la  partie  dorsale;  la  lame  antérieure  est  beaucoup  plus  réduite 
que  dans  les  espèces  du  genre  voisin  ;  elle  est  presque  nulle  sur  la  partie 
médiane  et  n'offre  de  prolongements  libres  que  sur  les  parties  latérales,  de 
façon  que  le  bord  libre  décrit  une  triple  courbure  tout  à  fait  caractéristique 
(fig.  4,  5,  6)  ;  les  anternules  sont  de  petits  tubercules  à  peine  visibles,  composés 
de  deux  articles  peu  distincts  et  dont  le  dernier,  terminé  par  un  petit  bouquet 
de  poils,  est  tout  à  fait  rudimentaire  :  les  antennes  sont  insérées  juste  au  point 
où  la  partie  centrale  de  la  lame  antérieure  se  sépare  de  la  partie  latérale  do 


ce  même  l)ord  en  détermiiiaiil  une  écluincrure  très  nette  :  elles  sont 
triarticulées  et  ofFrenl  le  même  aspect  rudimenlairc  (|ue  les  antennules:  le 
premier  article  est  luherculitbrme  et  porte  deux  très  petits  articles  dont  le 
dernier  est  terminé  j)iir  ([uelques  soies.  Le  rostre  buccal  et  les  maxilles  sont 
de  forme  ordinaire  ;  les  maxillipèdcs  (fig.  5)  se  terminent  à  leur  extrémité 
supérieure  jiar  une  longue  lamelle  courbée  vers  la  ligue  médiane  du  corps  et 
dont  le  Lord  interne  (tîg.  7)  est  garni  d'une  rangée  de  nombreux  poils  cliitineux 
particulièrement  drus.  La  lame  postérieure  du  céphalon  est  profondément 
découpée  de  part  et  (Fautre  par  deux  jiaires  de  lamelles  recourbées  vers  la 
partie  centrale  et  terminées  en  point(\  ne  laissant  (ju'uue  partie  centrale  très 
réduite. 

Le  thorax  (fig.  3)  a  une  forme  générale  à  peu  près  losangique.  les  soinites 
des  deux  extrémités  étant  les  plus  réduits  et  ceux  du  milieu  plus  larges  ;  sur 
les  quatre  premiers  somites.  se  trouvent  autant  de  paires  de  bosses  pleurales 
à  contours  peu  délinis  et  surtout  dévelop])ées  d'un  côté:  les  deux  derniers 
soniiles  sont  relevés  en  bosses  pointues  sur  la  ligne  médiane  dorsale,  la  bosse 
du  sixième  somite  étant  la  plus  élevée.  Les  oostégites  se  recouvrent  Tun 
Tautre  de  façon  à  former  une  ca\ité  incubatrice  parfaitement  close  ([ui  est 
extrêmement  saillante  et  donne  a  la  femelle  une  forme  pres([ue  sphérique  : 
ce  sont  ceux  de  la  quatrième  paire  qui  sont  les  plus  considérables.  Ceux  de  la 
première  paire  (fig.  4  et  S)  forment  exii'rieurement  une  poche  interne  à  la 
])arlie  supérieure,  et  à  la  partie  infériiaire  une  lame  aplatie  se  prolongeant  à 
sa  partie  externe  en  une  lamelle  secondaire  à  extrémité  obtuse  ;  la  crête  interne 
présente  cinq  ou  six  tubercules  dans  sa  partie  proximale.  Les  péreiopodes  sont 
assez  modilii's,  sni'toiit  ceux  des  dernières  paires  (fig.  9):  le  basipodite  est  très 
large  et  jjrolongé  par  une  lame  aplatie  sur  son  lutnl  inférieur:  l'ischiopodile 
est  plus  étroit  et  plus  long  (jue  le  m(''i'npodite.  nettement  di-^linet  du  carpo- 
podite  qui  se  termine  en  angle  saillant  à  sa  partie  distale  :  le  propodite  est 
excessivement  réduit  ainsi  que  le  dactylopodite  qui  n'est  plus  ([u'une  petite 
griffe  triangulaire. 

Le  pléou  (fig.  1  et  2)  est  cylindriiiue.  et  ses  somites  diminuent  à  peine  du 
premier  au  sixième  :  les  Lords  jdeuraux  se  prolongent  latéralement  sous  foiine 
de  lames  allongées,  attémiées  à  l(Mir  extrémité  distale  et  dont  les  bonis  sont 
découpés  de  digilalions  plus  ou  moins  ciimpli(iuées  (jue  Tuu  retrouve,  mais 
plus  rares,  sur  les  faces  inférieures  et  supérieures  :  ces  lames  pleurales  sont 
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siu'toul  considérables  sur  les  premiers  somiles  el  la  première  paire,  qui  clans  sa 
position  ordinaire  est  relevée  vers  la  partie  antérieure  du  corps,  atteint  presque 
le  deuxième  somite  du  thorax.  Les  pléopodes  présentent  tout  à  fait  le  même 
aspect  que  les  lames  pleurales  ;  les  exopodites  ont  presque  les  mêmes  dimen- 
sions-et,  fait  qui  caractérise  le  genre  PorfnniceiKm,  les  endopodites  dépassent 
la  moitié  de  la  longueur  de  l'autre  rame  :  ils  sont  élargis,  frangés  de 
digitations  et  atténués  à  leur  extrémité  distale.  Les  uropodes  sont  largement 
développés  et  de  même  forme  que  les  appendices  des  autres  somites  du  pléon. 

Le  m«Ze  adulte  (fig.  10)  mesure  un  peu  plus  de  deux  millimètres:  sa  forme 
générale  est  très  étroite  et  allongée  ;  les  antennules  sont  courtes  et  triarticulées  ; 
les  antennes  ont  quatre  articles  et  dépassent  à  peina  le  bord  frontal  ;  le  rostre 
et  les  maxilles  sont  normaux  :  il  n'y  a  pas  de  maxillipèdes.  Les  somites 
thoraciques  ont  leurs  bords  latéraux  arrondis  et  chacun  d'eux,  ainsi  que  le 
premier  somite  abdominal,  porte  un  tubercule  arrondi  au  milieu  de  la  surface 
ventrale  ;  les  somites  du  pléon  sont  de  plus  en  plus  réduits  et  les  cinq  premiers 
portent  chacun  une  paire  de  pléopodes,  réduits  mais  bien  nets  ;  le  sixième  porte 
deux  petits  bouquets  de  poils,  reste  des  uropodes  atrophiés. 


MIL    Genre  Gigantione  Kossmann,  1881.   . 

Deux  caractères  suftisenl  à  caractériser  ce  genre  :  la  femelle  adulte  possède 
des  lames  pleurales  sur  tous  les  somites,  tant  ceux  du  thorax  que  ceux  de  Tabdo- 
men.  et  ses  uropodes  sont  biramés. 

Deux  espèces. 

1.  Gig-antione  Moebii  KosSMANN. 

1881.   (îifiaulione  Moebii  Kossmann  |81],  p.  (155,  PI.  XXXII,  %.  I-II. 
1887.   (Injuntione  Moebii  Koss.,  Giard  el  Bonnier  |87J.  p.  74,  fig.  15. 

C^ette  espèce  a  été  longuement  décrite  par  Ko.ssmann  qui  l'avait  reçue  de  l'île 
Maurice  où  le  professeur  Moebuts  l'avait  récollée  dans  la  cavité  branchiale  du 
Ruppelia  impfessa  de  Haan.  Elle  n'a  pas  été  revue  depuis. 
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li.  4S.  Cifuiliiiiir  Mdchii,  il'iipros  Kossmann. 

'/.  IViiiclli'  iiiliilli'.  I'mcc  ilnrsiili'  :  //.  la  nuMUe.  face 
vi'iilrali'. 


La /"^/yi^/Ze  adulte  utluiul  une  dimension  considérable  ([ui  lui  a  valu  suu  nom 
générique  :  elle  peut  mesurer  jusqu'à  15  '""^  :  elle  a  une  forme  générale  arrondie 
avec  la   surface   dorsale   prestiue 
concave.    Les    antennules    sont 
Iriarticulées  et  le  premier  article 
s'élargit  de  façon  à    former   une 
sorte  de  bourrelet  aplati  qui  vinit 
couvrir  la  région  buccale  de  façon 
à  ce  (jne  les  extrémités  des  man- 
dibules fassent  saillie  entre  cette 
paire    de    bourrelets    (jui    cache 
l'extrémité   du    rostre.    Les    an- 
tennes ont  cinq  articles.  Les  maxillipèdes  ont  la  forme  d'une  double   lame 
à  contour  circulaire  bordée  de  poils  sur  toute  sa  longueur.  Les  péreiopodes 
sont  armés  d'une  griffe  pointue  mais  ne  présentent  ni  soies  ni  denticules  sur  le 
propodile.  Les  oostégites  couvrent  complètement  la  cavité 
incubatrice.  Sur  les  quatre  premiers  somites  thoraciques, 
on   trouve  de  part  et  d"autre  ([uatre   paires  de  bosses 
pleurales  ([ue  Kossmann   décrit   comme  des  éminences 
ovalaires,   recouvertes    d'une   cuticule   écailleuse   fonc- 
tionnant  comme    des   pelolles   adhésives  qui  fixent    le 
parasite   à   son   hôte   par   la   surface   dorsale;   pour   le 
naturaliste  allemand  ces  bosses,  qu'il  appelle  «  coxal- 
polster  ».  dépendent  de  l'appendice  et  plus  particulière- 
ment du  coxopodite.  Tous  les  somites  du  corps,  soit  du 
thorax  soil  de  l'abdomen,  se  prolongent  latéralement  à 
(Iriute  et  à  gauche  en   lames  pleurales   simples  et  sans 
ilentelures  ;    elles     sont    surtout    développées    sur    les 
segments  moyens  du  corps.  Les  pléopodes  de  la  première 
paire  forment  des  appendices  en  forme  de  sacs  frangés 
présentant  à  leur  surface  un  j)elil  nombre  de  tilamenls 
ramilles;  ceux,  des  paires  suivantes  sont  complètement  rameux  et  fortement 
chilinisés  :  ils  ne  dépassent  pas  le  contour  du  pléon  de  sorte  ([u'ils  lu' siinl  pas 
visibles  (luaiid  ou  examine  l'animal  du  côté  dorsal. 


FiG.  49.  (}uj(nitione 
Moebii,  d'après  Koss- 
mann. Mâle  adulte. 


Le  mâle  a  des  antennes  de  six  articles,  le  pléou  est  nettement  segmenté  et 
garni  de  six  paires  de  pléopodes  ovalaires  sacciformes  (tig.  49j. 

2.  Gig-antione  Bouvieri,   nov.   sp. 
1894.    Cejioti  elegans  G.  et  B.,  Mii.ne-Edwards  et  Bouvier  [94].  p.  40. 

Une  deuxième  espèce  de  ce  même  genre  fut  draguée  en  1883  par  le 
«  Talisman  »  dans  les  parages  des  Açores  :  elle  habite  la  cavité  branchiale 
de  Pilumnms  hirtcUns  Lixné  ivar.  i/wni/ls  M.  Edw.  et  Bouv.)  et  fut 
trouvée  par  102  m.  de  pru fondeur.  Quelques  années  plus  tard,  dans  ces 
mêmes  parages,  elle  fut  retrouvée  durant  les  campagnes  du  Yacht  «  THiron- 
delle  »  du  prince  de  Monaco,  dans  une  autre  variété  du  même  crabe 
(var.  splnifer).  MM.  Milxe-Edwards  et  Bouvier,  trompés  par  la  détermination 
de  rhfjte,  crurent  avoir  atlaire  à  TÉpicaride  que  nous  avions  signalé,  le 
professeur  Giakd  et  moi  ,  dans  ce  même  Filionnus  sur  les  côtes  du 
Boulonnais  et  le  désignèrent  sous  le  nom  de  Cepon  elegans  (').  L'erreur 
de  deux  carcinologistes  aussi  expérimentés  montre  combien  il  faut  être 
prndenl  dans  la  détermination  des  Épicarides  et  combien  est  nécessaire 
un  examen  extrêmement  minutieux.  Cette  espèce,  que  je  désigne  sous  le 
nom  de  Giyantione  Bouvieo'i,,  la  dédiant  à  Tun  de  ceux  qui  la  découvrirent, 
sera  ultérieurement  décrite  et  figurée  dans  les  «  Résultats  des  campagnes 
scientifiques  du  Prince  de  Monaco  »  ;  je  ne  veux  donner  ici  que  quelques 
détails  pour  préciser  les  caractères  distinctifs  de  ce  genre  et  confirmer  un 
certain  nombre  des  faits  signalés  par  Kossmann  pour  l'espèce  type. 

Cette  espèce  nouvelle  diffère  d'abord  de  sa  congénère  de  l'île  Maurice 
précisément  par  le  caractère  ([ui  lui  a  valu  son  nom  de  genre  :  elle  est  de 
taille  très  réduite  et.  au  lieu  d'un  centimètre  et  demi,  mes  plus  grands 
exemplaires  n'atteignaient  à  peine  que  trois  ou  quatre  millimètres.  La 
forme    de    la    femeUe    adulte    est    régulièrement    circulaire    et    les    lames 

(1)  «  Aucun  de  ces  exemplaires  de  Pihmnus  hirtellus  ne  porte  des  œul's  et  beaucoup  d'entre  eux 
sont  attaqués  par  un  Bopyrieii,  le  Cejjon  elegawa  Giard  et  BonxXIER,  qui  a  arrêté  leur  croissance, 
sans  cependant  beaucoup  délbnuer  leur  carapace  ;  celle-ci  ne  présente  pas  alors  de  l)osselure 
notable,  mais  elle  est,   d'une  façon  g-énérale,  plus  bombée  et  plus  épaisse  ».  Loc.  cit.,  p.  40. 
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pleurales  thora(n(iues  sont  parlai lemei il  développées  à  tous  les  soiniles 
thoraciqucs .  surtout  sur  les  quatre  premiers:  elles  sont  généralement 
repliées  sur  la  lace  florsal(>  où  elles  dissimulenl  les  bosses  pleurales  des 
premiers  somiles  qui  sont  moins  nettes  ([ue  dans  Tespèce  de  Kossmann. 
T-es  lames  pleurales  du  pli'on  sont  également  bien  développées  et  leurs 
exti'émités  j)ointues  sont  nettement  détachées  l'une  de  l'autre  et  llotteut 
librement  :  elles  n'existent  ([ue  sur  les  cinq  premiers  somites  :  le  sixième, 
qui  porte  les  uropodes.  n'en  a  pas.  Les  pièces  buccales  et  les  appendices 
céphaliques  correspondent  bien  à  ceux  décrits  par  Kossmann  dans  G.  Mochii. 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  l'élargissement  si  spécial  du  premier  article 
de  l'antennule  :  je  puis  ajouter  ([ue  la  lam(>  inférieure  du  céphalon  est 
nellemeut  digitée,  avec  une  seule  paire  de  lamell(>s  latérales  et,  sur  la 
ligne  médiane,  une  digilation  bifur([uée  tout  à  fait  caractéristiiiue.  La 
cavité  incubatrice,  dans  la  femelle  adulte,  recouvre  presque  toute  la  face 
ventrale  et  c'est  à  peine  si,  à  la  partie  postérieure  du  corps,  on  aperçoit  les 
premiers  pléopodes.  De  ceux-ci,  la  première  paire  est  de  beaucoup  la  plus 
développée  et  présente  deux  rames  aplaties,  à  bord  inférieur  frang<',  qui 
recouvrent  presque  tous  les  autres  pléopodes  ;  ceux-ci  sont  plus  efiilés  et 
profondément  ramifiés.  Les  uropodes  sont  très  caractéristiques  dans  ce 
genre:  ils  sont  formés  d'un  large  pédoncule  (basipodite)  parfaitement 
distinct  qui  porte  deux  petites  branches  cylindri([ues  ,  effilées  à  leur 
extrémité  libre  et  à  peu  près  égales. 

Le  iiiàU;  adulte  a  tous  les  somites  du  corps  parfaitement  distincts  :  les 
appendices  céphaliques  ne  sont  pas  modifiés  comme  dans  l'autre  sexe  ; 
l(>s  maxillipèdes  sont  composés  d'un  seul  article.  Chaque  somite  du  pléon 
porte  une  paire  de  pléopodes  saccifornies  et  le  dernier  somite.  en  particulier, 
présente  une  paire  d'uropodes,  plus  grands  (|ue  les  appendices  précédents, 
de  forme  régulièrement  ovalaire.  et  (pii  dépassent  nettement  l'extrémité 
liM'iiiiiiide  du    pléoii. 
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IX.  Genre  (  )rbione,  nov.  gen. 

Dans  ce  genre  nouveau,  la  femelle  adulte,  qui  est  seule  connue  jusqu'à  ce 
jour,  est  caractérisée  par  l'égal  développement  des  lames  pleurales  de  tous  les 
somites,  tant  ceux  du  péreion  que  ceux  du  pléon.  Les  uropodes  sont  simples. 

Deux  espèces. 

1.  Orbione  penei,  nov.   sp. 

(Planche  XII). 

L"unique  échantillon  qui  a  servi  à  l'établissement  de  ce  genre  nouveau  faisait 
partie  de  la  collection  d'Epicarides  mise  à  notre  disposition  par  le  professeur 
Agassiz  et  provenait  du  Muséum  de  Zoologie  comparée  de  l'Université  de 
Cambridge  (Mass.)  :  il  était  dans  un  tube,  sans  mâle  ni  hôte,  avec  une  étiquette 
ainsi  conçue:  «Localitv:  Hong-Kong.  Présented by  Capt.  W.  H.  A.Putnam. 
Autority  :  Cap.  Putnam  »,  et  le  n*^  1756  sur  un  fragment  de  zinc.  On  avait 
ajouté  au  crayon  «  from  Peneus  ». 

Vue  par  la  face  dorsale  (fig.  1),  la  femelle  adulte  présente  une  forme  assez 
régulièrement  circulaire  avec  un  côté  (dans  le  cas  présent,  le  côté  droit),  à  peine 
un  peu  plus  développé  que  l'autre  ;  cet  unique  exemplaire  ne  mesurait  que 
2 '"'",5-  '^6  la  lame  antérieui'e  du  céphalon  au  dernier  segment  du  pléon;  sa 
largeur,  au  niveau  du  troisième  somite  thoracique,  était  d'une  dimension  un 
peu  plus  considérable,  mais  n'atteignait  pas  3  '"'".  Tous  les  somites  du  corps  de 
l'animal,  y  compris  le  céphalon  et  le  dernier  somite  pléal,  sont  prolongés 
latéralement  (et  antérieurement  pour  la  tète)  par  des  lames  pleurales  très 
développées. 

La  tète  forme,  à  la  face  dorsale,  une  saillie  hémisphérique  tout  a  fuit  régulière 
et  assez  proéminente.  Antérieurement  son  bord  frontal  se  prolonge  dans  toute 
son  étendue  en  une  lame  mince  et  flottante  (fig.  3)  qui  est  l'homologue  des 
lames  pleurales  latérales  des  somites  suivants  ;  à  la  base  de  cette  lame,  à  la  face 
ventrale  de  la  tète,  se  trouvent  des  antennules  triarticulées  (fig.  5).  à  surface 
légèrement  squameuse   et  des  antennes  à  cin([  articles  dont  le  dernier  est 
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loul  à  fait  niilimentaire.  Le  roslro  buccal  pivsenlc  la  slruclure  ordiiicTire  avec 
une  lèvre  supérieure  conique  très  développée  ;  le  maxillipède  se  prolonge  par 
delà  les  antennes  en  un  lobe  assez  considérable  mais  complètement  dénué  de 
dii;'i  ta  lions,  comme  du  reste  aussi  les  bords  interne  et  supérieur  de  l'appen- 
dice lui-même.  La  lame  inférieure  du  céphalon  illg.  4l  présente  deux 
paires  de  lamelles  secondaires  dont  l'externe  est  la  plus  considérable  :  les 
bonis  (le  ces  dernières  sont  irrégulièrement  découpées  el  couvertes  de 
luliei'c'ules. 

(  Ihacuu  des  somites  du  tliorax  se  prolonge,  au  delà  de  Tiusertion  des 
piTciopodes,  en  une  lame  plus  ou  moins  arrondie  et  tloltante,  (jui  recouvre  la 
suivante  d'arrière  en  avant:  la  face  dorsale  du  péreion  est  tout  à  fait  plate,  avec, 
sur  les  bords  des  quatre  premiers  somites,  de  petites  bosses  pleurales  plus  ou 
moins  ovales.  Tous  les  péreiopodes  (fig.  6,  8,  9)  portent  sur  le  bord  supérieur  du 
hasipoditc  une  forte  protubérance  ovalaire  couverte  de  petites  S((uames  ;  le 
niéropodite  et  le  carpopodite  sont  très  courts  el  presque  soudés  ensemble;  le 
])n)podite  est  élargi  et  terminé  jiar  une  toute  petite  griffe.  La  cavité  incubatrice 
était  vided"embryons  et  les  ooslégites  des  deu\ièiiu_>.  troisième  et  quatrième 
paires  ne  se  recouvraient  pas  run(>  Taulre  de  leurs  extrémités  distales,  ce  qui 
])ourrait  peut-être  faire  croire  que  la  femelle  n'était  pas  encore  complètement 
adulte.  Le  premier  oostégite  (fig.  6.  7)  est  rentlé  extérieurement  à  sa  partie 
antérieure  ;  sa  crête  interne,  très  saillante,  n'est  pas  profondément  découpée  et 
la  partie  postérieure  se  prolonge  à  son  angle  inféro-ex terne  en  une  petite  lamelle 
à  extrémité  obtuse;  les  autres  oostégites  sont  l'égulièremeut  ovalaires  ;  la 
cin(juième  paire  (fig.  8)  est  la  plus  grande  et  son  bord  inférieur  est  garni  de 
longues  soies  parallèles. 

Le  pléon  est  ti'ès  court  :  les  lames  pleurales  des  six  somites  sont  allongées, 
dégagées  les  unes  des  autres  el  terminées  par  des  extrémités  i)lus  ou  moins 
pointues  dont  le  bord  inférieur  est  légèrement  ondulé.  Les  cinq  paires  de 
pléopodes  sont  plus  courtes  que  les  lames  pleurales  et  ne  les  dépassent  pas:  d"où 
il  ri'sulte  ([ue.  ([uand  l'aninuil  est  vu  par  la  face  dorsale  (fig.  1).  on  ne  les 
aperç,-oit  pas.  La  réduction  du  pléon  et  la  disposition,  pour  ainsi  dire,  conceu- 
ti'ique  de  ses  somites,  écartent  fortement  les  pléopodes  d'une  même  paire  el 
laissent  à  découvert  la  face  ventrale  des  somites  qui  est  fortement  plisséc  lig.  2  . 
Les  pléopodes  (fig.  10)  sontbiramés;  l'endopodileaà  peu  près  la  même  grandeur 
que  l'eudpodite  :  leurs  bords  sont  onduleux  el  cou\erts  de  petits  t\ibercules 
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arrondis.  Les  uropodes  sont  bien  développés,  simples,  mais  n'atteignent  pas 
la  longueur  des  lames  pleurales  du  sixième  somite. 

La  description  qu'on  vient  de  lire  montre  les  affinités  de  ce  nouveau  genre 
avec  celui  décrit  par  Kossmaxn  sous  le  nom  de  Gigandone  :  il  en  ditfère 
principalement  par  la  constitution  des  uropodes  qui  sont  simples  dans 
O/'bione. 

2.  Orbione  [?)  incerta,  nov  sp. 

Je  dois  placer  ici  la  description,  malheureusement  très  sommaire,  d"un 
parasite  dont  l'étude  m'a  été  obligeamment  confiée  par  le  professeur  Bouvier 
et  qui  provient  des  collections  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Il 
avait  été  recueilli  à  Nossi-Lava  (Madagascar)  par  AL  Bastard  en  1896.  Ce  qui 
attirait  d'abord  l'attention,  c'est  que  cet  Épicaride,  reconnaissable  comme  tel 
à  première  vue,  semblait  fixé  sur  l'dhdonwi  d'un  crabe,  dont  cette  partie  seule 
avait  été  conservée  et  qui  avait  été  trouvée  au  milieu  d'un  certain  nombre  de 
crabes  divers  dont  plusieurs  du  genre  Pihimnus.  La  forme  générale  est 
absolument  celle  d'un  Bopyrien  branchial  et  ne  rappelle  en  rien  l'aspect  des 
Phryxklae,  parasites  fixés  sur  l'abdomen  des  Macroures  ou  des  Anomala. 
Était-il  d'abord  à  sa  véritable  place'?  Je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il  n'en  était 
rien  et  que  ce  parasite  branchial,  détaché  accidentellement  de  son  hôte,  avait 
été  simplement  retenu  et  maintenu  par  la  courbure  de  l'abdomen  de  son  hôte 
ou  d'un  crabe  d'autre  espèce,  réunis  pèle-mèle  dans  un  mémo  flacon  où  l'on 
avait  entassé  divers  échantillons  de  ces  Crustacés.  Ce  qui  confirme  celte 
manière  de  voir  c'est  que  le  mâle  de  l'Kpicaride  était  disparu,  tandis  que  sur 
une  femelle  adulte  in  situ  il  ne  manque  jamais  :  de  plus  l'animal  avait  siirement 
été  desséché  au  contact  de  l'air  puis  remis  ensuite  dans  l'alcool,  comme 
l'indiquait  assez  l'état  fripé  de  sa  cuticule. 

Cet  unique  exemplaire  était  donc  une  feniélle  adulte,  dépourvue  de  son 
mâle,  et  mesurant  sept  millimètres  environ  :  la  forme  générale  est  à  peu  ju'ès 
circulaire;  la  tète  est  renflée  dorsalement  et  plus  large  que  haute,  elle  n'est 
pas  prolongée  antérieurement  par  une  lame  frontale;  l'antennule  est  triarti- 
culée  :  le  premier  article  est  le  plus  considérable  et  le  troisième,  très  réduit, 
porte  quelques  soies  à  son  extrémité;  l'antenne  compte  cinq  articles  dont  le 
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deuxième  est  le  plus  long,  elle  poiie  aussi  à  son  cxlréniilé  dislale  (luelques 

peliles  soies.  Le  maxillipède  est  large  el  terminé  par   une    petite    lamelle, 

recourbée  sur  elle-même,  dont  le  bord  concave  est  garni  de  poils  raides.  La 

lame  inférieure  du  cépha- 

lon  présente  deux  lamelles 

externes  ,    très    étroites  , 

pointues  à  leur  extrémité 

dislale  :     elle  -  même    est 

fortement   échancrée    sur 

la  ligne  médiane. 

Le  péreiou  présente  des 
lames  pleurales  dévelop- 
pées sur  tous  les  segments  : 
elles  sont  seulement  plus 
développées  sur  les  cinq 
antérieurs  ;  les  bosses 
|)l('u raies  sont  assez  sail- 
lanles  et  bien  visibles  sur 
les  ([uatre  pi'emiers  so- 
mites.  La  cavité  incuba- 
trice  est  très  considérable 

et  formée  par  cinq  paires  d'oostégiles  :  la  première  est  divisée  en  deux  parties, 
la  supérieure  a  sa  face  interne  creusée  en  cul-de-sac  pour  recevoir  le 
maxillipède  et  la  crête  interne  est  découpée,  vers  sa  partie  proximale.  en 
(]U('l([ues  petites  digitalions  inégales;  la  jjartie  inférieure  de  l'oostégite, 
recduverle  normalement  par  le  deuxième,  présente  à  son  angle  inférieur  el 
externe  une  petite  lamelle  secondaire  peu  saillante  et  recourbée  sur  elle- 
même.  Le  cinquième  oostégile  est  le  plus  grand,  son  bord  inférieur  est, 
comme  d"unlinaire,  frangé  de  longs  poils  serrés.  Les  péreiopodes  sont  tous 
semblables,  les  derniers  seuls  étant  un  peu  plus  allongés  :  le  basipodite 
ne  ])rése]ite  pas  (Texpension  .  le  méropodite  et  le  carpopodite  sont  courts 
mais  distincts,  le  propodite  relativ(Mnenl  [«'lil  et  le  dactylopodite  forme  une 
gritfe  courte  et  robuste. 

Les  somites  du  pléon  sont  bi(Mi  distincts  sur  la  face  dorsale:    ^es  bords 
pbMiraux  sont  prolongés  latéralement  en  de  longues  lamelles  simples,  pointues 


FiG.  50.  Orltimie  inceriu,  nov.  sp. 
Femelle  ailultc  vue  par  la  l'aci^  dorsale. 
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à  leur  extrémité  et  qui  diminuent  de  longueur  et  d'importance  du  premier 
au  cinquième.  La  face  ventrale  du  pléon  ne  présente  ni  plissements  ni 
tubercules  et  les  bords  des  somites  sont  bien  distincts  ;  les  pléopodes  sont 
largement  développés,  l'exopodite  est  de  même  longueur  que  l'endopodite, 
et  ces  deux  rames  ont  la  même  importance  que  la  lame  pleurale  du  même 
somite  de  sorle  que  chaque  segment  semble  terminé  latéralement  par  trois 
lames  égales  et  de  même  forme.  L'uropode  est  simple  et  formé  d'une  lamelle 
un  peu  plus  étroite  et  un  peu  plus  longue  que  la  lame  pleurale  du  cinquième 
somite. 

Cette  forme  se  rapproche  de  celle  étudiée  précédemment  par  le  développe- 
ment lamelleux  du  pleura  de  tous  les  somites  thoraciques  et  abdominaux. 
Comvae  Orbione  penei  elle  a  des  uropodes  simples,  mais  elle  n'a  pas  de  lame 
antérieure  au  céphalon  et  la  lame  inférieure  est  différente.  Le  basipodite  des 
péreiopodes  n'est  pas  dilaté,  les  lames  incubatrices  sont  plus  développées  et 
les  pléopodes  plus  longs  et  sans  tubérosités.  Peut-être  faudrait-il  former  un 
genre  nouveau  pour  cette  forme,  mais,  à  cause  de  l'insuffisance  des  rensei- 
gnements fournis  par  cet  exemplaire  unique  et  en  mauvais  état,  il  est  difficile 
de  se  prononcer,  d'autant  plus  que  la  forme  mâle  fait  défaut  dans  les  deux 
espèces  de  ce  même  genre. 


*    * 


X.  Genre  Cryptioiie  Hansen,  1897. 

Ce  genre  a  été  créé  pour  un  Épicaride  fixé  dans  la  cavité  branchiale 
d'un  spécimen  de  Nematocarcimis  Agassizii  Faxon,  dragué  dans  le  Pacifique, 
près  des  îles  Gallapagos,  par  885  brasses.  Ses  caractères  distinctifs  sont, 
chez  la  femelle  adulte,  la  forme  lamellaire  des  lames  pleurales  du  pléon 
qui  prolongent  les  somites  et  sont  nettement  séparées  les  unes  des  autres 
et  la  forme  de  ces  mêmes  lames  sur  les  quatre  premiers  somites  du 
péreion. 

Une  seule  espèce  connue  d'après  un  unique  exemplaire. 


■2S7)  — 


Cryptione  elong-ata  Hansen. 

1897.  Crijidionc  elongiit't  Hansen  \\)1'],  p.  \\2.  l'I.  III.  11-.  5.  PI.  IV,  fi->.  1. 
1899.  Cryptioyic  elongata'ttA-ns..  Hicharusd.n  [i''-'|-  p    815. 

^'()i^■i  la  descriplion  de  cette  espèce,  d'après  le  savant  carcinologisle  du  Musée 
de  Copenhague  : 

La  femelle  adulte  a  le  corps  allongé,  deux  fois  aussi  long  que  large,  les  uro- 
podes  non  compris  ;  la  plus 
grande  largeur  se  trouve  au 
niveau  du  cinquième  somile 
Ihoracique.  La  tète,  vue  par  la 
face  dorsale,  est  régulièrement 
ovale  et  la  moitié  antérieure 
dépasse  la  partie  antéro-latérale 
du  premier  somite  thoracique  ; 
le  bord  frontal  n"a  pas  de  lame 
antérieure  libre  et  est  régu- 
lièrement arrondi  en  avant  ;  la 
surface  dorsale  en  est  convexe 
avec  une  légère  dépression  en 
deçà  du  bord  antérieur.  Les  ■ 
antennules ,  assez  éloignées 
l'unede  l'autre. sont  de  moyenne 
grandeur  :  elles  comptent  trois 
articles  dont  le  premier,  à  la 
base,  est  très  large  et  le  dernier 
très  petit.  Les  antennes  comp- 

,.    ,  FiG.  hl.  Cri/ptione  elonaala,  d'après  Uasses. 

lent   également    trois    articles  r      „,•,,,,:       , 

«,  femelle,  lace  uorsale  ;  o,  la  même,  face  ventrale  ; 
dont  le  premier  est  le  plus  ,.,  i^te  de  la  femelle,  face  venirale  ;  r/,  maxillipède  de  la 
considérable,    de    forme   <l^ale:      même:  e,  premier  ooslégite  de  la  même  ;/,  mâle,  Aice 

le     troisième      est     allongé     et      *'o--^«''''  .'/;  ■™'«'.  ^^"^  ventrale;  //,  tête  du  même,  face 

ventrale  ;«.  premier  péreiopode  du  mâle  ;  _/.  cinquième 

beaucoup  plus  étroit.  Ces  deux    p^.^eiopode  du  mule. 
paires  d'appendices  sont  large- 
ment séparées  de  la  lèvre  supérieure  qui  est  petite  et  avec  un  bord  supérieur 
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légèreniciit  écliancré  en  son  milieu  ;  la  lèvre  inférieure  est  assez  étroite 
et  ses  bords  latéraux  sont  parallèles.  Entre  la  base  de  celle-ci  et  celle  de  la  paire 
de  mandibules,  Hansen  indique  une  paire  de  maxillules.  Le  maxillipède  a, 
comme  d'ordinaire,  une  lame  postérieure  libre,  et  le  deuxième  article,  large- 
ment dilaté  intérieurement,  ne  correspond  pas,  comme  le  fait  d'ailleurs  remar- 
quer l'auteur,  à  un  exopodite  ;  l'angle  supéro-iu terne  de  cette  lame  se  prolonge 
en  un  petit  palpe  assez  long,  mais  sans  articulation.  La  lame  inférieure  du 
céphalon  présente  de  part  et  d'autre  une  paire  de  lamelles  secondaires  obliques 
et  à  peu  près  égales. 

Les  quatre  premiers  somites  du  péreion  présentent  seuls  des  bosses  pleurales 
développées  et  des  lames  pleurales  également  développées  et  de  forme  particu- 
lière :  ce  sont  de  petites  lamelles  divisées  en  deux  parties  par  une  incision 
profonde  du  bord  externe  et  dont  la  première  est  la  plus  large  et  arrondie.  Les 
pleura  des  trois  derniers  somites  thoraciques  sont  larges  et  se  recouvrent  l'un 
l'autre.  La  face  ventrale  des  deux  derniers  de  ces  somites  est  divisée  par 
une  série  de  petits  plissements  longitudinaux.  Les  péreiopodes  sont  normaux 
et  leur  basipodite  n'est  pas  dilaté.  Dans  le  premier  oostégite  la  crête  transversale 
de  la  surface  externe  est  simple,  alors  que  l'interne  a  sa  partie  proximale  divisée 
eu  quelques  petites  lamelles  secondaires.  Les  bords  des  autres  paires  d'oosté- 
gites,  qui  forment  par  leur  ensemble  une  cavité  incubatrice  parfaitement  close, 
sont  plus  ou  moins  garnis  de  poils  qui  sont  surtout  nombreux  et  drus  sur  les 
les  bords  inférieurs  des  dernières  paires. 

Les  somites  du  pléon  sont  nettement  distincts  sur  la  surface  dorsale  :  leurs 
parties  pleurales  forment  des  lames  libres,  bien  développées,  séparées  les  unes 
des  autres  et  avec  un  bord  inférieur  coupé  obliquement.  Les  pléopodes  des  cinq 
premiers  somites  sont  formés  de  deux  rames  subégales  dont  la  partie  distale 
est  plus  mince  et  lamelleuse  que  la  basale  qui  est  épaisse  et  charnue  ;  sur  la 
surface  ventrale  ou  externe  de  ces  appendices  se  trouvent  de  nombreuses 
gibbosités  inégales,  rudiments  de  ramifications  réalisées  dans  d'autres  genres. 
Chacun  des  uropodes  se  compose  d'une  simple  lame,  sans  tubercules,  au  moins 
aussi  large  que  les  rames  des  pléopodes  de  la  première  paire. 

Cet  unique  spécimen  mesurait  13"™,  du  bord  frontal  à  l'extrémité  de 
l'uropode. 

Le  iiiàU'  adulte  est  de  forme  allongée  ;  il  est  trois  fois  et  demie  aussi  long  que 
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large.  La  lôte  psl  soudée  au  premier  soinilc  tlioraciqiie  :  les  yeux  sont  petits  et 
à  peiue  visibles  :  le  bord  froulal  se  replie  antérieurenicnl  de  l'aeon  a  rccduvrir 
labasedesantennules.  jietilsappeudiees  courts  de  trois  articles,  et  les  antennes, 
plus  longues  et  comptant  huit  articles  :  les  quatre  articles  du  pédoncule  sont, 
comme  d'ordinaire,  les  plus  considérables  et  les  quatre  derniers,  qui  constituent 
le  flagellum.  sont  excessivement  réduits.  Le  rostre  buccal  est  conique  et 
saillant,  et  Fauteur  n'indique  pas  si  le  maxiliipède  existe  dans  ce  genre. 

Sur  les  somites  du  péreion.  à  la  lace  ventrale,  on  remarque  sur  la  ligne 
médiane  des  éminences  pointues  qui  sont  silui'cs  sur  chacun  de  ces  soinitcs  et 
jusqu'au  cinquième  du  pléon  :  les  deux  premiers,  sur  les  somites  thoraciques, 
sont  les  plus  courts.  Les  somites  du  pléon  sont  nettement  séparés  •  sur  les  cin(j 
premiers,  à  la  face  ventrale,  les  pléopodes  ne  sont  plus  que  de  petits  tubercules 
saillants  ;  sur  le  sixième  se  trouve  de  chaque  côté  une  large  expension  assez 
longue,  à  extrémité  obtuse  et  ([ui  représente  l'uropotle.  Le  bord  pusicrieur  île 
ce  dernier  segment  est  angulaire. 


XJ.  Genre  Miinidioii,  H.\nsen.  18i)7. 

Ce  genre  vit  en  parasite  dans  la  cavité  braïudiiale  de  Munida  refnlgeiis  Faxon. 
Il  a  été  dragué  sur  les  côtes  de  Colombie,  dans  le  Pacitlque.  par  11'2  brasses  de 
profondeur.  Il  est  caractérisé  par  la  forme  lamelleuse  des  pleura  du  pléon  de  la 
femelle  adulte,  l'état  rudiuientaire  de  ces  mêmes  parties  dans  le  péreion  et  par 
les  uropodes  qui  sont  biramés. 

Une  seule  espèce  dont  il  a  été  recueilli  deux  exemplaires  des  deux  sexes. 

Munidion  princeps  Hanses. 

1S1»7    MuniJion  princeps  Hansen  [97].   p^  11.').  l'i.  IV.  Il-,  'l.  l'I.  V.  {v^.  1. 
1899.  Munidion  princeps  H.vns.,  Richaruson  |'.'9|,  p.  81."». 

La  fcinvlU'  adulte  a  une  apparence  piriforme  ;  elle  u"est  pas  tout  à  fait  une  fois 
et  demie  plus  longue  que  large,  en  ne  tenant  pas  compte  des  uropodes.  La  tète 
est  plus  longue  ({ue  large  et  entourée  par  le  premier  somite  tlioracicpie  ;  la 
surftice  dorsale  en  est  convexe  et  le  bord  frontal  assez  lartre.  Lesanteniuiles  sont 
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de  médiocre  grandeur  :  elles  comptent  trois  articles  dont  le  premier  est  le  plus 
grand  elle  dernier  extrêmement  petit;  les  antennes  sont  courtes,  tri-articulées  : 
le  premier  article  est  long,  très  large,  de  forme  triangulaire  avec  le  bord  interne 
couvrant  une  partie  du  rostre;  le  deuxième  article,  court  et  étroit,  porte  le 


FiG.  52.  MtmidioH  prince ps,  d'après  Hansen. 
(i,  femelle  vue  par  la  face  dorsale  ;   b,  la  même,  face  ventrale  ;  c.  partie  antérieure  de  la  télé; 
r/,  maxillipèdo  ;  c,  premier  oostégite,  face  externe  ;  f.  le  même,  face  interne  ;  </,  péreiopode  de  la 
sixième  paire  ;  //,  mâle  (normal)  ;  i,  mâle  (anormal)  ;  /.  léle  du  mâle,  face  ventrale  ;  Ji,  premier 
péreiopode  du  mâle. 

troisième  qui  est  excessivement  réduit.  La  lèvre  supérieure  est  plus  large  que 
l'intérieure  qui  est  hémicylindrique.  Les  pièces  buccales  sont  normales.  Le 
maxillipède  ne  présente  pas  de  digitation  à  son  angle  supérieur  et  interne.  La 
lame  inférieure  du  céphalon  est  bien  développée,  avec  de  nombreuses  petites 
protubérances,  et,  sur  chaque  côté,  deux  lamelles  étroites,  obliques,  dont 
l'interne  est  longue  et  Texterne  encore  plus  longue. 


Les  bosses  pleurales  sont  développées  sur  tous  les  somites  Ihoraciques  :  elles 
sont  très  proéminentes  et  hémisphériques  ;  dans  les  trois  premiers  somites  elles 
sont  larges  et  presque  pédouculées  :  la  dernière  paire  est  petite.  Les  lames 
pleurales  sont  grandes,  larges,  et  se  recouvrant  les  unes  les  autres  à  la  partie 
postérieure.  Sur  le  côté  ventral,  la  face  inférieure  des  trois  derniers  somites 
thoraciques  est  couverte  de  plissements  parallèles.  Les  péreiopodes  présentent 
sur  le  hasipoditeune  large  expansion,  un  peu  plus  courte  ((ue  rarlicle  ol couverte 
de  petites  protubérances.  Le  premier  oostégite  porte  un  profond  sillon  sur  sa 
face  externe,  et,  au-dessus,  uu  groupe  de  petites  nodosités  ;  à  la  face  interne,  la 
crête  est  divisée  en  un  grand  nombre  de  petits  processus  irréguliers.  Les  autres 
oostégiles- portent  aussi  dans  leur  partie  basale  de  nombreuses  nodosités.  La 
cavité  inciibatrice  est  complètement  fermée  par  les  oostégiles  ([ui  se  recouvrent 
l'un  raulrc. 

Les  ciu([  premiers  somites  du  pléon  ont  les  bords  pleuraux  transformés  en 
larges  lamelles  arrondies  qui  se  recouvrent  les  unes  les  autres  dans  leur 
majeure  partie  et  couvrent  aussi,  dans  une  large  mesure,  la  surface  dorsale  du 
pléon. 

Le  sixième  somite  forme  aussi  deux  prolongements  oblongs,  arrondis  à  leur 
extn'inité  dislale  et  presque  pédoncules.  Chaque  pléopode  consiste  en  deux 
larges  rames;  les  uropodes  aussi  sont  biramés  et  aussi  considérables  que  les 
autres  pléopodes.  La  plus  grande  partie  de  la  surface  des  lames  pleurales  du 
pléon.  des  pléopodes  et  des  uropodes  est  recouverte  de  très  petits  tubercules 
plus  ou  moins  irréguliers  dont  les  dimensions  s'accroissent  sur  les  pléopodes 
antérieurs. 

L"un  des  spécimens  mesurait  17""".  ^5.  Tautre  15""",  li  dans  leur  plus  grande 
dimension. 

Le  sexe  mâle  élaii  représenté  par  deux  exemplaires  dont  l'un  était,  sans  aucun 
doute,  normal  et  symétrique,  tandis  que  l'autre  était  asymétrique,  anormal 
et  mal  venu,  surtout  en  ce  qui  concernait  le  pléon.  Le  mâle  normal  était  à 
peu  près  deux  fois  et  demi  plus  long  que  large  et  tout  à  fait  aplati:  la  tète, 
également  aplatie,  est  couverte  de  petites  rugosités  irrégulières  :  les  yeux  sont 
petits,  le  bord  frontal  arrondi:  les  anicnnules  comptent  trois  arti(des  :  le 
premier  globuleux,  le  iltuixiènie  plus  long  et  le  troisième  très  réduit  et  terminé 
par  un  bouquet  de  poils.  Les  antennes  oui  l;i  même  eoufonuation,  mais  sont  un 
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peu  plus  longues.  La  lèvre  supérieure  est  convexe  avec  sa  partie  médiane 
recouverte  par  la  lèvre  inférieure  qui  atteint  la  moitié  de  la  longueur  du 
premier  article  de  l'antennule  ;  elle  est  saillante,  étroite  et  longue.  La  maxille 
a  la  forme  ordinaire  d'une  petite  protubérance  et  les  maxillipèdes  sont 
avortés. 

Le  cinquième  somite  thoracique  est  le  plus  large  et  les  autres  vont  eu 
décroissant  vers  les  deux  extrémités  du  corps.  Sur  la  ligne  médiane  de  chacun 
de  ces  segments,  à  la  face  ventrale,  se  trouve  une  petite  éminence  conique 
très  nette.  Tous  les  péreiopodes  sont  à  peu  près  semblables,  courts  et  assez 
minces. 

Le  pléon  est  court  :  il  n'atteint  pas  le  tiers  de  la  longueur  du  corps  ;  il  est 
régulièrement  triangulaire  avec,  sur  ses  bords,  des  sinuosités  indiquant  encoi'e 
la  segmentation  primitive  des  somites  complètement  soudés.  Ce  mâle  mesurait 
:3""".  3. 

Le  deuxième  exemplaire  du  même  sexe  avait  le  thorax  légèrement  irrégulier, 
taudis  que  le  pléon  était  complètement  déformé  :  tous  les  somites  en  étaient 
parfaitement  distincts  sur  la  face  dorsale  et  le  dernier  avait  la  forme  d'un  petit 
carré  oblique.  Cette  déformation  curieuse  démontre  bien  tératologiquement 
la  structure  primitive  du  pléon  en  somites  séparés,  qui  accidentellement 
n'avaient  pu  se  souder  chez  l'adulte. 


•   * 


Xn.   Genre  Bathygyge  PIansen,  1897. 

Ce  genre  a  été  établi  par  l'auteur  sur  un  unique  échantillon,  incomplet  dans 
le  sexe  femelle  de  toute  la  partie  antérieure;  le  mâle  heureusement  était 
indemne.  Ce  parasite  avait  été  extrait  de  la  cavité  branchiale  d'un  spécimen  de 
Glyphocmntjonspimdosa  Faxon,  dragué  sur  les  côtes  mexicaines  près  du  golfe 
de  Californie,  par  676  brasses.  La  partie  postérieure  de  la  femelle  suffit  à 
caractériser  ce  genre  :  les  lames  pleurales  n'y  existent  pas  et  les  uropodes, 
comme  les  pléopodes,  sont  biramés. 

Une  seule  espèce  connue  d'après  un  unique  exemplaire. 
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Bathygyg-e  grandis  Hansen. 

1897.  Balhiijijijr  ijran,lh  Hansen  |97|.   p.    Vn.   1*1.   VI,   Hji-.  2. 
1890.    B'ilhiiijijijf  ijninilis  H.\n..   Kichardson   [99J.   p.   81'). 

Le  seul  fragment  du  corps  de  lu  fcinrUc  ([ui  avait  résisté  à  l'extraction  du 
parasite  de  la  ca\ité  branchiale  de  son  hôte,  consistait  dans  la  partie  postérieure 
du  péreion  avec  deux  ou  trois  paires  d'appendices  et  le  pléon  entier.  Les  lames 
pleurales  des  derniers  somites  thoraciques 
sont  largement  développées  et  se  recouvrent 
Tune  l'autre  :  les  péreiopodes  sont  assez 
étroits  et  leur  basipodite  ne  présente  pas 
d'expension. 

Le  pléon  est  pelil  et  ses  somites  sont 
plus  ou  moins  distinctement  séparés  :  il  n'y 
a  pas  de  lames  pleurales.  Les  pléopodes, 
décroissant  de  grandeur  du  premier  au 
flernier,  sont  fixés  sur  le  iionl  lalT'i'nl  et 
chacun  d'eux  consiste  en  un  couri  pédon- 
cule porteur  de  deux  longues  lamelles 
allongées  dont  l'exopodite  est  le  plus  large  ; 
les  uropodes  sont  biramés  :  l'exopodite  est 
un  peu  plus  petit  que  l'endopodite  du  cinquième  pléopode.  l'endopodite  est 
très  court  et  presque  rudimentaire.  Les  pléopodes  sont  tellement  godronnés 
(|n'il  est  pi'csque  impossible  de  les  dessiner. 


(l'apre 


Fie.     .")!5.     Biillni(l>lijr 
Hansion. 

'/,  iiiùli'  iiihillf,  l'ac-i'  (li)r>iili>  ;  //,  (T'Ic. 
l'ace  ventrale  ;  c.  pérciopode  de  la 
première  paire  ;  d .  péreiopnde  (ii>  la 
ciiiquioiiie  pain'. 


Le  inâJi'  a  le  corps  un  peu  plus  de  trois  ibis  plus  long  ([ue  large  et  a  son 
maximum  de  largeur  à  son  quatrième  somite.  La  surface  dorsale  de  la  tète  est 
convexe  et  ne  porte  pas  d'yeux.  Les  antenuules  sont  courtes  et  li'i-articulées  : 
le  [ireniier  article,  assez  développé.  (>st  recouvert  en  partie  par  le  rostre,  le 
deuxième  esl  étroit  et  assez  court,  le  troisième  minuscule.  Les  antennes, 
relativement  longues,  ont  sept  articles  :  le  pédoncule,  comme  d'ordinaire,  est 
formé  de  quatre  articles  de  même  longueur  mais  de  largeur  décroissante  à 
partir  de  la  base,  le  llagellum  est  très  court.  Le  rostre  buccal  esl  un  long  cône 
pointu  ([ui  atteint  le  bord  frontal  de  la  tète  :  la  lèvre  inférieure  est  très  laree  : 
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les  mandibules  sont  effilées  et  visibles  à  l'intérieur  du  rostre  ;  il  n'y  a  pas  de 
maxillules  ei  les  maxilles  sont  de  petits  tubercules  arrondis  situés  à  la  base  do 
la  lèvre  inférieure.  Les  maxillipèdes  sont  courts,  étroits,  presque  styliformes. 
Les  somites  du  péreion  sont  convexes  et  largement  séparés  l'un  de  l'autre  ; 
les  peréiopodes  croissent  de  longueur  et  d'épaisseur  jusqu'au  cinquième  et  le 
bord  interne  du  propodite  est  fortement  échancré.  Le  pléon  occupe  le  quart  de 
la  longueur  de  l'animal  :  il  est  plus  étroit  que  le  dernier  somite  thoracique  ;  sa 
forme  est  ovale,  courte,  sans  aucune  trace  de  segmentation  ni  d'appendice  ;  la 
face  ventrale  et  la  face  dorsale  surtout  sont  convexes. 

La  taille  de  ce  mâle  est  exceptionnellement  grande  :  elle  atteint  7  "^"',  tandis 
que  la  largeur  est  de  2  '"'",  3. 


XIIL  Genre  Pseudione  Kossmann,  1881. 

Dans  ce  genre  les  lames  pleurales  du  pléon  de  la  femelle  adulte  sont 
lamelleuses  et  séparées  l'une  de  l'autre  ;  il  n'y  a  pas  de  lames  pleurales  aux 
somites  thoraciques  et  les  uropodes  sont  simples  ;  le  raàle  a  toujours  les 
somites  du  pléon  distincts  les  uns  des  autres. 

Ainsi  caractérisé  ce  genre  contient  une  quinzaine  d'espèces  différentes 
parasites  des  Thalassinidae  [CaUianassaJ.  des  Paguridae  (Eiipiujuras.  Chba- 
aarhis).  des  Galatbeidae  (Gahithea,  Mimida,  Galacantha)  et  des  Pandalidae 
(PamlaUi.s)  :  c'est  de  tous  les  genres  d'Épicarides  actuellement  connus  celui  qui 
est  le  moins  localisé  dans  une  famille  d'hôtes  et  il  est  probable  qu'il  faudra  le 
subdiviser  plus  tard. 

Dès  1890,  le  professeur  CtIakd  et  moi.  nous  l'avions  réuni  provisoirement  au 
genre  Pcdaeyyge,  tout  en  reconnaissant  qu'il  devrait  se  subdiviser  dans  la  suite  : 
c'est  ce  que  fit  Stebbing  [99,  p.  410]  qui  sépara  génériquement  les  deux  sections 
([ue  nous  avions  sommairement  indiquées  et.  à  côté  du  genre  Pdlaeytjgi'. 
réservé  aux  Palaemonides.  il  reprit  le  nom  de  PscmUone  donné  par  Kossmann  à 
un  parasite  branchial  de  la  CalUaiiassa  snbterraiwa.  d'ailleurs  insuffisamment 
décrit.  Dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Crustacés  de  Norvège,  G.  O.  Sars  a 
encore  précisé  les  caractères  de  ce  genre  dont  il  a  décrit  trois  espèces  nouvelles. 
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1.  Pseudione  callianassae  Ivussmann. 

1881.   Pxeudiime  culliamssue  Kossmann  [81  |.  p.  ()(i:i.  PI.  XX>lIII.  Ilf,--.  'il. 
1887.  Pseiiflione  calliaiiassne  Koss.,  Giard  et  Bon.nikr  [87  |.  p.  77.  lijr-  16. 
1890.  Pidue<f;i(je  caUiuiiaiimc  Koss.,  Gi.vrd  et  Boxnibr  [90|,  p.  ;j77. 
18!):J.  /'«««r/wwe  (,W/i««ffSA-«t' Koss. ,  Stebbing  |!)31.  p.  411. 

Cette  espèce  se  lixe  dans  la  cavité  branchiale  de  CalUanaaso  subterraiira 
MoNTAfii  .  KUe  a  élo  recueillie  à  Xaples  parKossMAw  (lui  ifa  décrit  que  la  WUi 
du  mâle  adulte. 

'I  Clhez  une  espèce,  écrit-il.  également  parasite  de  C'cUianassa  si'bterraneti. 
mais  complèlemeul  ditlerenle  d'/o/ze  et  nommée  Pseudione  eallm/MSsae,  nous. 
avons  observé  à  la  place  des  pieds  mik-boires  Cî îone.  une  paire  de  petites 
pruluJjérances  qui.  à  cause  des  soies  ([ui  les  Icnnincnl.  nous  paraissent 
indubitablement  les  homologues  de  ces  pieds  mâchoires.  En  avant  de  ces 
organes  et  un  peu  en  dehors  nous  trouvons  les  organes  rudimentairescjue  nous 
avons  considéré,  chez  loiw,  comme  les  restes  de  la  seconde  paire  de  maxilles. 
Encore  plus  en  avant  et  dans  l'angle  formé  par  le  corps  de  la  mandibule  et  la 
lèvre  inférieure,  on  voit  de  chaque  côté  un  reullement  qui  ressemble  aussi  à  un 
appendice  rudimenlaire  et  qui  représente  la  première  paire  de  maxilles  :  sa 
signification  comme  telle  devient  encore  plus  vraisemblable  par  la  comparaison 
avec  le  mâle  de  Bojii/rijs  ». 

2.  Pseudione  Dohrni  (Jiakd  et   Honnikh. 

(Planche  XXI). 

1890.  Pahmjijije  Do/mii  Gi.\rd  oI  Bo.nmkk  [90  |.  p.  74. 
189;j.  Pseudione  Dohrni  G.  et  B..  STiiBBixo  [93].  p.  41 1. 

(!et  l'^picaride  est  parasite  de  Callkatassa  trancala  Giakd  et  Bonmkh  i  f  et  n'a 
encore  été  trouvé,  comme  son  hôte  d'ailleurs,  que  dans  le  golfe  de  Naples. 

Sept  exemplaires  de  C^z/Z/rt/ir^AY*  ^yv'wmfr/ nous  ont  été  envoyés  de  Xaples. 
trois  mâles  et  quatre  femelles,    tous  parasités:  le  premier  mâle  portait  ileux 


Cj   Voir  pdUi- la  tle.scriplioii  di;  cfUe  espèce:  Sur  une  espèce    nouvelle  de   Cnlliaiiasse  du  ■rnll'e 
de  Naples.  Bv.U.  Scirntlf.,  lome  XXII.  p.  3r.2.  fiff.   1-4.   1890. 
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Pseiidione  lUii  ù  droilo  un  à  gauche):  le  2'' mâle,  un  Psendiont'  »  droite  :  le 
'.f  mâle  un  Pseiidione  à  gauche  ;  la  première  femelle  un  Pseuâione  à  droite  :  la 
2''  et  la  3*^  chacune  un  Psendione  à  gauche,  le  4''  un  lone  vicina  G.  et  B.  à  droite. 
Cette  espèce  présente  donc  cette  particularité,  assez  rare  chez  les  Épicarides, 
d'infester  un  même  hôle  des  deux  côtés  à  la  fois  :  on  voit  de  plus  que  ce 
Aw/^/o;??  parait  bien  plus  abondant  que  le  second  parasite  de  la  Callianasse. 
lone  vicina  ;  ce  doit  être  une  espèce  parallèle  à  celle  de  Kossalwn  de  C. 
snbterranea,  comme  les  deux  espèces  voisines  ^Vlotie  infestant  les  deux 
Callianasses. 

La /r'wW/r  adulte  (fig.  1)  mesure  5""",  2  dans  sa  plus  grande  dimension:  lu 
forme  générale  du  corps  est  élargie,  et  le  pléon,  avec  ses  lames  pleurales,  est 
aussi  large  que  le  thorax  :  l'animal  est  très  peu  asymétrique.  La  tète  est  renflée 
dorsalement  et  les  bosses  pleurales  des  quatre  premiers  somites  thoraciques 
sont  peu  accentuées  :  elles  occupent  la  moitié  ou  le  tiers  du  bord  latéral  du 
somite.  qui  ne  porte  aucune  trace  de  lame  pleurale;  les  pleura  du  pléon 
au  contraire  sont  bien  développées,  en  forme  de  larges  lames  à  peu  près 
triangulaires  et  dont  les  antérieures  recouvrent  les  postérieures  ;  les  uropodes. 
larges,  semblent  former  une  sixième  paire  de  lames  pleurales. 

Les  antennules  (tig.  4)  sont  triarliculées  avec  un  article  basai  globuleux,  à 
cuticule  squameuse,  et  deux  petits  articles  terminaux  surmontés  de  poils  raides  : 
les  antennes  sont  de  même  structure  mais  comptent  quatre  articles.  Le  rostre 
et  les  maxilles  sont  typiques.  Le  maxillipède  possède,  à  la  place  du  palpe,  deux 
petites  expensions  arrondies,  tengentes  et  bordées  de  poils  chitineux  (fig.  5). 
Le  bord  postérieur  du  céphalon  (fig.  3)  ne  possède  qu'une  seule  paire  di; 
lamelles  secondaires  à  ses  extrémités  latérales  et  ces  lamelles  sont  particuliè- 
rement aiguës  ;  entre  celles-ci  le  bord  inférieur  est  garni  de  petites  dentelures 
tuberculiformes. 

Les  péreiopodes  (fig.  6  .  présentent  sur  le  bord  supérieur  du  basipodite 
une  lame  plus  ou  moins  allongée  ;  la  cavité  incubatrice  est  à  moitié 
ouverte  et  c'est  la  carapace  même  de  la  Callianasse  qui  en  forme  le  fond. 
Le  premier  oostégite  (iig.  7)  est  surtout  développé  à  sa  partie  antérieure  ; 
la  crête  interne  présente,  vers  sa  partie  proximale.  une  série  de  tubercules 
à  peu  près  égaux  :  la  partie  inférieure  est  assez  étroite  et  porte  à  son  angle 
interne  un  processus  atténué  à  son  extrémité.   Les  autres   oostégites    sont 
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ovalaires  l't  les  deux  dernières  paires  sont  les  plus  longues  et  se  rejoignent 
sur  la  ligne  médiane  :  la  partie  libre  de  ces  oostégiles,  sur  la  surface  externe, 
est  couverte  de  petites  lubérosilés. 

Les  pléopodes,  entre  lesquels  le  mâle  se  trouve  d'ordinaire  à  moitié 
dissimulé  tig.  "2).  sont  formés  d'une  paire  de  lamelles  à  peu  près  triangulaires 
dont  les  plus  considérables  sont  les  premières  :  ces  lamelles  sont  bordées 
d'un  bourrelet  assez  épais,  divisé  en  une  série  irrégulière  de  tubercules 
dont  quelques-uns  se  trouvent  même  vers  la  partie  centrale.  Les  uropodes 
sont  formés  cbacun  d'une  lame  triangulaire,  de  même  dimension  et  de 
même  aspect  que  les  lames  pleurales  du  cinquième  somite. 

Le  //K'/r  adulte  lig.  D)  mesure  1""".5:  la  tête  est  régulièrement  ovalaire 
et  nettement  dégagée  du  premier  somite  tlioracique  ;  il  y  a  deux  petits  yeux 
noirâtres  et  çà  et  là,  sur  les  somites.  on  remanjue  de  grands  chromatoblasles 
irréguliers;  les  segments  tlH)raci(iues  ont  des  bords  latéraux  arrondis  et  se 
continuent  régulièrement  par  les  somites  abdominaux  :  les  antennules 
itig.  lU)  sont  Iriarticulées,  et  les  antennes,  ({ui  dépassent  le  bord  frontal, 
ont  un  nombre  double  d'articles:  tous  portent  de  petites  soies  raides  :  il  y  a 
une  paire  de  petits  maxillipèdes  rudimentaires.  Les  péreiopodes  sont  de  forme 
ordinaire:  comme  d'babilude,  les  dactylopodites  sont  plus  allongés  aux 
premiers  qu'aux  derniers  où  ils  forment  une  gritfe  très  courte.  Les  cinq  paires 
de  pléopodes  sont  bien  visibles  sur  cbacun  des  somites  du  pléon  et  forment 
des  tubercules  saillants;  le  sixième  somite,  qui  est  presiiue  confondu  avec 
le  précédent,  ne  porte  que  deux  petites  éminences  à  sa  face  inférieure:  ce 
sont  les  uropodes,  teruiinés  ])ar  un  petit  bouciuet  de  poils. 

3.  Pseudione  Hyndmanni   1^\tk  et   \\  KsiNVdnn. 

.Planche    XVIU). 

1868.  rhryxns  U^uiinumni  I5atk  cl  Westwooh  |f)8J,  p.  24:J. 

1887.  Plevrocrypta  Hijiidïaanni  U.  et  W.,  (ùaki)  «t  I^onmku  [87'' |.  p.  17."). 

1890.  Pdluegyge  Hynximunui  B.  l'I  \V..  (ïiakd  et  Hon.mkr  |90|.  p.  '.ViA. 

189;).  Psendmie  Ili/nihauitiii  ]i.  et  W'.,  STEnBixn  [9:3],  p.  411. 

1899.  Pseudione  Ibjndminrni  B.  et  W.,  Sahs  [99  |.  p.  292.  i'I.  i.WW.  11^,'.  2  fpro  parte). 

Cette  espèce ,  parasite  de  la  cavité  branchiale  d'Jù'pcf/i'/tfS  beruhanlns 
Linné,    a  été  décrite    par    Si'Enge   B.vfe  et  Westxvood  d'après  un  unique 
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exemplaire  femelle  recueilli  sur  les  côtes  d'Irlande  par  G.  C.  Hyndman  en 
1851.  Le  mâle  fui  trouvé  isolé  dans  la  même  espèce  de  Pagure  sur  la 
côte  de  Durham,  beaucoup  plus  lard,  par  les  mêmes  auteurs.  Nous  rangeâmes, 
le  professeur  Giard  et  moi  ,  tout  à  fait  provisoirement  celte  espèce  dans 
notre  genre  Palaeyycjp  (sens,  ext.),  mais  dans  la  section  à  laquelle  Stebbing 
a  restitué  avec  raison  le  nom  de  Pseudione;  je  l'ai  recueilli  sur  les  côtes 
de  la  Manche.  A  propos  de  cette  espèce,  G.  0.  Sahs  relève  un  lajmis  calaml 
d'un  de  nos  travaux  antérieurs  où  nous  avons  écrit  que  le  PhryxMS 
f)'stic(n(<h(f/is  de  Bâte  était  le  stade  jeune  de  ce  Psexdione:  il  est  évident 
que  l'espèce  de  l'auteur  anglais  est  bien  un  Athehjos. 

La  femelle  adulte  (fig.  3)  mesure  un  peu  plus  de  5  millimètres  dans 
sa  plus  grande  longueur:  la  forme  générale  est  légèrement  asymétrique  et 
fortement  renflée,  ce  qui  provient  sans  doute  de  la  mollesse  de  la  paroi 
de  la  cavité  branchiale  où  elle  est  fixée  :  la  partie  la  plus  large  du  corps 
est  au  niveau  du  troisième  somite  Ihoracique  :  la  tête  est  renflée  dorsalemenl 
avec  une  lame  antérieure  très  étroite  :  les  bosses  pleurales  des  quatre 
premiers  somites  Ihoraciques  sont  peu  saillantes  ;  les  bords  latéraux  n'ont 
pas  de  lames  pleurales  et  sont  rectilignes  :  le  pléon  est  assez  long  et  large, 
grâce  aux  lames  pleurales  des  somites  qui  sont  arrondies ,  imbriquées  les 
unes  sur  les  autres,  les  antérieures  recouvrant  les  postérieures  ;  le  sixième 
somite  est  à  peine  visible  dans  la  profonde  écbancrure  du  cinquième. 

Les  antennules  (fig.  G)  sont  triarticulées  avec  un  article  basai  beaucoup 
plus  considérable  que  les  deux  autres;  l'antenne  compte  quatre  articles, 
le  premier  globuleux,  les  autres  étroits  et  particulièrement  allongés;  rostre 
et  maxiUes  normaux  :  le  maxillipède  (fig.  7)  a  un  petit  palpe  digitiforme. 
dont  le  sommet  est  bordé  de  poils  chitineux  (fig.  8)  :  la  lame  postérieure 
du  céphalon  (fig.  5)  possède  une  paire  unique  de  lamelles  secondaires,  très 
larges  et  exceptionnellement  longues,  atteignant  presque  la  partie  médiane  : 
sur  le  bord  inférieur,  vers  la  partie  externe,  se  trouvent  de  petites  dentelures 
tuberculiloi'mes. 

Les  péreiopodes  sont  courts  et  trapus  avec  le  basipodite  renflé;  la  cavité 
iucubatrice,  chez  l'adulte,  est  très  développée  sur  la  face  ventrale,  de  façon  à 
déborder  de  part  et  d'autre  la  largeur  du  thorax  et  à  être  bien  visible  quand  on 
considère  Tanimal  par  la    face  dorsale.    Le  premier  oostégite  (fig.  9)  a  uu 
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reufleiiieiil  oxterne  de  la  partie  antérieure  très  accentué,  à  l'intérieur  la  crête 
interne  forme  une  série  de  petits  tubercules  à  la  partie  proximale;  la  partie 
inférieure  se  prolonge  en  un  processus  terminé  en  pointe  ;  les  autres  oostéjijiles 
sont  considérables  et  se  superposent  largement  sur  la  ligne  médiane  de  façon  à 
former  une  cavité  parfaitement  close  ;  ces  lames  présentent  à  leur  face  externe 
sur  les  parties  qui  restent  visibles  des  séries  de  petits  tubercules;  de  plus  les 
bords  supérieurs  et  inférieurs  des  trois  dernières  paires  sont  frangés  de  longs 
poils  chitineux,  surtout  accentués  dans  le  jeune  âge;  ceux  du  bord  postérieur 
du  cinquième  oostégite  sont  plus  longs  et  plus  drus,  comme  c'est  la  règle. 

La  structure  des  pléopodes  est  assez  particulière  :  on  ne  les  voit  pas  parla  face 
dorsale,  car  ils  ne  dépassent  pas  les  bords  latéraux:  les  exopodites  sont  tout  à 
fait  courts,  et  moins  développés  que  les  endopodites  allongés  et  pointus  :  c'est  le 
contraire  de  ce  qui  arrive  ordinairement  ;  ces  appendices  laissent  la  plus  grande 
partie  de  la  surface  ventrale  à  découvert  et  ce  sont  naturellement  les  pléopodes 
antérieurs  qui  sont  les  plus  développés.  Les  uropodes  cbez  l'adulte  sont  formés 
d'une  paire  de  petites  lamelles  ovalaires  qui  dépassent  le  sixième  somile 
tboracique  et  apparaissent  entre  les  lames  pleurales  du  cinquième. 

J'ai  dessiné  (tig.  1  et  2)  une  femelle  jeune  pour  montrer  les  variations  des 
caractères  employés  ci-dessus:  cet  exemplaire  présentait  en  plus  une  anomalie: 
le  quatrième  soinite  était  presque  avorté  à  droite.  L'ovaire  était  développé,  avec 
ses  sept  paires  de  diverticules  dans  les  somites  tboraciques,  mais  était  loin 
d'avoir  atteint  son  maximum  de  développement;  la  cavité  incubatrice,  déjà 
flose,  était  limitée  entre  les  insertions  des  pléopodes  et  ne  débordait  pas  le 
corps.  Le  pléon,  vu  dorsalemenl,  prolongeait  directement  le  tborax  sans  se 
rétrécir  brusquement  ;  les  lames  pleurales  s'imbriquaient  et  semblaient  se 
continuer  par  les  uropodes  formés  de  larges  lamelles  ovalaires  ;  à  la  face  ventrale 
les  pléopodes  avaient  déjà  leurs  dimensions  caractéristiques  et  les  pléopodes 
étaient  beaucoup  plus  considérables  que  les  appendices  précédents. 

Le«î«/^(fig.  lOj  mesurait  environ  1""".8;  le  bord  frontal  du  cépbalon  est 
arrondi,  et  la  partie  postérieure  du  somite  est  engagée  dans  le  premier  somite 
tboracique  ;  ceux-ci  sont  égaux,  à  bords  arrondis,  et  se  continuent  par  un  pléon 
dont  les  somites  diminuent  jus(iu"au  sixièniequi  est  très  réduil . 

Les  antenuules  (fig.  IL)  sont  triarticulées  et  courtes;  les  antennes,  plus 
longues,  ont  six  articles  et  dépassent  les  bords  latéraux  ;  les  maxillipèdes  ont  la 
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forme  de  petits  articles  rudimentaires  terminés  par  une  soie  unique  ;  les 
péreiopodes  des  premières  paires  (fig.  12)  ont  la  main  allongée  avec  un  long 
dactvlopodite  ;  ceux  des  dernières  paires  (fig.  113)  ont  au  contraire  une  griffe 
très  courte.  Les  pléopodes  se  révèlent  à  peine  sous  forme  de  tubercules  mouss&s 
et  peu  saillants  :  le  sixième  somile  pléal  (fig.  14)  est  garni  de  part  et  d'autre  de 
petits  bouquets  de  poils,  restes  des  uropodes. 

4.  Pseudione  proxima,  nov.   sp. 

1877.  PhnjxM  llniulminini^.  el  W..  Meinert[771,  p.  88. 

1899.  Pse-inlinne  Hi/ufJuaHm  B.  et  W.,  Sars  [99],  p.  202,  PI.  LXXXV,  Hg.  2  [pm parle). 

mm   18fi8.  Pseudione  HijiuUnanni  Bâte  ri  Westwood  [<)8],  p.  243. 

Cette  espèce  se  trouve,  d'après  G.  O.  Sars.  dans  la  cavité  branchiale 
ài''Eîipa(jwus  heiiiJuinhfs  Linné  trouvé  à  Molde  sur  la  côte  ouest  de  Norvège  : 
de  plus,  un  autre  spécimen,  tout  à  fait  identique,  aurait  été  trouvé  dans 
Euj)af///ms  jjf(b('sreiisKRO\E'R.  Enfin  les  spécimens  du  Musée  de  Copenhague 
recueillis  par  Meinert  sur  des  Eupmjurus  hernhardtis  du  Kattegat  et  du 
Skagerak,  appartiendraient  à  la  même  espèce. 

Cette  espèce,  tout  en  se  trouvant  sur  le  même  hôte  (E.  hcrnhardus),  diffère 
sensiblement  de  la  forme  que  j"ai  recueilli  dans  la  Manche  et  qui  est  tout  à  fait 
identique  à  l'espèce  anglaise,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer  sur  quelques  exem- 
plaires que  je  tiens  de  l'amabilité  du  Rev.  A.  M.  Norman. 

Les  différences  entre  ces  deux  types  sont  les  suivantes:  d"abord  l'espèce 
Scandinave  possède  une  double  paire  de  lamelles  à  la  lame  inférieure  du 
céphalon  (voir  le  dessin  de  Sars,  2  mp.),  ensuite  la  forme  de  la  partie  inférieure 
du  premier  oostégite  est  très  différente  (comparer  la  fig.  9  de  ma  planche  XVIII 
et  la  fig.  2  M.  delà  pi.  LXXXV  de  Sars);  enfin  et  surtout  la  forme  des 
pléopodes  est  tout  à  fait  dissemblable  :  ceux-ci,  dans  la  présente  espèce,  sont 
«  with  the  lamellœ  rather  large,  lanceolate  and  distinctly  tuberculate  »,  c'est- 
à-dire  ne  ressemblant  en  rien  à  la  forme  assez  anormale  décrite  ci-dessus.  La 
comparaison  des  deux  dessins  est  encore  plus  frappante  :  dans  l'espèce  Scandi- 
nave, ces  lamelles  sont  longues,  surtout  les  exopodites  qui  dépassent  manifes- 
tement les  bords  du  pléon,  et  qui  recouvrent  presque  entièrement  sa  face 
ventrale  ;  dans  l'espèce  de  Bâte,  au  contraire,  elles  sont  entièrement  dissimulées 
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à  la  face  ven Irait' :  les  exopodiles  soiil  toul  a  fail  n'duils.  les  cudopodilos  sont 
plus  allongés  mais  iiéanindiiis  ininci's  t'I  (oui  à  l'ail  lisses. 

Étant  donné  l'habituelle  exaeliUidedes  descriptions  et  des  dessins  du  carcino- 
logiste  de  C!lii'isliania,  il  ne  peut  y  avoir  de  don  le  ([ue  l'Epicaride  qu'il  nomme 
Pseudione  Hj/iiditianni  ne  soit  une  tonne  ditrérente  de  celle  déi-rite  d'abord  par 
Si'ENGE  Bâte  sous  ce  nom. 


5.  Pseudione  dubia,  nov.   sp. 

1899.   IKseuilione  Ilyndiiuinni  H.  el  W.,  (i.  ().  Sars  |99],  p.  203  [jn-o parte). 

Cette  espèce  est  idenditiée  avec  la  pn-cédenle  par  (ï.  ().  S\hs.  ([uoiiiu'elle 
soii  parasite  à'£Hj)af/nrnS]MbescensKun\EU  sur  des  côtes  de  Norvège.  Je  lui 
donne  un  nom  spécifique  spécial  pour  attirer  sur  cette  forme,  très  probablement 
distincte,  l'alteulion  des  naturalistes. 

6.  Pseudione  Giardi  (!ai.man. 

1898.  Psemlione  Giardi  C;.u..m.\.n   |98|,   p.  274,   l'I.   XXIV,   lig.  5. 

1899.  Pseudione  Giardi  i:..,  Rr:hari)Son  [99J.  p.  8()9. 

Celte  espèce  a  été  trouvée,  à  l'état  de  spécimen  unique,  parasite  sur  Eiqm- 
ijurus  ocho(eiisis  Bkandt,  sur  les  côtes  du  Pacili([ue  aux  Ktat-l'uis  i  l'utrel  Sound) 
par  Cai.man  (|ui  en  a  donné  une  excellente  description. 

La /"t'Wc//'' ad  11  Ile  mesurait  l"i '"'"  et  élait  dans  la  fa\ilf  branchiale  droite  de 
son  hôte  :  cependant  son  bord  droil,  au  niveau  des  derniers  somiles  thoraciques 
olirant  une  conca\il(' singulière  que  Cai.man  suppose  être  due  à  un  accidejil. 
ce  qui  est  inliniment  probable.  Les  quatre  premiers  somites  otlrent  des  bosses 
pleurales nuu'(iuées  par  un  sillon;  les  lames  pleurales  du  pléon  sont  disposées 
comme  dans  ]'.  Ili/ndmuniu,  mais  la  courbure  du  cinquième  somite  pléal  parait 
encore  plus  prononcée. 

La  description  donnée  par  (!.\i.MAN  des  appendices  céphaliijues  el  même  de  la 
lame  inférieure  du  (•l'pbalon  coïncide  avec  celle  que  je  donne  plus  haut  à  propos 
de  P.  Il  II  ml  mil  nul  (A  ici,  le  caractère  des  lamelles  secondaires  de  celte  lame 
inférieure  est  encore  exagérée  :  leurs  extrémités  dépassent  la  ligne  médiane  de 
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la  tète  (iîg.  5  o).  Il  eu  est  de  même  pour  les  maxillipèdes  el  la  première  paire 
d'oostégiles. 

Les  appendices  du  pléon  offrent  également  un  grand  caractère  de 
ressemblance  avec  ceux  de  l'espèce  cités  plus  haut  :  les  endopodites  sont 
«  rouglily  quadrilatéral  in  shape  »  et  beaucoup  plus  petits  que  l'endopodile  qui 
est  long  et  pointu;  dans  les  paires  postérieures,  les  deux  rames  tendent  à 
devenir  égales. 

Dans  tous  les  pléopodes,  la  surface  de  l'endopodile  est  modifiée  par  des 
rugosités  transversales  irrégulières  qui  sont  plus  distinctes  sur  les  paires 
antérieures. 

Le  sixième  somite  est  très  réduit  et  porte  une  paire  d'uropodes  dont  le  droit 
est  plus  large  et  un  peu  plus  long  que  le  gauche.  On  voit  que  cette  disposition 
du  pléon  et  de  ses  appendices  est  tout  à  fait  comparable  à  celle  décrite  plus  haut 
chez  P.  Rynâmanni:  cependant  la  forme  et  l'apparence  des  exopodites  est  bien 
spéciale  à  l'espèce  américaine. 

Le  mâle  à  3  •""'  de  long  ;  les  antennules  ont  trois  articles,  et  les  antennes  cinq  ; 
les  maxillipèdes  sont  de  longs  et  étroits  processus,  terminés  par  une  soie  unique 
et  insérés  de  chaque  côté  de  la  base  de  la  lèvre  inférieure  :  le  pléon  présente  des 
rudiments  de  pléopodes  sur  les  cinq  somites  antérieurs;  le  sixième  est  petit, 
cordiforme.  très  étroit  à  sa  partie  antérieure  et  concave  sur  son  bord  postérieur. 

7.  Pseudione   Fraissei  KosSMANN. 

1886.  Pleurocrypta  Fraissei  Kossmann  in  Rodrigue/.,  [86],  p.  3. 

1887.  Pleurocrypta  balearica  Giard  et  Bonnier  [87(^],  p.   175. 
1890.  Palaeiiy(je  Fraissei  Koss.,  Giard  et  Bonnier  [90],  p.  385. 
1893.  Pseudione  Fraissei  Koss.,  Stebbing  [93],  p.  411. 

Cette  espèce  est  parasite  de  Clibanarins  misanthrojms  Risso  ;  elle  a  été 
découverte  à  Mahon  (Iles  Baléares),  par  Fraisse  et  nommée  depuis  par  Kossmax. 

Nous  avions,  Giard  et  moi,  en  1887  donné  à  cette  espèce  le  nom  provisoire 
de  Pleurocrypta  balearica,  ignorant  qu'elle  avait  été  nommée  en  1886,  sans 
description  d'ailleurs,  dans  une  publication  peu  connue  et  non  renseignée  dans 
les  revues  bibliographiques  :  J.  .1.  Rodriguez,  Historié  nalural  de  las  Baléares  ; 
Zoologia  ;  Adiciones  à  la  Faunabalear.  (Mahon,  B.  Fabregues  imp.) 
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8.  Pseudione  insignis  Giahu  cl  Bonmeh. 

(Planche  XXII). 

1880.  Pleurocri/ptil  gdlatheae  Hessk,  Sars  |8()|,  p.  IJÔ. 

1838.  Plenrricrijpln  (jalulJmie  ]\v.f.sv.'^.  l.o  Bi.vnt.o  |88  |.  p.  411. 

1890.  Paliieijyije  inaUpiix  (îi.\rd  et  Bonnier  |!Ht],  p.  IfSÔ. 

1893.  PsetuUone  insignis  (} .  et  B.,  Stehiiini;  |93|,  p.  411. 

1899.  Pseudione  crenulata  G.  O.  Sars  [99|.  p.  '^03,  l'I.  I.XXWI,  llf,'.   1  jiro parte). 

1899.  Psewlionc  mnidatn  Sars,  Tli.  Scorr  |99|,  p.  ■JIWi. 

Celte  espèce,  parasite  de  Mniviln  ri'nosn  F.\HHif:irs  31.  Baraffia  Pennant).  a 
été  trouvée  pour  la  première  fois,  eu  nombre  de  deux  exemplaires,  dans  l'expé- 
dition norvégienne  de  l'Atliuiliiiui'  Nord  (Rouisdal  coasti  et  avait  été  désignée 
provisoirement  sous  le  nom  de  Pleurocrypta  fjalalheae  HESSEparG.  0.  Sars 
dans  son  travail  sur  les  (Crustacés  rapportés  par  cette  expédition.  Deux 
exemplaires  adultes  nous  turent  envoyés  de  la  station  de  Naples,  et  nous  les  dési- 
gnâmes d'abord,  le  professeur  Giakd  et  moi.  sous  le  nom  Aq  P(dae(iy(ic  hisùpiis, 
dans  la  seconde  portion  de  ce  genre  arKjuel  Stebbing  attribua  plus  tard  le  nom 
de  Pseudione.  Sahs,  récemment,  identifia  ses  premiers  spécimens  à  l'espèce 
décrite  ci-dessous  sous  le  nom  de  P.  creiudd/a  et  dont  la  description  fut  faite 
d'après  des  Epicarides  recueillis  sur  Miniida  tenaimana  Saks  :  les  deux  espèces 
présentant  certaines  différences,  je  crois  plus  sage  de  reserver  le  nom  spécifique 
à''  insiçpiis  aux  seuls  parasites  de  M.  n/gosa  et  celui  de  crenulata  à  ceux  de 
M.  ^'f;wmc^//rt.  Cependant  des  recherches  ultérieures  seules  pourront  affirmer 
que  le  parasite  de  M.  rur/osa  des  mers  arctiques  est  bien  le  même  que  celui  de  la 
même  espèce  dans  la  Méditerranée,  ce  (jui  n'est  pas  certain  a  priori,  comme 
nous  venons  de  le  voir  par  /'.  IIi/ii(hnainii  ci  P.  proxiina.  toutes  deux  parasites 
du  même  Pagure.  Cet  Epicaride  a  été  signalé  aussi  dans  le  golfe  de  la  Clyde, 
en  Ecosse,  par  Th.  Scott. 

Les  deux  exemplaires  de  cette  espèce  (jue  j'ai  pu  examiner  étaient  deux 
femelles  adultes,  remplies  d'embryons  peu  avancés  et  l'une  d'elles  seulement 
possédant  encore  son  mâle  ;  elles  avaient  été  détachées  de  leur  hôte.  La  plus 
grande  mesurait  VA  millimètres  dans  sa  plus  grande  longueur  (tlg.  1  :  la  forme 
générale  est  ramassée,  nettement  asy!n('lri(iue.  avec  le  thorax  et  le  pléon 
particulièrement  larges.  La  tète  est  fortement  icullée  dorsalement  avec  le  bord 
froutal  régulièrement  arrondi  antérieurement  ;  les  somiles  du  thorax  sont 
également  renflés  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  de  profonds  sillons  :  les  bosses 
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])leurales.  uniformes,  soûl  nettement  visibles  sur  les  quatre  premiers  somiles 
et  le  bord  hiléral  lui-même  est  bordé  d'une  série  de  tubercules  arrondis, 
irrégulièrement  disposés,  qui  se  continuent  sur  le  bord  postérieur  du  somite. 
Les  cinq  premiers  somites  du  pléou  sont  longs  et  munis  de  lames  pleurales 
encore  plus  larges,  surtout  du  côté  dilaté,  et  qui  se  recouvrent  les  unes  les 
autres  d'avant  eu  arrière. 

A  la  face  ventrale  (fig.  3).  les  anteunules  sont  petites  et  à  deux  articles  :  les 
antennes  en  ont  (juatre  dont  le  premier  seul  est  considérable  ;  le  rostre  et  les 
ir.axilles  sont  typiques  :  le  maxillipède  a  un  iietil  prolongement,  à  son  angle 
supérieur  et  interne,  qui  est  peu  marqué  et  bordé  de  quelques  poils  très  courts  ; 
la  lame  postérieure  du  céphalon  est  très  étroite  et  porte  à  ses  deux  extrémités 
deux  paires  de  lamelles  secondaires  dont  les  bords  sont  couverts  de  petites 
digitations  assez  régulières.  Les  péreiopodes  sont  courts  et  trapus  avec  le 
basipodile  dilaté  à  la  partie  supérieure.  Les  oostégites  forment  une  cavité 
incubatrice  largement  ouverte  sur  la  ligne  médiane.  Le  premier  oostégite  (fig. 
5  et  6)  a  la  partie  antérieure  largement  dilatée  avec  une  crête  interne  garnie  de 
longues  digitations  étroites  et  parallèles  ;  la  partie  postérieure  est  plus  réduite 
et  terminée  en  angle  aigu  à  la  partie  interne.  Les  autres  oostégites  sont 
ovalaires,  les  plus  développés  étant  ceux  de  la  quatrième  paire  ;  leur  surface 
externe  est  couverte  de  petits  tubercules,  surtout  nombreux  près  de  l'insertion. 
La  face  ventrale  des  derniers  somites  thoraciques  (lig.  7)  est  couverte  de 
petits  plis  longitudinaux  fréquents  surtout  près  de  l'insertion  des  derniers 
péreiopodes. 

Les  somites  du  pléon  (fig.  8)  présentent  les  mêmes  plis  à  la  lace  ventale  ; 
ces  somites  sont  larges  et  courts  et  portent,  près  des  bords  latéraux,  des 
pléopodes  biramés  dont  les  rames  sont  à  peu  près  égales,  charnues,  lancéolées 
et  à  bords  irrégulièrement  tuberculeux.  Les  derniei's  pléopodes  sont  plus 
minces  et  plus  allongés  que  les  premiers,  et  le  sixième  somite  porte  une 
paire  d'uropodes  à  rame  simple,  allongée  et  plus  large  à  son  extrémité  dislale 
([u'à  son  point  d'insertion. 

Le  mâle  adulte  (fig.  D)  mesure  un  peu  plus  de  3"""  :  le  céphalon  est 
régulièrement  ovalaire  avec  deux  petits  yeux  noirâtres  sur  la  face  dorsale; 
les  anteunules  (fig.  10)  sont  triarticulées  et  les  antennes,  plus  longues,  ont 
(juatre  articles  :  les  niaxillipèdes  sont  réduits  à  une  paire  de  petits  tuber- 
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cules.  à  peine  un  peu  plus  iinpdrtants  (jue  ceux  ([ui  représentent  les  niaxilles. 
Les  péreiopodes  sont  typiques  :  les  pléopodes  sont  visibles  sur  les  einq  premiers 
somiles  :  ce  sont  des  tubercules  ovalaires  assez  saillants.  Les  uropodes  ne  sont 
plus  que  deux  i)etites  éminences  ([ui  donnent  un  aspect  bilobé  au  dernier 
somite  abdominal. 


9.  Pseudione  crenu^ata  Ci.   <).   Saks. 

1899.  Pscwdionr  rn-tu'hilo  (i.  O.  Sak»  |9<J].  \,.  -M'A.  PI.   I.WXVI.   W'^.    1     nro  jmi-te). 
1899.  PsewUouc  cremihdu  S..  Th.  Scott  [99].  p.  2()(). 

Je  réserve  ce  nom  spécitique  à  Fesijèce  parasite  de  MunkUi  tenuimana 
(î.  (  ).  S.vRS,  comme  j(>  l'ai  dit  plus  haut.  Elle  a  été  décrit*»  par  Sars  d'après  un 
exemplaire  envoyé  du  Musée  de  Copenhague  et  (jui  avait  été  trouvé  par  le 
D'Peteh.sen.  dans  le  Skagerrak,  près  des  côtes  de  Norvège,  par  275  brasses, 
(le  parasite  cause  une  déformation  si  considérable  de  la  carapace  de  riiôte  qu'on 
est  obligé  de  la  briser  pour  enlever  TKpicaride  intact. 

La  femielle  était  remplie  d'une  immense  quantité  d'embryons  et  mesurait 

1.")  ' :  le  corps  était  i)yrilbrme.  assez   asymétrique;  le  céphalon  est  large, 

avec  une  lame  antérieure  ddul  le  bord  supérieur  présente  une  série  de 
petites  crénelures.  d'où  le  nom  spécifique  ;  les  yeux  sont  encore  visibles.  Les 
somites  thoraciques  ont  leurs  parties  latérales  di\isées  en  deux  parties  et  le 
bord  lui-même  est  garni  de  j)etits  tubercules  irréguliers.  Le  pléon  est  long, 
relativement  étroit  et  bordé  de  lames  pleurales  triangulaires,  ressemblant  aux 
lames  des  pléopodes.  I^es  ai)pcudices  de  la  face  ventrale  ressemblent  à  ceux  de 
la  forme  précédente.  Les  pléopodes  ont  la  forme  de  lamelles  lancéolées  et  sont 
vaguement  tuberculeux.  Les  uropodes  ressemblent  aux  lames  pleurales. 

Le //i<?/e  mesure  4  millimètres:  il  a  le  céphalon  légèrement  tnuKjué  sur  le 
bord  frontal  :  le  reste  comme  dans  P.  iiisi(ji(is. 

Celle  espèce  est  nettement  ditlerenle  de  la  précédente  par  la  forme  générale 
du  corps,  les  crénelures  du  bord  frontal,  la  forme  étroite  A\\  pléon  et  des 
pléopodes. 
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10.  Pseudione  confusa  Norman. 

1868.  l'IinjxKs  fialatlieoe  Hesse,  Batk  oI  NVesïwood  [68],  p.  249. 

1.869.  P/ir^xiix  gtilatkeae  Hesse,  Norman  [69],  p.  288. 

1882.  Pleîtrocri/ptus  galatheae,  Gerstaecker  [82],  p.  ISA:  Qjro  pariej. 

1886.  G/jçe  confusa  Norman  [86],  p.  13,  n"  509. 

1890.  Piihifiji/e  confusa  N.,  Giard  et  Bonnier  [90],  p.  375. 

1893.  PseuJiom  confusa  N.,  Stebbinc  [93],  p.  411. 

Celte  espèce,  parasite  de  la  cavité  branchiale  de  Galathea  dispersa  Bâte,  a  été 
trouvée  aux  Iles  Shetland,  en  18(34,  par  le  Rev.  A.  M.  Norman.  B.\te  et 
Westwood,  dans  leur  ouvrage  classique  sur  les  Crustacés  de  l'Angleterre,  l'ont 
ideutitié  à  Pleiirocri/ptae  (jalathea  de  Hesse  ,  bien  que  le  pléon  nettement 
segmenté  du  mâle  suffise  à  l'en  distinguer.  Ils  écrivent  que  Norman  a  trouvé 
cette  espèce  dans  la  cavité  branchiale  de  Galathea  intermedia.  Cependant 
Norman  dit  expressément  «  under  the  carapace  of  Galathea  dispersa  Bâte  ».  Il 
explique  d'ailleurs  lui-même  (p.  264-265)  qu'il  avait  antérieurement  confondu 
G.  disp)er'sa  avec  G.  intermedia  Lilueborg.  mais  que  des  exemplaires  typiques 
communiqués  par  Liixjeborg  lui-même  lui  ont  permis  de  rectifier  cette 
détermination  erronée.  Enfin  dans  le  catalogue  du  Muséum  Normaniammi 
Norman  donne  à  cette  espèce  le  nom  de  Gyye  confusa  {Phryxus  galatheaelà\.'YE  et 
Westwood,  non  Pleurocryptagalatheae  Hesse).  L'indication  inexacte  de  Spence 
B.\TE  n'en  est  pas  moins  répétée  par  Gerst.^egker. 

Nous  n'avons  pour  caractériser  cette  espèce  ([ue  la  description  de  B.\te  et 
Westwood  qui  démontre  seulement  que  c'est  bien  au  genre  Pseudione  qu'elle 
doit  être  rattachée  surtout  à  cause  de  la  structure  du  pléon  du  mâle,  mais  il  n'y 
a  pas  de  caractère  spécifique  indiqué.  D'ailleurs  la  taille  indiquée  par  Spence 
B.vte  pour  le  sexe  femelle  (6""",  35)  comme  aussi  la  petite  dimension  des 
oostégites  montre  que  l'exemplaire  était  jeune. 

1 1 .  Pseudione  g-alacanthae  H.\nsen. 

1897.   Pseudione  galacavthae  Hanse.n  |97J,  p.  118,  pi.  tig.  2.  2i. 
1899.  Pseudione. g alacantJwe  H.,  Richardson  [99],  p.  869. 

Cette  espèce,  parasite  de  Galacanlha  diomedmc  {Yin-.jtaj-vispina)  Faxon,  a  été 
recueillie,  dans  le  golfe  de  Californie  par  859  brasses,  au  nombre  de  cinq 
couples.  Elle  a  été  parfaitement  décrite  et  figurée  par  Hansen. 
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Les  plus  Ëcrands  spécimens  de /J'/«fV/^  mesuraii'iit  10  """.4  du  bord  frontal  an 
sixième  somite  du  ])léon.  11  "^"'.8  jusqu'à  l'exlrémilé  de  Turopode  ot  7 '""'.4 
de  large  :  le  plus  petit,  avec 
des  œufs  dans  sa  ca^"ité 
incubatrice.  mesurait  seule- 
ment 7  millimètres  de  long 
et  5 '""',8  de  large. 

Le  corps  est  une  l'ois  et 
demi  plus  long  que  large.  La 
tète  est  à  peu  près  aussi 
longue  (jue  large:  elle  est 
enfoncé  dans  le  premier 
somite  thoraciquc  qui  l'enve- 
loppe jus([u"aux  angles  an- 
téro- latéraux  et  sa  surface 
dorsale  est  convexe.  Les  an- 
tennules  sont  antérieure- 
ment en  contact  sur  la  ligne 
médiane  et  comptent  trois 
articles  :  le  premier  est  le 
plus  large,  le  second  est 
étroit  et  le  troisième  très 
réduit  avec  quelques  soies. 
Les  antennes  ont  ipiatre 
articles  dmit  le  premier  est 
de  beaucoup  le  plus  considérable,  les  pièces  buccales  sont  typiques,  le 
maxillipède  a  un  tout  petit  palpe,  avec  «{uelques  soies,  mais  pas  articulé.  La 
lame  postérieure  du  cépbalon  porte  de  petites,  nombreuses  et  irrégulières 
protubérances  avec  une  seule  paires  de  lamelles  secondaires  qui  sont  longues 
et  étroites  à  Textrémité  dislale. 

Le  tliorax  porte,  sur  les  ([uatre  premiers  somites.  des  bosses  pleurales  qui 
occupent  les  deux  tiers  du  bord  latéral  :  les  trois  autres  somites  n'ont  plus  de 
bosses  mais  s'allongent  en  lames  pleurales  de  plus  en  plus  longues  et  qui  se 
courbent  vers  la  partie  postérieure:  elles  sont  plus  considérables  sur  le  côté 
convexe  (juc  sur  l'autre.  Les  péreiopodes  ont  le  basipodite  dilaté;  le  premier 


Vu,.  .')4.  Psenilionr  (jiiliciriithue.  (l'après  Hansex. 
(i.  l'eiiipllo  ailulle.  face  dorsalo  ;  h.  la  même,  face  ventrale  : 
r.  appendices  l)nc.(:aux  fie  la  mémo  ;  fl.  maxillipède  ;  c. 
premier  péreiojjode  el  son  oosté^ite  ;  /,  un  péreiopode  ; 
/;.  mùlr  iidnlte.  face  dorsale  ;  i.  céphalon,  face  ventrale,  du 
même  ;  (j.  premier  péreiopode  du  mâle  :  j.  septième  péreio- 
i)ode  du  mule. 
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oostégite  a  une  crèle  externe  transversale  et  son  angle  inférieur  est  prolongé 
en  un  processus  à  extrémité  mousse.  La  surface  ventrale  des  derniers  somites 
du  thorax,  comme  aussi  ceux  du  pléon,  est  couverte  de  plis  longitudinaux 
nombreux  séparant  des  petits  bourrelets  charnus. 

Le  pléon  occupe  un  peu  moins  du  tiers  de  la  longueur  totale  et  les  somites 
sont  nettement  distincts  sur  la  face  dorsale.  Les  lames  pleurales  sont  larges, 
lamelleuses,  se  recouvrant  l'une  Tautre  en  partie;  elles  grandissent  de  plus 
en  plus  jusqu'au  cinquième  somile.  Chaque  pléopode  a  deux  rames  triangu- 
laires ou  ovales:  l'endopodite  est  un  peu  plus  considérable  que  Texopodite. 
L'uropode  est  constitué  par  une  rame  unique,  ovalaire,  nettement  plus  petite 
que  la  lame  pleurale  du  cinquième  somite. 

Le  mâle  a  une  taille  variant  entre  4'""\8  et  "2  """.9.  La  tête  est  arrondie 
antérieurement;  les  antennules  ont  trois  articles  dont  le  premier  est  le  plus 
considérable  ;  les  antennes  en  ont  cinq,  les  parties  buccales  sont  normales 
et  le  maxillipède  a  la  forme  d'un  petit  triangle  oblong.  C'est  le  cinquième 
somite  thoracique  qui  est  le  plus  large  et  les  bords  latéraux,  nettement  séparés 
les  uns  des  autres,  sont  arrondis  aux  angles.  Les  péreiopodes  ont  la  forme 
ordinaire.  Les  somites  du  pléon  décroissent  rapidement  de  largeur  et  d'impor- 
tance jusqu'au  sixième  qui  est  losangique;  les  pléopodes  sont  visibles  sur 
les  premiers  segments  sous  forme  de  petites  éminences  arrondies. 

12.  Pseudione  affmis  G.   0.   Sars. 

(Planche  XX). 

1882.  Phmrocryptu  affnm  G.  0.  S.\RS  [82].  p.  08,  PI.  Il,  fig'.  7-8. 

1890.  Pulaegyge  affmis.  S.vrs,  Gi.\rd  et  Bonnier  [90].  p.  374. 

1893.  Pulaegyge  af/inis  S.\RS,  Stebbing  [93].  p.  411. 

1899.  Pseudione  af/inis  (i.  0.  .Sars  [99],  p.  201.  1^1.  LXXXV,  fig.  1. 

Cette  espèce,  parasite  de  Pandahis  leptorynchns  Kinahan,  a  été  découverte 
par  G.  0.  Sars  sur  la  côte  ouest  de  Norvège  et  rapportée  d'abord  par  lui  au 
genre  Plevrocryfia.  La  figure  du  mâle  donnée  par  le  savant  norvégien  nous 
avait  prouvé,  au  professeur  Giard  et  à  moi.  ([ue  cette  détermination  ne  pouvait 
subsister  et  nous  avions  rangé  provisoirement  cette  espèce  dans  l'ensemble 
que  nous  avions  désigné  sous  le  nom  de  Pdhruji/f/e.  En  réalité,  comme  l'a 
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l'ecoiiiiu  Saks,  elle  duil  rentrer  daus  le  genre  Psendione.  M.  le  D'"  Hovi.e  a  eu 
robligeance  (le  nous  envoyer  quelques  exemplaires  recueillis  par  lui  dans  le 
golfe  de  la  Cdyde. 

La /mcV/c  adulte  (fig.  I)  peut  atteindre  jusqu'à  un  centimètre:  le  corps  est 
peu  asyniétri(iue,  assez  régulièrement  ovalaire  avec  sa  partie  la  plus  large 
au  niveau  du  troisième  soinite  llioracique;  la  tète  est  semi-circulaire  avec  une 
lauie  antérieure  largement  développée  sur  le  bord  frontal  ;  les  yeux  qui 
persistent  longtemps,  disparaissent  chez  les  exemplaires  adultes.  Les  somites 
lli{)riiei(|ues,  netlement  séparés,  sont  divisés  eu  deux  parties  sur  le  bord 
latéral:  antt'rieurenienl.  sur  les  (jualre  premiers,  se  trouvent  les  bosses 
pleurales,  réniformes  et  saillantes  :  la  partie  postérieure  est  arrondie  et  plus 
étroite  ;  des  lamelles  pleurales,  assez  réduites,  sont  insérées  le  long  des  bosses. 
Le  pléon  est  eourl.  mais  avec  les  lames  pleurales  développées:  le  premier  de 
ses  somites  est  un  peu  plus  large  que  le  septième  lbùraci(iue  :  ces  lames  sont 
larges,  arrondies  et  imbriquées  Tune  sur  l'aulre:  le  sixième  somite,  très 
réduit,  en  est  dépourvu. 

Les  antennules  ifig.  3  et  4)  sont  courtes,  à  trois  artiides  dont  le  premier  est 
globuleux  et  les  deux  autres  très  réduits;  les  antennes  ont  six  articles,  le 
premier  globuleux,  les  deux  suivants  allongés  et  étroits,  les  trois  derniers 
très  réduits:  ces  appendices  sont  couverts  de  petites  s(iuames  et  portent 
([uelques  très  petites  soies  à  h'ur  exiT'''"ni(t''.  Le  maxillipède  (tig.  5  el  (v  porte 
un  petit  lobe  à  son  angle  supérieur,  ([ui  est  étroit,  incurvé  légèrement  et  bordé 
des  deux  côtés  de  soies  chilineuses  (jui  se  prolongent  sur  le  bord  de  la  lame 
du  basipodite  (iig.  (î).  La  lame  postiMitMire  du  céphalon  a  son  bord  inférieur 
simple  et  porte  deux  paires  de  lamelles  secondaires  dun(  riud'rne  est  la  plu>^ 
[lelile  :  leur  revêtement  chitineux  est  aussi  squameux  Iig.  7). 

Les  péreiupuiles  n"ont  pas  le  basipodite  élargi,  ui  portant  de  (uliereul(>:  la 
cavité  incubatrice  est  complèleiiient  fernii'e  chez  l'adulte:  la  première  paire 
d'oostégiles  (11g.  8  el  9)  porte  un  fort  rt-nllemenl  extérieur  et.  à  la  partie  interne, 
une  crête  avec  un  nombre  restreint  de  petits  tubercules:  la  lamelle  inférieure 
se  prolonge  en  un  processus  bien  distinct  à  extrémité  mousse.  Toutes  les 
lamelles  incubalrices  sont  légèrenu'iil  renllés  prés  de  leur  insertion,  et  sur  ce 
reiilleineut.  des  squames  eliitineuses  de  la  cuticule  sont  particulièrement 
visil)les.    l)ans  les  pléopiules.  cbex  l'adulle.  reiiibqKidile  est   un  jieu  plus  cnurt 
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el  surtout  plus  étroit  que  Texopodite  :  ces  rames  ne  présentent  pas  de  tubérosités, 
ils  dépassent  à  peine  chez  l'adulte  les  lames  pleurales  des  somites.  Les  uropodes 
sont  formés  de  rames  simples,  foliiformes  comme  les  exopodites  des  pléopodes. 

Le  mâh  adulte  (fig.  12),  ne  dépasse  pas  ■2"',,,  :  la  tète  est  arrondie 
antérieurement  avec  deux  petits  yeux  noirs  ;  les  somites  du  thorax  sont  à 
peu  près  de  même  largeur  et  arrondis  sur  leurs  bords  latéraux,  ils  se 
continuent  régulièrement  par  ceux  du  pléon,  sans  interruption  marquée 
entre  les  deux  régions.  Les  antennules  (iîg.  13)  sont  triarticulées,  et  les 
antennes,  beaucoup  plus  longues  et  dépassant  le  bord  céphalique,  comptent 
sept  articles  diminuant  d'importance  du  premier  au  dernier.  Le  rostre 
buccal  est  typique  mais  présente  quelques  particularités  bien  spéciales  :  le 
corps  des  mandibules  montre,  à  sa  partie  moyenne,  quelques  petites  crêtes 
parallèles  et  la  lèvre  inférieure,  très  convexe,  se  prolonge  inférieurement 
jus([u'entre  les  maxilles  et  les  maxillipèdes  ;  ceux-ci  montrent  une  appa- 
rence articulée.  Les  péreiopodes  sont  typiques  ( tig.  14)  ;  les  pléopodes  se 
présentent  sous  forme  de  mamelons  très  émoussées,  et  les  uropodes,  petits 
tubercules  peu  saillants,  donnent  une  apparence  bilobée  au  sixième  somite  pléal. 

L'exemplaire  qui  a  servi  à  rexcelleute  description  de  G.  0.  Sars  n'était 
pas  encore  arrivé  à  une  maturité  complète  comme  le  prouvent  sa  forme 
plus  étroite,  la  présence  des  yeux,  la  longueur  des  pléopodes  et  la  cavité 
incubatrice  incomplètement  fermée. 

13.  Pseudione  Hoylei  Giard  et  Bonnier. 

(Planche  XIX). 

1886.  Bojii/rus  sp.  He.nderson  [86],  p.  36. 
1890.  Paluegi/ije  Hoylei   Giard   et  Bonnier  |  90  |  .  p.   370. 
1893.  Pulaejjijge  Hoylei  G.  el  B.,  Stebbing  [93J.  p.  411. 
1899.  Pseiidione  uf/inis  Sars.  .Scott  [99],  p.  266. 

Cette  espèce,  parasite  de  Pa/idah/s  Moniaf/ifiLEXcn  fl\  (mnulicornis),  a  été 
.signalée  la  première  fois  par  Henderson  dans  le  golfe  de  la  Clyde,  où  elle  a 
été  successivement  retrouvée  par  Th.  Scott  et  parle  D''  Hoyle  qui  voulut 
bien  nous  en  communiquer  quelques  exemplaires.  D'après  G.  0.  Sars 
trois  spécimens  de  cette  espèce,  étiquettes  Bopyrua  ci-an(jorv/in  Faurigius, 
se  trouvaient  dans  les  collections  de  l'Université  de  Christiania  où  elles 
avaient  été  déposées  par  Mich.\el  Sars  qui  les  avait  recueillies  à  Drobad. 
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L'exempUiire  de  la  fenielle  adulte  figurée  PI.  XIX.  lig.  1.  mesurait 
l'2  inillimôtres  et  pourtant  il  ne  devait  pas  être  tout  à  tait  adulte,  car  les 
yeux  étaient  encore  visibles  et  la  cavité  ineiibatrice  encore  ouverte:  de 
plus  les  pléopodes  étaient  très  étroits. 

Cette  espèce  est  excessivement  voisine  de  la  précédente.  Les  seuls 
caractères  différents  que  j"ai  pu  constater,  dans  les  trois  exemplaires  que  j"ai 
pu  examiner,  sont  :  la  forme  du  palpe  du  maxillipède  (fig.  5'  beaucoup  plus 
allongée  et  recourbée  avec  un  nombre  de  poils  chitineux  plus  considérable 
et  une  petite  échancrure  supplémentaire;  la  tnrme  du  prolongement 
inférieur  du  premier  oostégite  (lig.  7i  ([ui  est  moins  nettement  séparé  et 
])lus  pointu. 

Le  mdlc  (fig.  Si.  qui  mesurait  3  """.'2,  présentait  sur  la  face  médiane  du 
septième  soiuiti'  tliuraci([ue  une  très  légère  éminence.  moins  accentuée  (jue 
dans  la   iiuui'e  l't. 

14.  Pseudione,  sp. 

1873.   Gytic  hippoli/tes  Kr.,  Metzger  [73].  p.  386. 
188').  Bopi/nis  sp.  Hendkiîson  [80].  p.  37. 

Le  petit  Bopiirus  signalé  par  Metzgek  et  par  Hendekson  comme  rencontré  de 
temps  à  au t re  dans  la  cavité  branchiale  de  Pandali'S  brevlrosfris  R.\thke,  dans  le 
golfe  de  Clyde,  appartient  probablement  au  genre  Pseudione:  je  ne  le  citeque 
pour  mémoire  et  pour  attirer  sur  lui  Tattention  des  zoologistes  ('). 


XIV.  Genre  I*l(Hirocry|)ta  Hesse,  18(55. 

Dansée  genre  la  femelle  adulte  a  des  lames  pleurales  au  péreion  :  elles 
sont     développées    aux     cinq     premiers    somites     où     elles    forment    des 

(')  Il  l'audruil  égiileiiieiil  ajouter  l'i'jpicaride  siy^iialé  par  Bâte  l'I  Westwoou  [C8,  p.  247]  sous 
le  nom  de  iV(;v/.r«s  fo«yiW«6'/(J«te  ot  qui  aurail  été  recueilli  à  Tjnenidulh  par  le  Rev.  Xorm.vn 
dans  la  cavité  liranchiale  d'/!Vy;w^(?rw  y//'////y/«oï(t  Ri;i,i.  ;  il  <loil  sùreiiieni  rentrer  dans  ce  genre, 
cfinune  le  croit  également  G.  0.  Saks.  Enlln  I'raisse  |78'i.  p.  47]  indique  aussi  la  présence 
dans  la  cavité  hranchiale  iV Eujmgurus  Pridemixi.  à  Xaples.  d"un  Bii//i/i'iis  qui  doit  prolialilenieul 
ri'iilrer  dans  cey'enre. 
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l)i'()loiigeinents  plus  ou  moins  allongés  et  distincts  :  les  uropodes  n"onl  qu'une 
seule  rauie  el.  dans  le  sexe  mâle,  tous  les  somites  du  pléou  sont  soudés,  ç.e  qui 
le  dislingue  du  genre  précédent.  Les  diverses  espèces  connues  actuellement 
sont  parasites  des  Anomala,  dans  les  genres  Galathm  ^iPorccUanu.  Deux 
espèces,  non  décrites,  ont  été  signalées  comme  parasites  de  Pagurides  ;  mais  il 
pourrait  y  avoir  confusion  avec  le  genre  Pseialionc.  Toutes  ces  espèces  sont 
très  semblables,  comme  c'est  aussi  le  cas  pour  leurs  hôtes  dont  la  caractéristique 
a  été  si  longue  à  établir  d'une  façon  précise  (')  ;  aussi  leurs  descriptions,  le  plus 
souvent  faites  sans  possibilité  de  comparaison  entre  les  types  voisins,  laissent- 
elles  beaucoup  à  désirer.  De  plus  les  variations  de  taille  que  présentent  les 
lames  pleurales  et  les  appendices  du  pléon,  caractères  employés  le  plus  souvent 
pour  les  différencier,  augmentent  la  difficulté  d'établir  des  diagnoses 
précises. 

1.  Pleurocryi^ta  galatheae  Hesse. 
(Planche  XIII). 

1865.  Pleurocri/jjli/ (/i/lat/ieiie  sijiMmosi  Hesse  \J'i'ô],  T.  IV,  p.  22(i,  PI.  IV,  el  T.   X.  aripeiid. 

p.  225-229. 
1868.  Pkri/xux  lij7igibruncJiiutus  B.\te  et  Westwood  [[mi  farte  ?)  [(18],  p.  247. 
1868.  Phryxiis  (jahttheue 'Qh-LE  el  W"esi-\vood  [68],  p.  249. 
1880.  Phryxus  lonijibruncMithis'B.,  Dei-^oe  [1S80J  p.  I.j5. 

Cette  espèce,  parasite  de  Galalhea  squamlfera  Leach,  découverte  par  Hesse 
en  1865,  est  relativement  commune  sur  les  côtes  de  France  (Bretagne, 
Normandie,  Boulonnais)  et  les  côtes  d'Angleterre  (Schetland,  Polperro).  On  la 
retrouve  également  dans  la  Méditerranée,  à  Naples,  où  elle  fut  draguée  par 
50  mètres,  sur  des  fonds  de  Corallines  (Coll.  Stat.  Zool.).  Dans  leur  ouvrage 
classique  sur  les  Crustacés  d'Angleterre,  Bâte  et  Westwood  identifièrent  à 
tort  Tespèce  de  Hessk  à  celle  qu'ils  appelèrent  Phryxus galathene  eX  qui  doit 
être  rangé  dans  le  genre  Psc/nHoRe,  comme  le  prouve  suffisamment  la 
constitution  du  pléon  du  mâle.  L'Épicaride  qu'ils  appelèrent  Phri/xus 
/o>^///^/-ff«rA/«;'«6' doit  être  la  forme  jeune  de  P.  galulheue,  comme  Tindiquc  sa 
forme  allongée,  le  développement  des  pléopodes  et  des  lames   pleurales,  la 

(*)  ^(^I■  ,].  BoNNiER,  les  Gttlalheidae  des  côles  de  France,  Bull.  Sciimlif.,  T.  XIX.  p.  121, 
PI.  X-XIV.  1888. 
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présence  des  yeux  clde  riiulicalioii  ([irils  iloiim'iit  que  des  exemplaires  leur 
t'ureiil  envoyés  de  Polperro  par  M.  LortmiUN  ([ui  de  là  leur  avait  égaleuienl 
envoyé  P.  (jalathecw  lypicjue. 

La  fcinellc  adulte  (fig.  1)  mesure  du  bord  frontal  au  sixième  somile  du  pléon 
jusqu'à  1-1""".  "2;  la  forme  générale  est  relativement  allongée  :  la  tètp. 
uniformément  renllée,  jjrésente  sur  le  bord  antérieur  une  toute  petite  lame 
antérieure  étroite  ;  les  somiles  Iboraciques  sont  à  peu  près  de  même  importance, 
sauf  y  premier  et  le  dernier  (jui  sont  plus  étroits  :  les  bosses  pleurales 
rénilbrmes  sont  bien  (lév(>l()ppécs  sur  les  (•in(i  pnMuitM's  somiles,  avec  au  delà 
une  petite  lame  pleurale  courte  de  même  largeur  ([ue  1(>  segnuMit  lui-même; 
les  trois  derniers  somites  présentent  sur  les  deux  côtés,  entre  le  point  de 
l'insertion  des  apodèaies  latéraux  et  le  bord  lui-même,  de  petites  éminenees 
arrondies  qui  soulèvent  la  face  dorsale,  sur  le  bord  postérieur:  ces  bosses  ne 
sont  visibles  ([ne  cliez  Tadulte.  Les  lames  pleurales  du  pléon  sont  développées 
sur  les  cinq  premiers  somites:  ce  son!  de  petites  lames  allongées,  de  même 
largeur  que  le  somite  lui  même  à  leur  base  et  se  terminant  en  pointe  à  leur 
extrémité  distale. 

Les  anteniiules  ftig.  3)  sont  triarliculées  et  courtes  :  les  antennes  ont  à  peu 
près  le  même  nombre  d'articles  :  le  premier  seul  est  bien  développé,  en  forme 
de  bourrelet  et  porte  sur  son  sommet  un  petit  prolongement  qui  est  Textrémilé 
le  l'appendice.  Le  rostre  buccal  et  les  maxilles  sont  normales.  Le  maxillipède, 
le  forme  ordinaire ,  présente  à  son  angle  supérieur  et  interne  une  petite 
igitation  aplatie,  détacbé  du  bord  entre  deux  petites  écbancrures  el  frangée 
le  soies  cliitineuses.  La  lame  postérieure  du  céplialoii  présente  deux  pain^s  de 
lamelles  à  peu  près  de  même  im])ortance  et  à  bords  ondulés  ;  le  bord  inférieur 
est  également  découpé  en  petits  processus  lubei'ciiliformes. 

Les  péreio])odes  (lig.  6)  sont  petits  et  trapus  avec  un  tubercule  arrondi  sur  le 
bord  supérieur  du  basipodile  :  toute  la  face  ventrale  du  tborax  est  recouverte 
par  une  cavité  incubatrice  ([ui  ne  déborde  pas  cette  surface  de  sorte  qu'elle 
n'est  pas  visible  quand  l'animal  est  vu  dorsalement  (fig.  l):les  cinq  paires 
d'oosl 'gites  se  recouvreni  d'arrière  en  avani  el  de  droite  à  gaucbe  ou 
inversement,  selon  la  fixation  du  pai'asite  dans  la  cavité  lirancliiale  droite  nu 
gauclie.  d(^  fa«;on  à  former  une  eavito  eduiplètement  close.  La  première  paire 
tig.  4' ])résente,  à  sa  face  externe,  un  renllenient  dent  le  bord  infiM'ieur  est 
découpi'  de  petites  incisions  et  dont  le  sommet  est  couvert  de  petits  tubercules 
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cliitiueux  ;  la  crête  iuterne  (tîg.  5)  est  digitée  et  bordée  de  petits  tubercules 
arrondis  placés  sur  plusieurs  rangs;  la  partie  inférieure  de  l'oostégite  présente 
un  prolongement  postérieur  court  et  à  peu  près  carré.  Les  oostégites  les  plus 
grands  sont  ceux  des  troisième  et  quatrième  paires  ;  ceux  de  la  cinquième 
paire  (fig.  6)  sont  plus  petits  et  leur  bord  inférieur  est  garni  de  longues  soies 
parallèles.  Toutes  les  parties  visibles  de  ces  lames,  surtout  près  du  point 
d'insertion,  sont  couvertes  de  petits  tubercules  cbitineux  assez  régulièrement 
disposés.  La  face  ventrale  des  derniers  somites  thoraciques  est  divisée 
par  de  minces  plissements  parallèles  qui  déterminent  entre  eux  de  petits 
tubercules  arrondis,  que  Ton  retrouve  également  sur  les  somites  du 
pléon. 

Cette  partie  du  corps  porte  cinq  paires  de  pléopodes,  de  forme  à  peu 
près  triangulaire  et  dont  la  surface  externe  est  couverte  de  petits 
tubercules  arrondis,  irrégulièrement  disposés  (tig.  7  et  <S).  Le  sixième  somite 
porte  deux  uropodes  allongés,  triangulaires  et  pointus  à  leur  extrémité 
distale. 

Le  mâle  aàulle  (fig.  9)  peut  atteindre  une  taille  de  5  """  et  même  un  peu  plus  ; 
la  tète  est  arrondie  antérieurement,  les  yeux  très  petits  et  les  somites  tbora- 
ciques,  aux  bords  pleuraux  coupés  carrément,  sont  à  peu  près  de  même 
dimension  :  tous  les  somites  du  pléon  sont  soudés  complètement  et  rien  n'en 
permet  de  déterminer  le  nombre  :  il  est  très  court,  à  peine  un  peu  plus  long  que 
les  deux  derniers  somites  tboraciques  et  terminé  par  une  pointe  émoussée.  Les 
antennules  (fig.  10)  sont  triarticulées  ainsi  que  les  antennes  qui  sont  seulement 
un  peu  plus  importantes  ;  ces  deux  paires  d'appendices  sont  terminées  par  de 
petits  bouquets  de  poils  raides  et  très  courts  ;  le  rostre  et  les  maxilles  sont 
normales  ;  le  maxillipède  est  formé  d'un  seul  article  très  court  terminé  par  une 
soie  unique.  Les  péreiopodes  sont  normaux  :  le  dactylopodite  en  forme  de  griffe 
est  beaucoup  plus  développé  sur  les  premiers  somites  que  sur  les  derniers  où  il 
est  très  court,  la  surface  externe  des  méropodites,  carpopodites  et  i:)ropodites 
est  revêtue  de  petits  squames  chilineuses.  Le  pléon  ne  présente  aucune  trace 
de  pléopodes  ni  d'uropodes. 
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2.  Pleurocrypta  intermedia  Giahd  et  Bonmeh. 

(Planches  XIV  et  XV  . 

1886.  Boj)i/nts  sp.   Hbnderson  |8()|.  p.  :jO. 

1890.  Pleumcri/ji/fr  ititermediu  (iuRi»  et  Bonnier  [90],  p.  275. 

1899.  Phiirocri/ 1,1,1  microh-anr.hiala  G.  0.  Sars  [99],  p.  208,  PL  LXXXVII.  Ii<r.  2. 

Celle  espèce  csl  parasile  de  (idbithca  intermedia  Lii.ijehorg  ;  elle  lui  d'abord 
signalée  par  Hendehson  dans  le  Golfe  de  la  Clyde  en  Ecosse,  puis  fut  relrouvée 
par  le  professeur  Giard  et  moi-même  sur  les  côtes  de  France  (AVimereux, 
Sl-\\"aasl,  Concarneau)  et  enfin  par  G.  O.  S.vhs  sur  les  ciHos  méridionales  de 
Norvège  :  ce  dernier  eut  aussi  à  sa  disposition  des  exemplaires  provenani  du 
Musée  de  Copenhague  et  recueilli  dans  le  Kaltegat. 

Elle  produit  sur  la  carapace  de  son  hôte  une  déformation  très  visible  quand 
ce  parasite  est  adulte  |P1.  XV,  fig.  7),  mais  quand  il  est  jeune,  elle  n'est  guère 
perceptible.  Dans  l'e.Kemplaire  dessiné  tîg.  T.  l'Epicarido  se  maintenait  par  ses 
péreiopodes  droits,  accrochés  au  bord  libre  du  céphalothorax  limitant  la  cavité 
branchiale  de  l'h(3te. 

La  foaelle  adulte  iPl.  XI\',  lig.  (5  et  7,i  varie  entre  3  et  4  millimèlres  :  la  tète 
est  arrondie  et  peu  saillante,  avec  une  lame  antérieure  nulle  ;  les  yeux,  visibles 
jusqu'à  un  stade  avancé,  disjwraissent  chez  l'adulte;  la  forme  générale  du 
thorax  est  plus  élargie  aux  somites  médians  que  dans  l'espèce  précédente  ;  les 
bosses  pleurales  allongées  et  assez  peu  saillantes,  sont  situées  sur  le  bord  latéral 
loul  a  fait  à  Texlrémité  ;  elles  sont  visibles  sur  les  cinq  premiers  somites 
Ihoraciques,  surtout  sur  la  partie  recourbée  sur  elle  même  ;  les  lames  pleurales 
du  pléon  sont  à  bord  latéral  arrondi  et  se  recouvrent  les  unes  les  autres  d'avant 
en  arrière  et  ne  sont  séparées  que  sur  l'un  des  bords,  celui  qui  est  le  plus  long. 
L'asymétrie  générale  du  corps  est  assez  peu  accentuée. 

Les  antennules  et  les  antennes,  comme  dans  l'espèce  précédente,  ainsi  (jue  le 
rostre  buccal,  les  maxilles  et  les  maxillipèdes  (fig.  1,  PI.  XV):  les  lamelles 
secondaires  et  le  bord  inférieur  de  la  lame  postérieure  du  céphalon  sont  moins 
ondulés  et  présentent  moins  de  tubercules  que  dans  /-'.  ijdJdtheoc.  La  cavité 
incubatrice  recou\  re  toute  la  surface  du  thorax  ;  le  premier  ooslégite  (PI.  W. 
tig.  '!)  présente,  à  la  partie  anlérieure.  un  rendement  à  bord  postérieur  simple. 
<'t  la  parti(!  infiMiiHire  ne  présente  pas  de  prolongements. 
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Les  pléopodes  sont  allongés,  dépassant  la  longueur  des  lames  pleurales  du 
du  pléon  ;  les  deux  rames  sont  à  peu  près  de  même  importance  et  les  premières 
ont  une  extrémité  distale  plus  arrondie  tandis  que  les  dernières  sont  plus 
aiguës.  Les  uropodes  sont  notablement  plus  petits  que  les  exopodites  des 
appendices  du  cinquième  somite  tlioracique  (PL  XIV.  fig.  6  et  7). 

J'ai  figuré  PI.  XIV  (fig.  1  et  2)  une  femelle  très  jeune  ne  dépassant  pas 
1  ■""',  5  et  qui  donne  lieu  à  quelques  remarques  intéressantes  sur  la  valeur  des 
caractères  à  employer  pour  la  description  systématique  :  sa  forme  était  encore 
parfaitement  symétrique  et  les  yeux  bien  visibles  :  les  bords  latéraux  des 
([ualre  ou  cinq  premiers  somites  étaient  divisés  en  deux  parties  par  une  profonde 
échancrure  :  la  partie  antérieure,  plus  considérable,  à  bord  droit,  et  une  partie 
postérieure  allongée  et  pointue  à  son  extrémité  :  les  somites  du  pléon  étaient 
nettement  séparés  et  les  uropodes  étaient  sensiblement  plus  longs,  non 
seulement  que  les  lames  pleurales  du  cinquième  somite,  mais  aussi  que  les 
exopodites  du  cinquième  pléopode. 

Dans  un  stade  un  peu  plus  avancé  (à  peu  près  2  '"'")  (fig.  4  et  5)  le  corps 
commence  à  devenir  asymétrique,  les  yeux  sont  encore  visibles,  les  bosses 
pleurales  commencent  à  se  fermer  et  les  parties  postérieures  des  bords  latéraux 
à  se  renfler  :  les  uropodes  sont  à  peine  un  peu  plus  longs  que  les  exopodites  des 
cinquièmes  pléopodes  ;  les  oostégites  commencent  à  se  joindre  sur  le  milieu  de 
la  face  ventrale. 

Le  mâle  adulte  (fig.  8)  de  la  femelle  figurée  à  la  PI.  XIV  (fig.  6,  7)  mesurait 
un  peu  plus  d'un  millimètre  ;  la  forme  générale  est  normale  et  ses  caractères 
spéciaux  sont  les  suivants  :  les  antennes  et  les  antennules  (fig.  4,  PI.  XV)  sont 
un  peu  plus  développées  et  le  maxillipède  est  manifestement  formé  de  deux 
articles  ;  le  pléon  est  plus  court  et  présente  encore  quelques  sillons  indiquant 
sa  constitution  primitive  en  somites  séparés.  Celle-ci  est  encore  plus  manifeste 
sur  le  mâle  jeune  (lig.  6)  qui  accompagnait  la  femelle  immature  dessinée 
PI.  XIV  (fig.  1,2):  le  pléon,  dans  ce  cas,  étail  plus  allongé  et  présentait  des 
traces  visibles  des  cinq  paires  de  pléopodes  et  des  uropodes. 

Cette  espèce  que  nous  avions  signalé,  le  professeur  Giabd  et  moi,  sans  la 
décrire,  a  été  retrouvée  par  G.  0.  Sars  sur  les  côtes  de  Norvège  et  il  lui  donna 
le  nom  de  Pleur ocryjpta  microbranchiata  :  l'exemplaire  qu'il  a  figuré  correspond 
à  une  femelle  non  encore  adulte,  intermédiaire  aux  stades  figurés  PL  XIV 
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^fig.  4  et  6)  :  en  effet  les  yeux  existaient  encore  et  la  cavité  incubatrice  n'était 
pas  encore  fermée,  mais  déjà  les  uropodes  étaient  déjà  de  dimensions  moindres 
que  les  pléopodes  précédents. 

3.  Pleurocrypta  Hendersoni  Giard  et  Bon  nier. 

(Planche  XV)-. 
1890.   Pknrocrypla  Heudersoni  Giard  et  Bonnier  [90],  p.  'Mh. 

Cette  espèce,  parasite  de  Galnfliea  dispersa  B.vte.  a  été  recueillie  en  LSSS. 
dans  le  golfe  de  Clyde  par  Henderson  qui  voulut  bien  nous  en  envoyer  trois 
exemplaires  avec  leurs  hôtes. 

Tja  femelle  adulte  a  uue  forme  générale  très  ^■oisine  de  celle  de  I'.  tjdl'itheaf  : 
les  caractères  distinclifs  les  plus  saillants  sont  la  disposition  des  petits  tuber- 
cules, régulièrement  rangés  sur  le  bord  supérieur  de  la  lame  postérieure  du 
céphalon  et  les  lamelles  minces  qui  sont  à  ses  angles  externes  (fig.  8);  la 
forme  de  la  première  lamelle  incubatrice  <|ui  a  un  processus  inférieur  assez 
semblable  à  celui  de  ]'.  (inUillirav.  enliu  jiar  les  pléopodes  (jui  sont  plus  courts 
que  dans  cette  espèce  et  \w  dépassent  pas  les  lames  pleurales  du  pléon  :  ces 
appendices  sont  couverts,  à  leur  face  extérieure,  de  petits  tubercules  arrondis. 

Le  mâle  adulte  (fig.  13)  est  assez  large  et  son  pléon  est  court  et  de  forme 
triangulaire  (fig.  15):  on  voit  sur  les  bords  latéraux  de  petites  ondulations 
marquant  les  somites  primitifs;  les  antennules  et  les  antennes  sont  peu 
développées  relativement  et  le  maxillipède  ne  compte  qu'un  article. 

4.  Pleurocrypta  marg-inata  G.  O.  Sars. 
1899.  Pleurocrypta  marginala  G.  O.  Sars  [99],  p.  207,  PI.  LXXXVII,  fi|î.  I. 

(!otle  espèce,  parasite  du  même  Crustacé  que  la  précédente.  Golalheo  riisperso 
Bâte,  a  été  recueillie  par  G.  0.  Sars  sur  les  côtes  de  Norvège  (2  exemplaires). 
Elle  est  nettement  diiré rente  de  l'espèce  anglaise. 

La  femelle  adulte  est  courte,  ovale,  légèrement  pyriforme,  asymétrique 
dans    les   exemplaires    bien  développés:  le  céphalon  a  une  marge  frontale 
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lamelleuse  avec  des  yeux  distincts.  Les  somites  thoraciques  ont  des  parties 
latérales  surélevées  et  des  lames  pleurales  de  la  même  largeur  que  ces  élévations, 
de  façon  à  ce  qu'une  région  marginale  régulière  se  dessine  le  long  des  deux 
côtés  de  l'animal,  sur  tout  le  thorax  ;  le  pléou  est  petit,  mesurant  le  quart  de 
la  longueur  totale  (5  "™),  les  lames  pleurales  sont  plus  développées  d"un  côté 
que  de  Tautre  ;  les  pléopodes  ne  sont  pas  larges  et  dépassent  les  lames  pleurales; , 
les  uropodes  sont  allongés  et  forment  deux  appendices  filiformes  et  étroits, 
deux  fois  plus  longs  que  les  pléopodes. 

Le  mdle  (1  """,  5),  est  étroit,  sublinéaire,  le  pléon  formant  une  pièce  unique, 
étroitement  conique. 

La  forme  des  bords  latéraux  du  thorax,  la  longueur  des  pléopodes  dans  le 
sexe  femelle,  la  forme  étroite  du  mâle  et  son  pléon  allongé  différencient  cette 
espèce  de  sa  congénère  d'Ecosse. 

5.  Pleurocrypta  long-ibranchiata  Bâte  et  Westwood. 

1868.  Phryxus  longibranchiatus  Bâte  el  Wesïwooij  [68],  p.  246. 

1869.  Phryxtis  lonjjibranchiatus  Bâte  et  West.,  Norman  [69],  p.  288. 

1899.  Pleurocryptu  longibrancJiiata  B.  et  W.,  G.  0.  Sars  [99],  p.  206,  Pj.  LXXXVI,  fig.  2. 

Ce  nom  spécifique  a  été  réservé  par  G.  0.  Sars  au  parasite  de  Galaihea  nexa 
Emui.eton  et  dont  son  père,  M.  Sars,  avait  découvert  deux  spécimens  sur  les 
côtes  ouest  de  Norvège  ;  il  l'indentifie  à  l'espèce  décrite  jadis  par  Spence  Bâte 
el  Westwood  et  dont  l'origine  n'est  pas  indiquée.  Les  auteurs  anglais  écrivent 
bien  qu'ils  ont  reçu  un  autre  exemplaire  pris  sur  G.  squamifera .  provenant  de 
Polperro  par  M.  Lougrhin  et  que  le  Rev.  Norman  eu  a  recueilli  un  autre  à 
Tynemoulh  sur  Eupagurus  Thompsonl  ('),  mais  comme  l'exemplaire  qui  a 
servi  à  leurs  dessins  n'a  pas  d'hôte  suffisamment  certain,  il  vaut  mieux,  pour 
ne  pas  augmenter  la  confusion,  accepter  ridentification  de  Sars. 

Le  corps  de  la  femelle  adulte  est  remarquablement  allongé,  piriforme  et 
étroit  à  la  partie  postérieure ,  les  parties  latérales  des  somites  thoraciques 
forment  de   chaque  côté  du  corps  une  marge   assez  irrégulière;   les  lames 

1^''  II  s"ag-il  1res  probablement,  comme  le  suggère  G.  0.  Sars.  truue  espèce  du  genre  Psevâione. 


—  317  — 

pleurales  (U\  pléon  sont  lancéolles  el  séparées  les  uus  des  autres.  Les  yeux 
sout  disLiucts  et  très  petits.  Les  antennes  sont  petites  et  la  lamelle  du  maxilli- 
pède  est  frangée  de  soies  des  deux  côtés:  le  premier  oostégite  a  sa  partie 
postérieure  sans  lamelle  secondaire.  Les  rames  des  pléopodes  sont  étroites, 
plus  longues  que  les  lames  pleurales  et  couvertes  de  tubercules  ;  les  uropodes 
sont  aussi  longs  ({ue  les  exopodites  des  pléopodes  mais  plus  étroits. 

Le  Mà/<'  a  le  pléon  court,  triangulaire  et  terminé  en  pointe  émoussée. 

6.  Pleurocrypta  strig-osa  Giahd  e(  Honnieh. 

1888.  Pleufoci-ijijUie  (julutheae  Hesse,  Lo  Bi.vnco  [88]  p.  409. 
1800.   l'kui-ocri/plu  striffosa  Gi.vrd  et  Bonniek  |!(9|  p.  :}08. 

Celte  espèce,  parasite  de  Galathea  strit/osa  F.\BKiciiis.  a  été  identifiée  par  Lo 
BiANco  à  l'espèce  de  Hesse  dont  elle  diffère  cerlainemcnl.  Elle  serait  rare  dans 
le  golfe  de  Naples. 

7.  Pleurocrypta  porcellanae  Hesse. 

(Planche  XVI). 
1870.   Plenrocrypla  porcellanae  lont/iconiis  Hessk  |7'i|.  p.  "24.   l'I.   I\.  lijj:.  '2'i  n'.i'.i. 

(!e  parasite  a  été  découvert  par  Hesse  dans  la  rade  de  Brest,  dans  la  cavité 
branchiale  de  PufceUana  loiigicoiins  Linné  :  il  est  assez  commun  à  Wimereux, 
et  on  en  trouve  parfois  deux  exemplaires  dans  un  même  crabe  (lig.  1). 

La  l'niiclle  adulte  (lig.  2)  à  une  taille  qui  varie  entre  "i  et  4  millimètres, 
suivant  les  dimensions  de  l'hôte  :  l'asymétrie  est  très  peu  prononcée,  même 
chez  l'adulte;  la  tète,  uniformément  rentlée,  a  une  lame  antérieure  largement 
développée  sur  le  bord  frontal  :  la  forme  du  thorax  est  régulièrement  ovalaire  ; 
les  (|uatre  premiers  somiles  portent  latéralcnu'iil  des  bosses  pleurales 
hémisphéri((ues  avec  une  petite  lame  pleurale  arrondie  :  celles  du  pléon.  qui  est 
très  couit.  (liiiiiiiuciil  ]icu  à  j)cu  irimportance  (tig.  8l  pour  n'être  plus,  sur  le 
cinquième  somite  plcal.  (ju'un  petit  tubercule  très  réduit. 

JiCs  antennules  sont  triarticulées  et  très  petites  :  l'antenne,  également  ù 
trois  articles,  a  un  article  basai  extrêmement  développé,  par  rapport  au  reste  de 
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l'appendice  qui  esl  tout  à  fait  minime  et  a  une  forme  de  bourrelet;  le  maxillipède 
possède  un  processus  allongé  (fig.  0)  à  son  angle  supéro-interne  et  tout  cet  angle 
est  bordé  de  longues  soies  chilineuses  ;  la  lame  postérieure  du  cépbalon  est 
étroite  et  porte  deux  paires  de  lamelles  secondaires  dont  l'interne  est  la  plus 
réduite. 

Les  péreiopodes  sont  petits  et  trapus  avec  une  bosse  hémisphérique  sur  le 
bord  supérieur  du  basipodite  :  toute  la  surface  de  l'appendice  est  squameuse. 
Les  oostégites  forment  une  cavité  incubatrice  absolument  fermée  et  qui  couvre 
presque  toute  la  face  ventrale  et  la  majeure  partie  du  pléon.  Le  premier  oostégite 
(fig.  4)  a  une  partie  inférieure  prolongée  en  pointe  à  son  angle  inférieur.  Le 
pléon  est  très  court  ;  les  rames  des  premiers  pléopodes  sont  larges,  surtout  les 
endopodites,  mais  elles  décroissent  rapidement  jusqu'au  cinquième  somite  où 
Tendopodile  est  très  réduit  et  l'exopodite  allongé  :  cette  partie  du  pléopode, 
semble,  par  son  développement,  être  le  véritable  prolongement  latéi"al  du  somite 
(jui  porterait  un  luborcule  très  court  à  la  face  dorsale  (la  véritable  lame 
pleurale)  et  uu  autre  tubercule,  à  peine  plus  allongé  (l'endopodite  du  pléopode). 
Les  uropodes  (fig.  8  et  9)  sont  étroits  et  très  allongés  :  leur  longueur  dépasse 
celle  de  l'exopodite  du  cinquième  somite. 

Le  mâle  adulte  (iig.  Kl)  mesure  de  un  demi  millimètre  à  un  millimètre, 
selon  la  taille  de  sa  femelle.  La  tète  est  arrondie  antérieurement  avec  deux  gros 
yeux  noirs  :  les  anlennules  et  les  antennes  (fig.  11)  sont  triarticulées  et  garnies 
de  poils  raides  à  leur  extrémité  distale  ;  il  y  a  de  plus,  sur  le  premier  article  de 
l'antennule  quelques  soies  spiniformes.  Le  maxillipède.  inséré  près  de  la 
maxillle,  a  la  forme  d'un  petit  appendice  rudimentaire  terminé  par  un  poil 
unique.  Le  pléon  esl  très  court  et  sans  aucune  trace  de  segmentation. 


XV.  Genre  Pleurocryptella,  nov.  gen. 

Ce  genre  nouveau  est  caractérisé ,  dans  le  sexe  femelle  adulte ,  par  l'état 
rudimentaire  des  lames  pleurales  du  pléon,  qui,  quoique  nettement  distinctes, 
sont  néanmoins  très  rapprochées  les  uns  des  autres  et  de  longueur  médiocre  ; 
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parla  piV'sencc  do  pléopodes  biramés,  d'uropodes  simples;  dans  le  sexe  mâle 
par  la  présence  de  pléopodes  luberculiformes. 
Une  seule  espèce. 

Pleurocryptella  formosa  Giahd  el  Bonmkh. 

iPlanche  XVII). 
1888.  Pkurnci'i/ijtn  l'ofiiwsa  (ii.^iu)  t-l  Honmer  [88e],  p.  4. 

I/uui(|iie  spécimen  de  celle  espèce,  signalée  d'aliord  cl  provisoirement  sous 
le  nom  de  Pb'iirocri/jild  forinosn  par  le  professeur  Gi.vrd  el  moi.  nous  lut 
gracieusement  envoyé  par  Le  ])i'ol('sseiir  A.  Mii.xk  Krnv.\ni)s.  Ce  parasile  était 
encore  iixé  sur  son  hôte,  Pli/ç/toi/Ksti'r  fDrinosi's  .\.  Mii.n'e  Edwards,  Galalhéide 
dragué  parle  «  'l'alisman  "  par'.t4()  mètres  de  profondeur,  près  des  Iles  Canaries. 

Cet  Kpicaride  avait  délcrïiiiné  sur  son  liôle  nue  déformation  en  forme  de 
bosse  très  accentuée  et  pres(iue  pédonculée  (|ui  l'enveloppait  si  complètement 
([u'il  fallut  absolument  la  briser  pour  en  extraire  le  parasile. 

La  l'onelle  (lig.  1)  était  adulte  el  contenait  dans  sa  caNité  inciibatrice  un 
grand  nombre  d'embryons  aux  premiers  slades  de  segmentation;  elle  était  tle 
taille  relativement  considérable,  mesurant  près  de  8'"'"  du  bord  frontal 
au  dernier  somile  pléal  et  un  peu  plus  de  (>  dans  sa  plus  grande  largeur,  au 
niveau  du  troisième  somile  tboraci{[ue.  La  face  dorsale,  aplatie  et  plutôt 
un  peu  concave,  est  très  légèrement  asymélri(|ue  :  les  somites  llioraciques 
el  abdominaux  sont  tous  parfaitement  distincts.  Le  céphalon  est  globuleux, 
d'une  seule  masse,  avec  un  bord  frontal  rejeté  vu  arrière  :  les  pleura  des  ([ualre 
premiers  somites  lhoraci(ines  fornuMil  des  petites  bosses  ovalaires  el  saillantes 
sur  leurs  ])ords  libres:  les  bords  inférieurs  des  sept  somites  du  péreion  sont 
ornés,  d'un  côté  seulement  —  celui  selon  lequel  TEpicaride  est  recourbé  sur 
lui-même  —  d'une  série  de  petils  tubercules  irréguliers  ((ui  donnent  à  toute 
celte  partie  latérale  un  aspect  mammelouué  tout  à  fait  particulier;  ces  saillies 
ne  se  retrouvent  sur  le  pléon  que  sur  le  premier  somile  et  sur  ce  seul  et  même 
côté.  Les  pleura  ilu  pléon  sont  distincts,  mais  1res  rapprochés  les  uns  des 
autres,  ne  laissant  aucun  inter\alle  entre  eux:  leurs  liords  libres  se  foui,  suile 
régulièrement  jusqu'au  dernier. 

La  lefe,  vue  par  la  face  venlrale  ilig.  'ii,  présente  un  bord  frontal  très  peu 
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développé,  sans  prolongements  latéraux  et  légèrement  rejeté  en  arrière  ;  les 
antennules  (tig.  3)  sont  Iriarliculées  :  le  premier  article,  le  plus  long,  est 
triangulaire,  et,  sur  sa  face  inférieure,  forme  une  sorte  de  crête  saillante  sur 
laquelle  vient  s'appliquer  le  bord  libre  du  maxillipède  ;  les  deux  autres  articles, 
surtout  les  derniers,  sont  plus  réduits.  L'antenne  est  formée  de  cinq  articles  :  le 
premier  est  court  et  épais,  les  trois  suivants  sont  allongés  et  diminuent  de  taille 
jusqu'au  cinquième  qui  n'est  plus  qu'un  petit  tubercule  terminé  par  un 
bouquet  de  soies  courtes.  Le  rostre  buccal  a  la  forme  normale  ainsi  que  les 
maxilles  ;  le  maxillipède  (tig.  2)  présente  sur  ses  bords  interne  et  supérieur  une 
rangée  de  petites  soies  courtes  et  se  termine  à  Tangle  interne  et  supérieur  par 
un  petit  palpe  assez  nettement  biarticulé  ;  la  lame  inférieure  du  céphalon  est 
bien  développée,  sans  digitalions  et  découpée  de  part  et  d'autre  en  deux 
lamelles  dont  l'exlerne  est  de  beaucoup  la  plus  large  et  la  plus  longue. 

Le  premier  péreiopode  (fig.  4  et  5)  porte  sur  le  basipodite  un  fort  tubercule 
([ue  l'on  retrouve,  déplus  en  plus  atténué,  sur  les  appendices  suivants:  il  est 
presque  disparu  sur  le  septième.  Le  premier  oostégile  est  renflé  extérieurement 
dans  sa  partie  antérieure  :  sa  créle  interne  n'est  pas  digitée  ni  découpée 
d'aucune  manière  et  le  bord  inférieur  de  la  lamelle  est  assez  régulièrement 
arrondi,  sans  aucun  lobe  distinct.  Les  oostégites  des  autres  paires  sont  plus 
grands,  surtout  le  quatrième  qui  l'est  un  peu  plus  que  le  cinquième  :  tous  ils 
portent  sur  leur  bord  inférieur,  une  rangée  de  poils  courts  plus  développés  sur 
le  dernier.  Ces  lamelles  incubatrices  se  recouvrent  largement  l'une  l'autre  et 
forment  une  cavité  parfaitement  close  ;  la  surface  ventrale  des  somites 
tboraciques,  comme  aussi  celle  des  segments  abdominaux,  est  légèrement 
boursouflée,  mais  ne  présente  ni  tubercules  ni  plissements  accentués. 

Les  deux  derniers  péreiopodes  (fig.  7  et  8)  offrent  une  particularité  de 
structure  tout  à  fait  bizarre  et  inconnue  jusqu'ici  chez  tous  les  Épicarides 
connus  :  à  la  base  de  chacun  d'eux  se  détache  une  petite  lamelle,  un  peu  plus 
longue  que  le  basipodite.  terminée  en  angle  assez  aigu,  et  bordée  de  part  et 
d'autre  de  longs  poils  raides  :  on  dirait  de  petites  lamelles  incubatrices  rudi- 
mentaires  ,  dissimulées  entre  les  deux  derniers  oostégites  el  la  première  paire 
de  pléopodes. 

Le  pléon  (fig.  G,  7)  est  court,  les  somites  s'atténuant  fortement  du  premier 
au  dernier:  chacun  d'eux  porte  une  paire  de  pléopodes  biramés  dont  Tendo- 
podite  est  un  pou  plus  court  que  l'exopodite  ;  ce  sont  des  processus  branchiaux 
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simples,  sans    luberciiles.  dnnt    la    gnuideur  et  rimporlaiice  (liniiiiucnt  ilu 
premier  au  eiuquième  ;  les  uropodes  soûl  petits,   lamellcux  et   lenuinés  en 


Le  iiuUe  itig.  *J  a  l:îi  mesure  un  peu  moins  de  quatre  millimètres  de  long  sur 
un  peu  plus  d"and(>  large:  tous  les  somiles  du  corps  sont  nettement  distincts. 

La  tète  itig.  11  )  est  régulièrement  arrondie  et  ne  présente  pas  trace 
d'organe  oculaire  :  les  aiili'iinules  sont  Iriarticulées ,  cha([ue  article  étant 
garni  de  petites  soies  raides  :  les  antennes  ont  six  articles,  les  ([ualre 
premiers,  représentant  le  pédoncule,  plus  longs  et  plus  robustes,  les  doux 
derniers  plus  réduits:  sauf  le  premier,  tous  portent  des  petites  soies 
apicales.  Le  rostre  est  normal  ainsi  que  les  maxilles  ;  les  maxillipèdes  sont 
relativement  très  développés,  bi-arliculés,  le  dernier  article  étant  allongé, 
applali  et  orné  de  sept  ou   huit  petites  soies  sur  son  bord  interne. 

Les  péreiopodes  des  premières  paires  ont  le  propodite  largement  déve- 
loppé et  terminé  par  une  très  forte  grilfe  :  dans  ceux  des  dernières  paires 
(tig.   12),  ces  deux  articles  sont  beaucoup  plus  réduits. 

Le  pléou  (fig.  13)  est  court  :  le.s  somites,  bien  distincts  à  la  face  dorsale,  sont 
recourbés  sur  la  face  ventrale  et  portent  chacun  une  paire  de  pléopodes 
luberculiformes  :  les  uropodes  sont  deux  petites  éminences  dont  l'extrémité 
distale  porte  un  |)i'lit  bou(iuet  de  soies  raides.  Le  dex'nier  somite,  où  s"ouvre 
l'anus,  se  termine  par  une  poiuie  obtuse. 

Ce  genre,  assez  voisin  de  Pli'nrocryptn  dans  le([uel  nous  Favions  d"abord 
rangé,  s'en  distingue  par  plusieurs  caractères  imi)orlauls  :  les  pleura  du  pléon 
de  la  femelle  sont  courts  et  ([uoique  distincts,  très  unis  l'un  à  l'autre  :  le  mfde 
a  les  somiles  du  pléon  parlaitemenl  distincts  et  non  soudés  comme  chez  les 
parasites  de  Galalhées.  Lutin,  un  caractère  (jui  le  dilFérencie  de  tous  les  autres 
Kpicarides  actuellement  connus,  (•"est  la  présence  d'oostégites  rudimenlaires  à 
la  base  «les  deux  dernières  paires  de  i)éreiopodes. 


—  322 


XVI.  Genre  lonella,  nov.  gen. 

Ce  genre,  décrit  ici  pour  la  première  fois,  est  nettement  caractérisé  par 
l'absence  des  lames  pleurales  sur  les  somites  du  pléon,  parles  uropodes  simples 
et  enfin  par  les  pléopodes  qui  sont  biramés,  non  seulement  dans  le  sexe  femelle, 
mais  aussi  dans  le  sexe  mâle  :  ce  dernier  caractère  n'a  été  jusqu'ici  signalé  que 
dans  ce  seul  genre  d'Épicaride. 

Une  seule  espèce. 

lonella  Agassizii,  nov.   sp. 

(Planches  XXIII  et  XXIV). 

Nous  devons  à  la  générosité  du  professeur  Alexander  Agassiz,  à  qui  cette 
belle  espèce  est  dédiée  en  témoignage  de  notre  gratitude,  quatre  exemplaires 
provenant  de  la  collection  du  «  Muséum  of  Comparative  Zoology  »  de 
l'Université  de  Cambridge  (Mass.).  Ils  avaient  été  recueillis,  en  1871,  lors  de 
l'expédition  du  «  Hassler  »,  à  Talcahuauo  (Chili)  «  sur  les  branchies  de  Callia- 
nassa  uncinata  Milne  Edwards  »  à  ce  que  disait  l'étiquette  qui  les  accom- 
pagnait. Les  hôtes  n'avaient  pas  été  conservés  et  tous  les  parasites,  mâles  et 
femelles,  étaient  également  adultes  et  de  même  taille. 

Les  dimensions  de  cet  Épicaride  sont  relativement  considérables  : 
l'exemplaire  femelle  figuré  à  la  Planche  XXIII  (fig.  1  et  2)  mesurait  presque 
un  centimètre  du  bord  frontal  du  céphalon  au  sixième  somite  pléal  et  un  peu 
plus  de  12  millimètres  de  large  dans  sa  plus  grande  dimension  qui  est  oblique  à 
la  ligne  axiale  du  corps,  à  cause  de  l'élargissement  anormal  de  l'un  des  côtés  du 
pléon. 

Vue  par  la  lace  dorsale,  la  femeUe  atïecte  une  forme  à  peu  près  régulièrement 
circulaire,  quoique  légèrement  asymétrique  vers  la  partie  postérieure,  comme 
l'indique  la  fig.  I.  La  tête,  vue  dorsalement,  a  la  forme  d'une  saillie  hémis- 
phérique peu  élevée  et  a  demi  entourée,  postérieurement  et  latéralement,  par 
le  premier  somite  thoracique.  Le  péreiou  est  nettement  divisé  en  sept  somites 
distincts  dont  les  quatre  premiers  portent  latéralement  de  petites  bosses 
pleurales  de  forme  ovale.  Les  somites  du  pléon  au  contraire  ne  sont  distincts 
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qu'eiilre  la  parlic  médiane  et  la  partie  pleurale:  les  bords  de  ces  soiiiiles  sont 
complètement  soudés  les  uns  aux  auli'es.  sans  laisser  aucune  trace  de  leur 
séparation  primitive:  on  n'en  retrouve  l'indication  <[ue  sur  les  bords  sous 
formes  de  petites  échanerures  à  bords  contiguës.  L'un  des  côtés  du  |)léon  (ici. 
le  côté  gauche)  est  beaucoup  plus  développé  et  élargi:  c'est  celui  (jui.  (juaud 
le  parasite  était  fixé  dans  la  cavité  branchiale  de  son  hôte,  était  le  coté 
supérieur. 

\ne  par  la  face  ventrale  ilig.  2).  la  femelle  présente  une  large  cavité 
incubalrice  recouverte  par  de  vastes  ooslégites  régulièrement  imbriqués 
d'arrière  en  avant  et  formant  une  paroi  sans  solution  de  ronliniiité  :  de  part 
et  d'autre  ou  voit  les  sept  paires  de  péreiopodes  et  à  la  partie  inférieure  du 
corps  un  amas  confus  de  lamelles  entrecroisées  panui  lesquelles  se  trouve 
d'ordinaire  le  mâle  (sur  la  partie  gauche  et  inférieure  de  la  fig.  2). 

La  tète  de  la  femelle  (PL  XXIV,  fig.  -i),  vue  dorsalement,  forme  une  masse 
régulièrement  arrondie,  subdivisée  en  deux  parties  par  un  léger  sillon  et  dont 
la  partie  supérieure  est  retroussée  eu  ari'ière  par  l'extrémité  du  rostre  buccal 
([ui  l'ait  saillieau  milieu  du  boi'd  iVonliil  :  celui-ci  est  a  peu  près recliligne  et  ne 
présente  pas  de  lame  antérieure.  A  la  face  ventrale,  de  part  et  d'autre  du  rostre, 
se  trouvent  d'abord  les  antennules  (PI.  XXIIL  iig.  3):  ce  sont  de  petits 
tubercules  formés  de  trois  articles  dont  le  premier  est  de  beaucoup  le  plus 
considérable,  le  deuxième  et  surtout  le  troisième  étant  très  réduits.  L'antenne 
est  un  peu  plus  longue  et  compte  six  articles  :  les  quatre  premiers  ont  la  même 
forme  et  décroissent  régulièrement  d'épaisseur  et  de  longueur  jus(ju'au 
(luatrièiue.  les  deux  derniers  sont  de  taille  infime.  Le  rostr(>  buccal,  formé  par 
la  réunion  des  deux  lèvres,  se  prolonge  antérieurement  entre  les  antennes  et 
les  antennules  et  dépasse  même  le  boni  fnuilal.  La  lèvre  supérieure  est 
arrondie  régulièrement  ;  l'inférieure  présente  une  large  base  ([ui,  au  niveau  du 
pilier  chiliueux  qui  la  fixe  à  la  précédente  et  sur  hMiuel  s'appuie  la  mandibule, 
se  rétrécit  et  présente  à  son  extrémité  distale  une  légère  échancrure  où  l'on 
voit  apparaître  les  extrémités  libres  de  la  paire  de  mandibules.  Il  n'y  a  pas  trace 
de  nuixillulcs  et  les  maxilles  se  présentent  sous  la  forme  habituelle.  La  paire 
de  luaxillipèiles  ^Pl.  XX |\'.  Iig.  -1)  recouvre  pres(|ue  eomplèlemeiit  la  face 
\cnlrale  du  céphalou  :  ils  ont  la  forme  d'une  lanu'  à  peu  jjrès  régulièrement 
circulaire  (iig.  5),  renûée  latéralement  vers  le  point  d'inserlion  par  la  masse 
musculaire  ([ui  la  met  en  mouvement:  la  lame  iutÏM-ienn*  du  coxopodile  (>st 
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entièrement  soudée  à  la  supérieure  (basipodite)  et  le  bord  interne  et 
supérieur  de  celle-ci  est  frangée  de  longues  digitations  égales  bordées  elles- 
mêmes  de  petites  soies  secondaires.  La  lame  inférieure  du  cépbalon  est  bien 
développée  (PI.  XXIII,  fig.  4)  :  elle  porte  de  part  et  d'autre  une  grande 
lamelle  oblique,  pointue  à  son  extrémité  et  le  bord  libre,  qui  les  sépare, 
est  également  découpé  en  une  nombreuse  série  de  toutes  petites  lamelles 
secondaires. 

La  surface  dorsale  du  thorax  est  à  peu  près  plane  et  même  légèrement 
concave  :  chacun  des  quatre  premiers  somites  porte  une  bosse  pleurale  ovoïde, 
avec  une  lame  pleurale  rudimentaire  ;  le  bord  postérieur  du  segment,  à  peine 
discernable  sur  la  ligne  médiane,  est  gonflé  sur  les  parties  latérales  et  se 
termine  par  un  renflement  assez  accentué  derrière  la  bosse  pleurale.  Les  trois 
autres  somites  ont  la  même  forme,  mais  ils  n'ont  ni  bosse  ni  lame  pleurale. 
Chaque  segment  porte  une  paire  de  péreiopodes  d'une  structure  bien  particu- 
lière. Le  premier  de  ces  appendices  (PI.  XXIII,  fig.  5)  est  le  moins  déformé  : 
le  basipodite  est  sensiblement  aplati,  mais  sans  expansion  sur  son  bord 
supérieur  ;  lïschiopodile  a  la  même  forme,  mais  son  bord  inférieur  se  prolonge 
en  une  lame  mince  à  bord  tranchant;  les  deux  articles  suivants  sont  courts 
et  de  forme  normale  ;  le  propodite,  un  peu  plus  long  que  le  carpopodite,  se 
termine  par  un  dactylopodite  eu  forme  de  petite  grifl'e  recourbée.  Le  second 
péreiopode  présente  la  même  disposition  mais  un  peu  plus  exagérée  et  intermé- 
diaire entre  celle  du  premier  et  du  troisième  péreiopode  :  ce  dernier  (tig.  6) 
et  aussi  le  quatrième,  qui  lui  ressemble  complètement  (PI.  XXIV,  fig.  7). 
présente  sur  le  bord  supérieur  du  basipodite  une  large  expension  à  contour 
un  peu  irrégulier;  Tischiopoditc  a  la  même  structure,  mais  dans  ce  cas,  c'est 
le  bord  inférieur  qui  est  élargi  ;  le  reste  de  Tappendice  conserve  la  même  forme 
que  les  précédents.  Les  fig.  7  et  (S  de  la  PI.  XXIII  représentent  les  deux 
derniers  péreiopodes  et  montrent  jusqu'où  va  l'exagération  de  cette  défor- 
mation :  le  dernier  de  ces  appendices  est,  en  résumé,  constitué  principalement 
par  deux  larges  lames  très  minces  qui,  vues  par  la  tranche,  semblent  très  peu 
importantes  et  qui  sont  surmontées  par  une  petite  pince  préhensile.  Ces 
appendices  lamelleux  sont  appliqués,  à  droite  comme  à  gauche,  sur  les  paroi 
atérales  de  la  cavité  iacubatrice.  Les  muscles  qui  actionnent  ces  différents 
articles  restent  contenus  dans  la  partie  normale  de  l'appendice  ;  les  expansions 
sont  remplis  d'un  tissu  cellulaire  indifiTérencié. 


s 
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Lo  i)roiiiier  oostégilo  (l'I.  XXIV.  lig.  6'  esl  divisé  en  deux  parties  a  peu 
près  égales  par  un  sillon  très  profond  :  la  partie  supérieure,  ([ui  reste  seule 
visible.  (|uaiul  on  eonsidère  la  femelle  entière  par  la  face  externe  et  antérieure 
ffîg.  1),  esl  arrondie  et  forme  une  poche  à  sa  partie  interne  où  vient  se  loger 
le  inaxillipède.  TiU  partie  inférieure,  recouverte  in  situ  par  le  deuxième 
oostégile,  esl  également  arrondie  régulièrement  et  la  crête  interne  présente 
à  sa  partie  proximale  quatre  ou  cinq  petites  digitalions.  Les  quatre  autres 
paires  d'ooslégites  sont  de  larges  lamelles  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
grandes  jus(|u"à  la  dernière  ([ui  est  la  plus  considérable  (fig.  8i  :  son  Ijocd 
inférieur  esl.  commi^  de  coutume,  frangé  de  longues  digitations  parallèJes 
très  denses. 

Le  pléon,  vu  parla  face  dorsale  (PI.  XXIII,  fig.  I),  se  présente  comme  une 
large  surfaire,  légèremcmt  concave,  dont  le  bord  antérieur,  surtout  d"un  côté, 
est  plus  large  que  le  bord  inférieur  du  dernier  segment  thoracique  ;  les 
divisions  des  six  somites  (|ui  le  com])osent  sont  à  moitié  disparues  surtout 
sur  la  partie  médiane  et  les  parties  tout  à  fait  latérales;  entre  celles-ci  au 
contraire  et  la  partie  centrale,  elles  sont  encore  bien  visibles  et  forment  de 
petites  encoches  chilineuses.  La  slruclure  segmentaire  du  pléon  se  manifeste 
sur  des  bonis  pleuraux  par  de  petites  éehancnires  peu  profondes  et  dont  les 
bords  se  superposent,  ou  tout  au  moins  sont  très  rapprochés.  Le  sixième 
somite  esl  légèrement  excavé  en  son  milieu.  Vu  par  la  face  ventrale,  le  pléon 
a  ses  somites  recouverts  entièrement  par  la  masse  confuse  des  pléopodes  et 
des  uropodes  :  les  premiers  de  ces  appendices  sont  au  nombre  de  cinq  paires 
et  sont  biramés  :  ceux  du  côté  le  plus  lai-ge  sont  également  les  plus  développés 
(fig.  2.  sur  le  côté  droit);  les  exopodites  sont  les  parties  les  plus  considérables 
et  se  présentent  sous  forme  de  lamelles  ovalaires  à  bords  réguliers,  arrondis 
à  leur  extr.'mité  et  ne  dépassent  pas  des  bords  du  [iléon  qui  les  cache  entière- 
ment quand  on  considère  l'animal  par  la  face  dorsale  (lig.  1)  ;  les  endopodiles 
sont  également  très  développés,  mais  ils  sont  plus  étroits  et  un  peu  plus 
allongés;  les  pléopodes  de  l'autre  côte  sont  de  même  forme  mais  moins 
considérables.  Les  uropodes  sont  simples  :  ce  sont  deux  lames  épaisses  insérées 
il  la  face  ventrale  du  sixième  somite.  Les  fig.  S  de  la  PI.  XXIV  montre 
neltenieul  la  structure  du  pléon  :  les  appendices  sont  ici  tous  enlevés  et  leurs 
insertions  se  montrent  sous  forme  de  petites  cavités  régulièrement  disposées; 
la  surface  ventrale  des  somites  esl  couverte  de  petits  plissements  coueentri- 
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quomeut  disposés  et  s'éteudanl  sur  tous  les  segments,  de  la  base  d"uu  pléopode 
à  Taulre. 

Le  wfl^e  de  cette  espèce  est  aussi  relativement  de  grande  taille;  il  mesure 
presque  4"""  (PI.  XXIII,  fig.  9).  Il  se  tient. d'ordinaire  sur  les  pléopodes  de 
la  femelle,  à  la  face  ventrale  (tig.  2).  La  partie  céphalique  (fig.  10)  est  régu- 
lièrement arrondie  antérieurement  et  encastrée  dans  le  premier  somite 
Ihoracique  ;  les  yeux,  visibles  à  la  face  dorsale,  sont  réduits  à  deux  petites 
tâches  pigmeutaires  noires  ;  les  antennules  sont  petites  et  triarticulées,  chacun 
de-  ses  articles  étant  garni  de  quelques  petites  soies  raides  ;  rantenne,  plus 
longue,  compte  huit  articles  :  les  quatre  premiers  sont  à  peu  près  de  même 
longueur  et  deviennent  de  plus  eu  plus  étroits  de  la  base  vers  le  sommet, 
les  trois  derniers  portant  une  paire  de  soies  apicales  :  le  flagellum,  formé  des 
quatre  derniers  articles  est  un  peu  plus  court  que  le  pédoncule  et  est  également 
orné  de  soies  apicales.  Le  rostre  buccal  est  formé  par  la  réunion  des  deux  lèvres 
dont  la  supérieure  se  recourbe  sur  Tinférieure  :  les  mandibules  sont  de  forme 
ordinaire  ainsi  que  les  maxilles  ;  les  maxillipèdes  forment  une  paire  de  petits 
tubercules  terminés  par  une  soie  apicale  et  très  rapprochés  l'un  de  l'autre  sur 
la  ligne  médiane  du  corps. 

Les  sept  somites  thoraciques  sont  tous  de  même  largeur  et  peu  séparés 
les  uns  des  autres  ;  ils  portent  chacun  une  paire  de  péreiopodes  tous  semblables 
et  assez  courts  :  le  basipodite  est  un  peu  plus  long  que  l'ischiopodite,  les 
deux  articles  suivants  sont  très  réduits  mais  distincts,  le  propodile  est  large 
et  terminé  par  une  forte  gritfe. 

Le  pléon  est  court:  il  est  à  peu  près  le  (juart  de  la  longueur  totale; 
les  somites  en  sont  nettement  distincts  à  la  face  dorsale  et  ils  diminuent 
régulièrement  de  largeur  du  premier  au  sixième ,  qui  n"est  plus  qu'une 
petite  lame  arrondie,  dépassée  de  part  et  d'autre  par  les  lames  pleurales 
du  cinquième  somite.  Ce  pléon,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  diagnose 
générique,  présente  une  particularité  qui  n"a  pas  encore  été  signalée  chez 
aucun  autre  Épicaride  parvenu  à  Tétat  de  mâle  adulte  :  les  cinq  premières 
paires  de  pléopodes  sont  hiramées  (fig.  11);  ces  appendices,  formées  de  deux 
rames  globuleuses,  un  peu  allongées  et  dont  Tendopodite  est  beaucoup 
plus  réduit  que  l'exopodite  ,  diminuent  de  taille  du  premier  au  dernier  ; 
leur    structure    est    restée    nettement    branchiale.    Sur    le   sixième   somite 
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pléal,  de  pari  cl  (raulro  de  l'anus,  se  trouvent  deux  petits  uropodes 
simples ,  deux  petites  lames  ovalaires  garnies  de  quelques  petites  soies 
raides. 


* 


XVII.  Genre  Argeia  Dana.  1M.V2. 

Ce  genre  est  caractérisé,  dans  le  sexe  femelle  adulte,  par  la  présence  de 
lames  pleurales  sur  les  sept  somites  tlioraoiques  et  leur  absence  sur  ceux 
du  pléou  ;  les  pléopodes  sont  biramés  ,  tandis  que  les  uropodes  sont 
simples.  11  n"y  a  pas  de  pléopodes  dans  le  mâle  adulte. 

Trois  espèces  (peut  être  six). 

1.  Arg-eia  pug'ettensis  I)ana. 

1852.  Arqeia pv.geltensis  Dana  [52],  p.  803,  PI.  LU.  fi<j.  7.  a.e. 
1899.  Argeia  pngettensis  D.,  Richardson  [99].  p.  815. 

Cette  espèce  est  parasite  de  Sderocrmu/on  nmnid's  Dana  et  fut  trouvée 
sur  la  côte  Nord-Ouest  de  l'Amérique  du  Nord  (Puget  Sound).  Elle  a  été 
revue  dans  les  mêmes  parages  par  Stimpson,  [57]  p.  ."SI  1. 

La  femelle  adulte  est,  d'après  la  description  de  l'auteur  américain,  longue  de 
trois  ou  i[uatre  lignes;  la  tète  est  ovale  et  transversale  :  les  parties  buccales 
ne  sont  pas  décrites,  sauf  les  maxillipèdes  qui  sont  indiqués  comme  de 
petites  lames  oblongues  placées  transversalement  et  n'atteignant  pas  la 
sixième  partie  de  la  largeur  de  la  première  paire  d'oostégites  :  il  est 
probable  ([ue  ce  ([ue  Dana  a  pris  pour  les  maxillipèdes  n'est  que  la  partie 
inférieure  de  la  première  lame  incubatrice.  Les  sept  somites  thoracicpies 
sont  nettement  visibles  à  la  face  dorsale  et  Ions  semblent  présenter  une 
paire  de  petites  bosses  pleurales  :  chacun  est  également  porteur  d'une 
paire  de  petites  lames  pleurales,  courtes  et  beaucoup  plus  étroites  que  le 
soinil(>  dont  elles  dépendent;  ces  lames  sont  manifestement  plus  développées 
sur  le  cillé  le   plus  long.  Les  pcreiopodcs  jiorlent  une  bosse  sur  le  basipodite. 
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Le  pléoii  u'a  pas   de   lames   pleurales    et   les    six  somites   soûl    ueLlement 
visibles  sur  la  face  dorsale  :  la  face  ventrale  est  largement  découverte  vers 

sa  partie  médiane;  les  pléopodes 
sont  formés  d'un  endopodite  à 
peu  près  globuleux  cl  d"uu  exopo- 
dite  lamelleux,  plus  long  et  dont 
l'extrémité  distale,  dépassant  le 
bord  pleurale  des  somites,  est 
visible  lorsque  l'animal  est  vu 
par  la  face  dorsale  ;  les  uropodes 
sont  simples  et  lamelleux,  à  peine 
un  peu  plus  petits  que  les  exopo- 
dites  de  la  cinquième  paire  de 
pléopudes. 


FlG.  55.  Arifriii  jwijdlfnsis.  il'aprt;s  Daxa. 
(;,  II,  ft'ilR'lle  iululte  vue  par  la  l'acr  dorsale  i/l  la 
face  ventrale  ;  (",  qualriénie  péreiiipi)(le  de  la  l'eiiielli' 
vu  dans  des  posilious  di\'erses -,  //,  cinipiieiiie 
péreiopode  de  la  même  ;  e,  mule,  faee  dorsalr  ; 
/',  extrémité  d'un  péreiopode  du  mâle. 


Le  màle  adulte  ne  mesure  qu'une 
ligne  ;  la  tète  est  un  peu  moins  large 
que  le  premier  des  somites  tboraciques  ;  ceux-ci  ont  leurs  bords  latéraux 
tronquées.  Le  pléon  a  tous  ses  segments  soudés  l'un  à  l'autre  et  ne  présente 
aucun  appendice. 


2.  Arg-eia   pauperata  Stimpson. 

1857.  xin/eia  jnmperaia  Stimpsok  [57],  p.  511. 

1899.  Aq/eid  (kpiiuperata  St.,  Rich.vrdson  [99],  p.  815. 


Cette  espèce  a  été  trouvée  sur  Cram/o/i  franciscoruin.  Stimpson,  dans  la 
baie  de  San  E'rancisco.  Elle  est  plus  grande  que  la  précédente  avec  la 
tète  comparativement  plus  petite,  gonflée  et  bilobée  :  la  poche  incubatrice 
recouvre  les  œufs  d'une  façon  plus  complète  et  les  lames  pleurales  du 
thorax  font  défaut  sur  quelques-uns  des  somites  antérieurs  ;  les  endopodites 
des  trois  premières  paires  sont  très  larges  tandis  que  ceux  des  trois 
dernières  paires  sont  nuls. 

La  longueur  de  la  femelle  est  de  0,35  de  pouce,  la  largeur  0, '23. 


—  Sid  — 

3.  Arg-eia  Calmani,   nov.  sp. 
18'.»8.  Argeiu  sp.,  Cai.man  1'.)8|,  p.  281. 

Une  troisième  espèce  du  iiième  genre  a  été  signalée  récemment  par 
W.  T.  Calman  sur  Cm// ;/o/i  af/////.s  dk  ITaan,  mais  les  exemplaires  étaient 
eu  trop  mauvais  étal  pour  être  décrits.  Elle  provenait  des  mêmes  parages 
que  l'espèce  de  Dana  (Côtes  occidentales  de  l'Amérique  du  Nord,  Puget 
Sound). 

A  ces  espèces  parasites  du  genre  Cranrjnn,  il  faudra  ajouter  probablement 
celles  signalées  récemment  par  Ricuaudson  [99],  p.  Klô]  comme  parasites  de 
CraïKjon  vidgarh  Linné,  Nectocraivjoa  lar  Owen,  Xcclocrangon  nia.skensis 
KiNGSLEY  et  autres  crevettes  des  côtes  pacifiques  des  Étals-Unis  et  dont  cet 
auteur  réserve  l'étude  détaillée  pour  plus  tard. 


XVIII.  Genre  Parai'geia,  Hansen,  1897. 

C'est  pour  un  Epicaride,  parasite  de  la  cavité  branchiale  de  Sderocramjon 
procax  F.\X0N,  l'ecueilli  sur  la  ciUe  occidentale  du  Mexique,  par  660  brasses  de 
fond,  que  ce  genre  nouveau  a  été  créé  :  il  est  caractérisé  par  l'absence  de  lames 
pleurales  au  pléon,  Texistence  de  pléopodes  biramés  et  d'uropodes  simples  dans 
le  sexe  femelle  et  l'absence  de  ces  appendices  dans  l'autre  sexe. 

Une  seule  espèce  établie  sur  un  couple  unique. 

Pararg-eia  ornata   Han.sen. 

1897.  Parargeia  ornata  Hansen  [97],  p.  l'iO,  PI.  VI,  fij;.   l. 
1899.   Parargeia  ornata  H.,  Riciiardson  [99],  p.  81.5. 

Ea  l'rmi'Ue  adulte  a  le  corps  fortement  asymétrique  et  une  fois  et  demi  plus 
long  que  large  :  la  tète  est  large  et  semblable  à  cclli»  du  genre  Munulion.  Les 
antennules  sont  tri-articulées  :  le  premier  article  est  assez  long,  le  deuxième 
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estpluscourt  et  plus  étroit  et  le  dernier  à  peine  visible.  Les  antennes  ont  six 
articles  dont  le  premier  est  très  large,  de  forme  oblongue  et  ovalaire  :  il  porte 
à  son  angle  antérieur  et  extérieur  le  deuxième  article  assez  court  et  étroit  : 

les  trois  derniers  sont  très 
réduits.  La  lèvre  supérieure  est 
très  large  et  ses  bords  viennent 
recouvrir  les  mandibules  et 
les  bords  externes  de  la  lèvre 
inférieure  qui  est  à  peu  près 
triangulaire.  Les  mandibules 
sont  effilées  et  atteignent  le 
sommet  du  rostre.  Le  maxilli- 
pède  porte  à  son  angle  supérieur 
et  interne  une  digi talion  assez 
large  à  sa  partie  inférieure  et 
qui  se  termine  par  un  petit 
article  terminal.  La  lame  infé- 
rieure du  céphalon  est  bien 
développée  et  porte  deux  paires 
de  lamelles  longues,  obliques 
et  terminées  en  pointe. 

Les  bosses  pleurales  sont 
développées  sur  les  quatre 
premiers  somites  tlioraciques  : 
elles  sont  oblong-ues.  fortement 
saillantes  et  couvrant  à  peu 
près  la  moitié  de  la  portion 
sublatérale  de  chaque  somite  ; 
elles  sont  séparées  de  la  partie 
antérieure  des  lames  pleurales 
par  un  sillon  profond  à  la  façon 
des  «  épimères  »  des  Cymothoadiens  ;  la  partie  postérieure  de  la  surface  latérale 
est  saillante  et  arrondie  :  elle  correspond  à  la  partie  postérieure  de  la  lame 
latérale.  Sur  les  trois  derniers  somites  du  thorax,  les  lames  pleurales  sont 
profondément  divisées  en  deux  lamelles  secondaires  dont  la  plus  large  est 


Fici.  5fj.  Parargeia  ornatu,  d'iiprès  Hansen. 
a,  femelle  adulte,  face  dorsale  ;  h,  la  même,  face  ven- 
trale ;  c,  partie  autérieure  de  la  tête  de  la  même,  face 
ventrale;  c/,  premier  oostégite  de  la  même;  e,  maxillipëde 
de  la  même  ;  /",  patte  de  la  septième  paire  de  la  même  ; 
(/,  mâle,  face  dorsale;  h,  tête  du  même;  i,  patte  de  la 
première  paire  du  même  ;  y',  patte  de  la  septième  paire. 
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l'anlérieure  ;  la  poslériouiv.  ([ui  est  presque  disjîarue  sur  le  septième  somite, 
est  plus  étroite  et  plus  courte.  On  reinan[ue,  sur  la  face  ventrale  des  derniers 
somites,  les  plissements  parallèles  ordinaires.  Les  péreiopodes  sont  allongés  : 
le  basipodite  porte  sur  le  bord  extérieur  une  expansion  arrondie,  plus  large  et 
plus  longue  sur  les  pâlies  antérieures  que  sur  les  postérieures.  Le  premier 
oostégite  est  exceptionneilenicnl  large  avec  un  sillon  médian  peu  profond  ;  à  la 
face  interne  la  crête  ne  présente  pas  de  lamelles  secondaires. 

Tous  les  somites  du  pléon  sont  visibles  sur  la  face  dorsale  et  ne  présentent 
pas  de  lames  pleurales  ;  le  premier  seul  présente  des  plissements  sur  la  face 
ventrale.  Les  pléopodes  sont  très  particuliers  ;  ils  sont  formés  de  deux  rames  : 
l'exopodite  est  une  très  large  lamelle,  à  peu  près  rectangulaire,  arrondie  à  son 
extrémité  et  fixée  sur  le  bord  du  somite  :  Tendopodite  est  relativement  court. 
j)lus  ou  moins  ovale  et  s'insérant  sur  le  somite  à  une  certaine  distance  de 
l'autre  i"ame,  ce  qui  dount-  l'impression  que  la  première  moitié  est  soudée  à  la 
face  ventrale  du  somile.  1  Ianskn  ajoute  ([ue  Ton  pourrait  supposer  que  la  rame 
externe  est  une  lame  pleurale,  séparée  du  somite  par  une  véritable  articulation 
et  que  la  rame  interne  représenterait  le  pléopode  entier,  mais  cette  supposition 
n'est  guère  admissible,  comme  d'ailleurs  il  le  reconnaît  lui-même  :  la  lame 
pleurale  dans  aucun  cas  ne  présente  d'articulation  véritable  avec  le  somite  dont 
elle  dépend,  elle  n'est  jamais  ({ue  le  prolongemenl  [dus  ou  moins  ditVérencié  de 
la  surface  dorsale  de  ce  somite.  L'uropode  est  une  lame  simple  de  même 
forme  et  de  même  dimension  ([ue  les  exopodites. 

La  forme  du  mùlc  est  particulièrement  intéressante  :  de  la  tête  au  septième 
somile  Iboraciciue  la  largeur  croît  uniformément,  et  l'abdomen,  plus  large 
antérieurement  ([ue  le  dernier  somite  du  péreion,  est  triangulaire  avec  les 
angles  arrondis,  un  peu  plus  large  (|ue  long,  le  bord  antérieur  légèrement 
concave  et  les  latéraux  convexes.  La  face  dorsale  de  la  tête  est  convexe  avec 
deux  petites  dépressions  à  la  [)lace  des  yeux.  Les  antennules  sonl  de  longueur 
moyenne  et  à  trois  articles  :  le  premier  est  épais,  le  deuxième  plus  court  et  plus 
épais  (jue  le  premier  et  le  troisième  court  et  très  réduit.  Les  antennes  ont  sept 
articles  :  les  quatre  premiers  somites  vont  eu  décroissant  de  longueur  et  de 
largeur  et  le  tlagellum.  de  trois  articles,  est  excessivement  réduit.  Le  rostre 
buccal  est  un  cône  saillant  composé  des  parties  ordinaires.  Il  n'y  a  pas  de 
maxillipède. 
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Les  somites  Ihoraciques  ne  présentent  pas  de  tubercules  sur  la  région 
ventrale  ;  les  péreiopodes  croissent  en  longueur  du  premier  au  septième,  tandis 
que  leurs  propodites  deviennent  de  moins  en  moins  larges. 

Le  pléon,  si  caractéristique,  a  tous  ses  somites  complètement  soudés  et  ils 
ne  sont  appréciables  que  par  quelques  petits  sillons  transverses,  qui  ne  sont 
même  plus  des  sutures,  sur  la  face  dorsale.  Sur  la  ligne  médiane,  près  du  bord 
antérieur,  se  trouve  une  éminence  saillante  et,  de  part  et  d'autre,  une 
dépression  longitudinale  de  la  surface  dorsale.  La  surface  opposée  présente  des 
caractères  anormaux  très  particuliers  ;  il  n'y  a  plus  traces  de  pléopodes,  mais, 
sur  la  ligne  médiane  se  trouvent  trois  protubérences  :  la  première  est  petite, 
la  deuxième  grande  et  la  troisième  forme  une  crête  transverse.  Ce  mâle 
mesurait  4""',  L 


* 


XIX.  Genre  Palaegyge  Giard  et  Bonnier,  1888. 

Dans  le  genre  Palaegyge  les  somites  du  pléon  sont  nettement  distincts,  mais 
ne  présentent  pas  de  lames  pleurales  caractérisées,  les  pléopodes  sont  biramés 
et  les  uropodes  rudimentaires.  Toutes  les  espèces  actuellement  connues  sont 
parasites  de  Palaemonides  des  eaux  douces  des  îles  Malaises. 

L'espèce  type,  Palaegyge  Borrei ,  fut  fondée  sur  un  exemplaire  unique, 
provenant  des  collections  du  Musée  de  Bruxelles  :  il  infestait  un  Palaemonide 
d'eau  douce  provenant  de  la  Malaisie  néerlandaise,  probablement  de  l'île 
d'Amboine.  Dans  notre  note  sur  les  Épicarides  de  la  Méditerranée,  nous 
étendîmes,  le  professeur  Giard  et  moi,  cette  division  générique  à  un  certain 
nombre  de  parasites  branchiaux  de  Décapodes,  tout  en  faisant  remarquer  que 
l'étude  d'un  plus  grand  nombre  de  types  devait  nous  amener  à  la  subdivision 
de  ce  genre.  La  caractéristique  donnée  plus  haut  ne  s'applique  plus  maintenant 
(ju'à  sept  espèces,  toutes  également  d'eau  douce,  et  avec  une  distribution 
géographique  jusqu'ici  restreinte  à  la  Malaisie.  Sauf  la  première  espèce  décrite, 
toutes  les  autres  ont  été  mises  gracieusement  à  notre  disposition  par  le 
professeur  Max  Weber  qui  les  signala  brièvement  dans  son  beau  travail  sur  la 
faune  des  eaux  douces  de  l'archipel  Indien  [92]. 
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1.  Palaeg'yge  Borrei  GiARi)  et  Bonnier. 

Planche  XXX,  llg.  7  à  il  . 

1888.   Palaegyge  Borrei  Giar»  et  Bonmeh  [88].  p.  63.  PI.  IV  et  V. 
18'.)2.  Palaeyyye  Borrei  Ci.  et  B.,  M.\x  Wkbkr  |y2|.  p.  îml. 

Cette  espèce,  dédiée  à  M.  PREtnimiMMK  de  Borre.  qui  voulut  bien  mettre  à 
notre  disposition  l'unique  exemplaire  du  Musée  de  Bruxelles,  provenait  de  l'île 
d"Amboine  et  infestait  un  Palaemonide  d'eau  douce  que  le  IV"  de  M.\n,  dont  on 
connaît  la  grande  (U)mpétenre  pour  tout  ce  (|ui  concerne  la  forme  carinologique 
de  rOcéan  Indien  ,  voulut  bien  nous  déterminer  comme  appartenant 
prohablement  à  l'espèce  décrite  par  ^o.n  Martens  sous  le  nom  de  Polaemm 
dispar  ('). 

La  femelle  ajhdle  (fig.  7)  mesurait  14  '"'"  du  bord  frontal  du  cépbalon  à  l'extré- 
mité du  pléon  et  11  ■""'.  6  dans  sa  plus  grande  largeur  au  niveau  du  troisième 
somite  tboracique  ;  la  face  dorsale  est  absolument  plate  et  tous  les  somites 
en  sont  nettement  distincts  ;  sur  la  partie  latérale  la  moins  déformée  se  voit  une 
accumulation  de  cbromotoblastes  noirâtres  dans  l'alcool,  surtout  développée  sur 
les  somites  Iboraciques.  La  face  dorsale  de  la  tète  est  peu  saillante,  un  peu  plus 


(')  On  sait  combien  la  détennination  des  Palaemonides  d'eau  douce  présente  de  diflicullés 
quand  on  n'a  pas  à  .sa  dispiisilion  de  nombreux  types  de  comparaison.  Voici  la  réponse  du 
\y  DK  Ma.n  au  sujet  de  l'Iiôte  de  Palaeijyge  Borrei  : 

*  C'est  sans  doute  un  petit  exemplaire  de  Palaemon  dispar  von  Martkns,  espèce  décrite  en 
1868  par  M.  von  Martens  dans  Arr/iiv  fur  Naturgeschichte.  XXXIV,  p.  41.  L'exemplaire 
s'accorde  très  bien  avec  la  de.scriplion  et  je  ne  trouve  qu'une  seule  petite  différence  :  chez  votre 
exemplaire  les  deux  doigts  de  la  deuxième  paire  présentent  l'un  elFfiitlre  une  série  de  cinq  petite^ 
dents  ù  la  moitié  proximale  de  leurs  bords  :  d'après  la  description  originale  ces  petites  dents 
manqueraient  complètement  au  bord  interne  du  doigt  immobile  chez  la  femelle  ;  chez  le  mâle  de 
cette  espèce  les  deux  doigts  sont  armés  l'un  et  l'autre  d'une  série  de  9  à  12  petites  dents.  Je  veux 
remarquer  cependant  que  la  description  est  \\n  peu  confuse  :  von  M.\rtens  dit  que  :  Beide  Finger 
sind  liings  ihres  ganzen  Innenrandes  bei  den  Mannchen  mit  kurzen  koni.schen  Zàhne  besetzs,  hei 
den  W(>ibchen  mil  einer  Kante  vershen  ».  On  penserait  donc  que  les  doigts  des  femelles  ne 
firésenteraient  pas  de  dents.  Mais  plus  tard  il  dit  ■<  die  Zahnclien  am  Innenrande  bei  der  Finger 
liiiden  siib  bei  den  Weibchen  und  Mannchen  u.  s.  w.  v.  et  encore  «  ferner  finden  .•-ieli  bei  den 
Wi'ibchen  nur  and  den  beweglichen  Finger  und  auch  hier  nur  wenige  Zàhne  ». 

^<  Le  Pahiemon  sunditiciis  Hkller  pourrait  bien  être  identique  avec  P.  dispar  von  Martens 
croit  (jue  Ir  P.  siinduictis  a  été  établi  sur  des  jeunes  individus  du  P.  Idae  Heller.  Cette  question 
ne  peut  se  résoudre  qu'après  la  comparaison  des  exemplaires  tvpiques  ■■>. 
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large  que  luiule  et  dépourvue  de  lame  iuilérieure  :  elle  esl  aux  trois  quarts 
entourée  par  le  premier  somite  thoracique  dont  les  bords  latéraux  prolougeiil 
de  part  el  d'autre  sou  bord  frontal:  les  deux  somites  suivants  sont  les  plus 
larges  du  corps,  et,  à  partir  du  quatrième,  les  autres  diminuent  de  largeur  el 
de  hauteur  :  les  bosses  pleurales  sont  distinctes  sur  les  quatre  premiers  somites 
et  forment  de  petites  éminences  ovalaires  ;  le  pléon  a  ses  somites  nettement 
distincts  surtout  sur  les  parties  latérales  ;  ils  sont  confondus  sur. la  ligne 
médiane. 

Les  anteuuules  sont  biarticulées  et  très  réduites,  sans  aucune  espèce  de 
soies  ;  les  antennes  sont  triarticulées  et  rudimentaires.  Les  mandibules,  le 
rostre  buccal  et  les  maxilles  sont  normales  ;  le  maxillipède  est  large,  son  palpe 
porte  sur  son  bord  interne  cinq  à  six  petites  soies  raides  ;  la  lame  inférieure  du 
céphalon  est  divisée  sur  ses  parties  latérales  en  deux  paires  de  larges  lamelles 
recourbées  vers  la  partie  médiane  qui  est  régulièrement  arrondie  et  sans 
découpures.  Les  péreiopodes  sont  courts  et  trapus  ;  sur  le  coxopodite,  à  la  partie 
inférieure,  il  y  a  une  petite  bosse  à  chitine  squameuse  servant  à  immobiliser 
Fappendice  entier  sur  le  somite  qui  le  porte  ;  le  basipodite,  très  court,  porte  sur 
sa  face  externe  une  autre  éminence  plus  saillante,  également  recouverte  de 
petites  squames  et  qui  sert  aussi  de  point  d'appui  aux  autres  articles  de 
l'appendice  ;  les  trois  articles  suivants  sont  très  ramassés  et  le  propodite,  peu 
renflé,  se  termine  par  une  très  petite  griffe  courte.  La  cavité  incubatrice  (fig.  8) 
reste  ouverte  dans  la  femelle  adulte  et  son  «  toit  »  est  formé  par  la  carapace 
même  de  l'hôte  :  elle  est  fermée  antérieurement  par  la  première  paire 
d'oostégites  et  postérieurement  par  la  dernière  paire,  la  cinquième,  dont  les 
lames  se  recouvrent  l'une  l'autre  ;  le  premier  oostégite  a  la  partie  antérieure 
courte  et  large,  la  partie  postérieure  au  contraire  se  prolonge  en  une  lamelle 
secondaire  assez  aiguë  ;  la  crête  interne  est  découpée  en  une  série  d'assez 
nombreuses  digilations  triangulaires  ;  les  oostégites  des  paires  suivantes  sont 
courts,  chacun  d'eux  ne  recouvrant  pas  son  symétrique  et  même  en  étant 
très  éloigné  ;  ceux  de  la  cinquième  paire  sont  beaucoup  plus  larges  que  haut 
et  se  recouvrent  presque  complètement  l'un  l'autre  ;  toutes  ces  lames 
incubatrices  sont  fortement  pigmentées  par  des  chromotoblastes  noirâtres 
et  parfaitement  visibles  même  pur  transparence  à  travers  la  carapace  de  l'hôte. 

Le  pléon  (lig.  10)  a  sa  face  ventrale  complètemonl  recouverte  par  les  ciu(i 
paires  de  pléopodesbiramés  dont  les  derniers  dépassent  l'exlrémi  té  postérieure 
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(lu  corps  (If  laçonà  être  visible  ([uand  raiiiniiil  ost  \u  dorsalemenl  ifitr.  7):  les 
prcinicrs  pléopodes  sont  formés  de  hiiiies  charnues,  épaisses,  à  bords  rentlés. 
rciidopodilc  (Mail!  |)lus  (l('voloppé  el  allongé  que  Texopodile  :  ces  lames 
dovienuenl  plus  longues  el  plus  minces  dans  les  dernières  paires  el  c'est  alors 
l'exopodite  qui  est  le  plus  allongé.  Les  uropodes  ne  sont  ^•isibles  que  ([vuind  les 
autres  appendices  du  pléon  sont  enlevés  :  ce  sont  deux  petits  tubercules 
réniformes  fixés  à  la  partie  antérieure  du  sixième  somite  thoracique  ;  celui-ci  a 
son  extrémité  distalc  (■cliancrét'  v[  les  deux  bords  de  récliancrure  se  recourbent 
légèrement  l'un  \crs  fauli-e. 

\jO  Didh' adi'lfe  (lig.  11)  mesurait  '2  """  dans  sa  plus  grande  dimension;  les 
antennes  et  les  antennules  sont  1res  rudimentaires  et  complètement  achètes; 
il  n'y  a  pas  de  trace  de  maxillipède  :  les  péreiopodes  sont  courts  el  trapus  ;  les 
cinq  premiers  somites  du  pléon  sont  nettement  distincts  les  uns  des  autres, 
le  premier  est  le  plus  large  el  le  cinquième  le  plus  étroit:  on  ne  trouve  des 
nidinients  de  pléopodes  (juc  sur  les  trois  premiers  somites.  Le  dernier  segment 
du  corps  ne  porte  pas  (rai)pendices  :  il  a  une  l'orme  régulièrement  ovalaire. 

2.  Palaeg-yg-e  Bonnieri  M.w   Wichkr. 

(Planches  XXV  et  XXVI). 
18'.l-2.   Pahiegi/ije  Bonnieri  Max  \Veber  (;»2|.  p.  5.58,  pi.  XXX.  ti^:.  10. 

(lelle  espèce  est  parasite  (lu  l'aluciiinii  lar  Fahhicius  \P  oriinfi'S  Oliv.I  ([ui, 
aux  iles  Philippines,  est  infesté  par  un  autre  Bopyride,  Proho]iyn's asceudois 
Senh'KH.  M.\x  Webeh.  ([ui  la  décrivil  brièvement  et  la  nomma,  la  signale  aux 
iles  Célèbcs  (Ruisseau x  près  (le  Pare  Parei.  à  Florès  (dans  les  Meuves  Urliawa 
el  Nargi  près  de  Kouga)  cl  à  Timor  (près  d'Atapupu):  il  en  recueillit  (5  exem- 
plaires sur  'M')  spécimens  de  ce  Palaemonide  d'eau  douce. 

La  fvini'Uc  adulte  (lig.  1;  mesure  un  peu  plus  de  8"""  du  bord  IVonlal  du 
céplialon  à  l'extrémité  du  pléon,  et  le  troisième  somile  lhoraci(iue.  qui  est  le 
plus  large,  en  c(ini]>li' un  peu  plus  de  7.  Le  céphalon  \\  un  b(ird  Inmlal  à  peu 
jirès  rectiligue  et  se  prolonge  postérieuremenl  en  angle  mousse,  qui  pénètre 
dans  le  premier  somile  lb()raci([ue  doiil  les  bords  latéraux  remontent  jusqu'aux 
angles  (lu  bord   rnuital.   Le  lluu-ax  a  sa  surface  dorsale  tout  à  tail  iilane  et  la 


—  a36  — 

largeur  des  somiLes  croit  jusqu'au  troisième  pour  diminuer  jusqu'au  septième  ; 
il  y  a  quatre  paires  de  bosses  pleurales,  oblongues,  sur  les  quatre  premiers 
somiles  et,  sur  le  côté  le  plus  asymétrique,  chacune  d'elles  est  bordée  par  une 
petite  lame  pleurale  de  même  longueur  ;  les  somites  du  pléon  sont  nettement 
distincts,  même  dans  la  partie  médiane  ;  leurs  bords  pleuraux  sont  libres  et  se 
recouvrent  en  partie  sur  le  côté  le  plus  dilaté.  Le  céphalon  ne  présente  pas  de 
lame  antérieure  ;  les  antennes  sont  très  réduites  et  achètes  (fig.  4)  ;  le  rostre 
buccal  et  les  maxilles  sont  normaux  ;  le  maxillipède  présente  un  petit  palpe 
ovalaire  portant  sur  son  bord  interne  quatre  soies  minuscules  ;  la  lame  inférieure 
du  céphalon  présente  de  part  et  d'autre  deux  paires  de  lamelles  secondaires 
dont  l'externe  est  de  beaucoup  la  plus  large  ;  à  sa  partie  interne,  près  de  sa  base, 
se  trouve  une  longue  épine  pointue  (fig.  5)  insérée  sur  la  base  d'articulation  du 
maxillipède.  La  cavité  incubatrice  a  la  même  forme  que  dans  l'espèce 
précédente  ;  les  péreiopodes  (fig.  7)  présentent  sur  le  basipodite  une  forte 
éminence  ovalaire  aussi  longue  que  l'article  lui-même  ;  le  premier  oostégite 
(fig.  6)  a  sa  partie  postérieure  prolongée  en  une  lamelle  courte  à  extrémité 
obtuse  ;  la  crête  intei'ne  présente  deux  rangées  de  petites  digitations  parallèles, 
avec,  à  la  partie  proximale,  une  paire  de  tubercules  plus  gros.  Les  somites  du 
pléon  sont,  à  la  face  ventrale,  recouverts  par  les  cinq  paires  de  pléopodes 
biramés  et  formés  de  lames  charnues  dont  les  bords  sont  épaissis  et  la  face 
externe  légèrement  concave  ;  les  uropodes  sont  petits  et  en  forme  de  mamelons 
arrondis  ;  les  lames  pleurales  du  dernier  somite  pléal  sont  rapprochées  l'une 
de  l'autre  et  légèrement  divergentes. 

Les  fig.  2  et  3  de  la  planche  XXV  représentent  une  femelle  jeune  ayant 
déjà  pondu:  elle  montre  que  les  lames  pleurales  du  péreion  et  du  pléon  sont  bien 
plus  accentuées  dans  le  jeune  âge  ;  à  mesure  que  l'animal  grandit,  l'espace  qui 
sépare  les  bords  pleuraux  des  somites  diminue  et  l'adulte  a  un  contour  général 
du  corps  presque  continu  et  non  pas  découpé  ou  dentelé. 

Le  OT(f/e  adulte  (PL  XXVI,  fig.  1)  mesure  un  peu  moins  de  2'""';  les  yeux 
sont  disparus  ;  les  antennules  sont  triarticulées,  comme  les  antennes,  avec 
quelques  petites  soies  à  l'extrémité  distale  ;  les  péreiopodes  sont  courts  et 
trapus  ;  le  pléon  a  ses  quatre  premiers  somites  bien  distincts  les  uns  des  autres 
et  les  trois  premiers  portent  chacun  une  paire  de  petits  pléopodes  rudimen- 
taires  ;  le  cinquième  somite  est  soudé  au  sixième  et  son  existence  n'est  plus 
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révolée  que  parle  rcnlli'inciil  (iifil  (léterniiiic  ilc  pari  cl  «rautrc  do  l'extrémité 
postérieure  ihi  eoi'ps  (|iii  es!  ohluse. 

La  cavité  iiicuLatrico  de  la  l'emelle  était  remplie  d'enibryoïis  au  premier 
stade  sur  le  point  de  quitter  leur  hôte  et  qui  ont  servi  de  type  pour  la  deseriplion 
du  stade  épicaridieu  des  Bopyridae  dans  la  première  partie  de  ce  travail. 

3.  Palaeg-yge  "Weberi,   uov.   sp. 

(Planche  XXVIl). 
1892.   P(diif(jijije  Bonvi  (iiAïui  el   lioNMKi!.   Max   Weiîek  |y2|,   p.   'l'û .    l'I     XXX,  fi^'.  .'>  elfi. 

Cette  espèce,  que  je  considère  connue  nouvcdle  et  dont  je  prie  M.  le 
Professeur  AIax  ^^'EliKU  d'accepter  la  dédicace,  eu  remerciement  du  riche 
matériel  d'Epicarides  d'eau  douce  (ju'il  voulut  bien  mettre  à  notre  disposition, 
a  été  rapportée  avec  doute  par  col  auteur  à  l'espèce  précédemment  décrite 
par  le  professeur  Giahd  et  moi.  el  cela  à  cause  de  fidendité  de  l'hôte. 
Pdlaemon  dkpar  \ .  Mahtens.  Il  est  possible  (juc  ce  l^daemon.  sur  deux  points 
aussi  distants  de  sa  dispersion  géograplii(iue  ([ue  file  d'Amboino  et  filo 
Florès,  ail  deux  parasites  de  mémo  ^euro,  mais  d'espèces  différentes,  ou 
(jue  l'ancèlre  commun  de  ces  parasites  ail  donné  deux  types  spéciliques 
différents,  à  cause  de  l'amixie  complète  (|ui  doit  résulter  de  ces  deux  habitats 
d'eau  douce  si  parfaitement  séparés  l'un  de  l'autre;  mais  il  est  aussi  possible 
(jue  l'hôte  du  véritable  Pw/c/c//////»^' /yo/'/vv  soit  un  Palaemonido  dillerend.  car, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  liaul,  (i.  dh  Man  n'a  donné  sa  détermination 
(jue  sous  toute  réser\e. 

Le  professeur  ^^  kiskh  a  Irouvé  six  exemplaires  de  celte  espèce  sur  untï 
quarantaine  de  Palaemons  recueillis  dans  les  eaux  funiales  près  de  Réo  et 
de  l^ari,  dans  l'ile   l''lorès. 

La  fniu'Uc  ailulle  lii:".  L  mesure  de  :5""".:î  a  l:{""":  selon  l'àire  de 
l'individu  ([ue  l'on  examine,  la  forme  générale  peut  présenter  d'assez  grandes 
dissemblances  comme  le  monlre  les  lig.  1  el  7.  les  premières  représentant  une 
femelle  toul-à-fail  adnlle.  tandis  ([uc  fauliv  représente  une  femelle  jeune 
mais  ayant  iléja  pomln  néanmoins.  Dans  ce  dernier  cas.  sur  le  côh^  le 
plus  élargi,   il  y    a    sur    Ions    les    somiles    thoraci(|nes.    sauf  cepenilanl    le 
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premier  et  sur  ceux  du  pléon,  de  véritables  lames  pleurales,  à  extrémité 
distale  plus  ou  moins  obtuse  et  légèrement  étranglées  sur  leur  base  d'insertion  ; 
quand  la  femelle  a  acquis  sa  taille  définitive,  ces  lames  ont  presque  disparu  : 
elles  ne  forment  qu'un  bord  pleural  à  peine  plus  large  que  les  bosses 
pleurales  et  la  partie  postérieure  du  bord  du  somite,  très  étroite  dans  le 
jeune  âge,  a  pris  un  développement  presque  équivalent  à  la  portion  antérieure. 
Les  bosses  pleurales,  plus  accentuées  dans  l'adulte,  sont  développées  sur 
les  quatre  premiers  somites  et  forment  quatre  bourrelets  oblongs  et  étroits. 
Les  somites  du  pléon  sont  ueltemenl  séparés,  surtout  sur  les  parties 
pleurales,  et  dans  le  jeune  âge;  plus  tard  elles  se  rapprochent  sensiblement. 
Les  appendices  de  la  tète  sont  de  même  forme  que  dans  les  espèces 
précédentes  ;  le  palpe  du  maxillipède  est  garni,  chez  la  femelle  jeune  de 
cinq  à  six  soies  raides  ;  chez  Tadulte,  il  en  manque  la  plus  grande  partie  : 
la  lame  inférieure  du  céphalon  porte  deux  paires  de  lamelles  secondaires 
très  écartées  les  unes  des  autres  et  dont  la  paire  externe  est  la  plus  large 
et  la  plus  aiguë.  Le  premier  oostégite  (fig.  4  et  5)  a  une  partie  postérieure, 
celle  qui  est  cachée  par  la  seconde  paire  de  ces  appendices,  extrêmement 
développée  et  qui  est,  par  cela  même,  forcée  de  se  replier  sur  elle-même; 
la  crête  interne,  qui  est  très  peu  digitée  dans  le  jeune  âge  (fig.  10),  l'est 
bien  d'avantage  dans  un  âge  plus  avancé,  surtout  dans  sa  partie  proximale. 
Les  pléopodes  ressemblent  à  ceux  des  autres  espèces  ainsi  que  les  uropodes. 

Le  mâle  adulte  (fig.  1 1),  mesure  de  0  '"'",  9  à  3  '""',  G  :  le  céphalon  et  le  péreion 
sont  normaux;  les  (juatre  premiers  somites  du  pléon  sont  libres  et  portent 
chacun  une  paire  de  petils  pléopodes  tuberculiformes  qui  vont  en  diminuant 
d'importance  du  premier  au  quatrième  ;  le  cinquième  somite  est  soudé  au 
sixième  qui  est  demi  circulaire  ;  on  constate  encore  nettement  l'existence  de 
la  cinquième  paire  de  pléopodes  :  il  n'y  a  pas  trace  d'uropodes. 

4.  Palaeg-yg-e  brevipes,  no^■.  sp. 

iPIanche  XXVIII.  fig.  1  à  6). 
1892.  Poluegyiir  sp.   M.  ^VEBER  [y2j,  p.   .560,  PI.   XXX,  fig.  2,  3. 

dette  espèce,  découverte  par  Max  Weber,  est  fondée  sur  un  unique 
exemplaire,  parasite  de  PaUiemon  cndekensis  de  Man,  et  recueilli  parmi  une 
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dizaine  d'exemplaires  de  ces  crevettes  péchées  dans  les  eaux  d"iin  tlemeprès  de 
Réo.  dans  File  Flores.  Ol  exemplaire  uni([ue  fut  examiné  et  tiguré  par  le 
savant  professeur  d'Amsterdam  ([ui  nous  l'adressa  ensuite  :  le  mâle,  ainsi  qu'il 
le  constate,  avait  était  ép^aré  :  dans  les  quelques  préparations  qu'il  voulut  bien 
joindre  à  son  envoi,  se  trouvait  un  mâle  adulte  étiquette  l*('hicilil'ji'  sp.  et  avec 
la  provenance  probable  de  Réo.  (!omme  c'était  la  seule  femelle  qui  fut 
dépourvue  de  mâle,  que.  d'autre  part  les  autres  espèces  de  Palaegygc  iP.  W'cberi 
et  P.  Bonnieri)  recueillis  également  près  de  Réo.  (mt  des  formes  mâles 
diiFérentes,  je  présume  que  ce  mâle  isolé  apj)artenait  bien  à  celte  femelle 
parasite  de  Palafmon  endehensis  etje  les  réunis  sous  le  même  terme  spécifique, 
jusfiu'au  plus  am})l(>  informé. 

La  femelle  adulte  ifig.  \\  mesurait  .")""".  S  de  long  sur  5"""  de  large: 
la  forme  générale  du  corps  est  sensiblement  la  même  que  dans  les  autres 
espèces,  et  il  en  est  de  même  pour  les  appendices  du  céplialon  et  du  péreion  : 
par  contre  les  pléopodes  sont  relativement  très  petits:  ils  ne  couvrent  qu'une 
partie  de  la  surface  ventrale  du  pléon  et  ils  sont  isolés  les  uns  des  autres 
sur  la  ligne  médiane  :  les  dernières  paires  sont  tellement  réduites  que  (juand 
on  considère  l'animal  par  la  foce  dorsale  il  est  impossible  de  les  apercevoir: 
les  uropodes  ont  complètement  disparu. 

Le //«?/i?  adulte  (fig.  (V)  mesure  à  peine  un  millimètre:  le  céphalon  cl  le 
péreion  ne  présentent  rien  de  particulier:  le  pléon  a  ses  quatre  premiers 
somites  parfaitement  distincts  et  tous  portent  une  paire  de  petits  pléopodes 
luberculiformes  ;  le  ciiiciuièmc  somile  est  soudé  au  sixième,  tout  »'n  restant 
visible  sur  les  bords  latéraux,  il  ne  porte  plus  de  pléopodes  :  le  sixième  somile 
est  long  et  large.  pres([ue  quadrangulaire  avec  un  bord  postérieur  à  peu  près 
rectiligne. 

5.  Palaej^yg-e  incerta,  nov.   sp. 

(Planche  XXVIII.  fig,  7  à  12). 
IS'J-i     /■'"/"•////,'/'■  sp  .   Max    WiiiiKii   |'.)-2|.   ]>    ."561). 

Un  seul  exemplaire  de  cette  esj)èce,  une  femelle  adulte  sans  mille,  fut 
trouvée  sur  six  spécimens  de  l'cldemoi)  bariexsis  \w.  .M  \\.  dans  un  cours  d'eau, 
près  de  liari,  dans  l'île  l-'lorés.  pai'  Max  ^\"KliKR. 
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La  fenielle  adulte  (tig.  7)  inesurail  5"^'"  de  long  sur  4"'"\5  de  large. 
La  forme  générale  est  particulièrement  large  et  courte,  et  très  semblable  dans 
son  aspect  général  aux  autres  espèces  du  même  genre.  La  lame  postérieure 
du  céphalon  (fig.  11)  est  profondément  découpée  de  façon  à  former  deux 
paires  de  larges  lamelles  secondaires,  dont  l'externe  est  la  plus  large,  et  ne 
laissant  au  milieu  qu'une  partie  très  réduite.  La  forme  de  la  partie  inférieure 
du  premier  oostégite  est  aussi  assez  caractéristique:  elle  se  prolonge  eu  une 
partie  angulaii'e  très  large  à  la  base  et  atténuée  à  sa  partie  distale. 

6.  Palaeg-yg-e  de  Mani  Max  ^^  euer. 

(Planche  XXIX). 
1892.  Paluegyge  de  Muni  Max  Weber  L92|,  p.   .jGO,  fig.   6  a  8. 

Six  exemplaires  de  ce  jiarasite  de  PaJacmon  piUmanus  de  Max  furent  trouvés, 
à  Sumatra,  dans  les  ruisseaux,  près  de  Deli,  sur  un  grand  nombre  de  crevettes 
recueillis  par  le  D*"  Moesch. 

La  femelle  adulte  (fig.  1)  a  une  taille  qui  peut  varier  entre  3  """,  4  et  .")  """.  1 . 
La  forme  générale  du  corps  est  large  et  le  pléon  est  relativement  petit  :  celui-ci 
présente  sur  les  six  exemplaires  des  variations  de  forme  très  curieuses  que 
j'ai  figurées  dans  la  partie  inférieure  de  la  PI.  XXIX,  toutes  à  la  même  échelle  ; 
tantôt  le  sixième  somite  pléal  forme  une  petite  plaque  carrée,  toujours  complè- 
tement dépourvue  d'uropodes  (fig.  1,  4,  5  et  6)  tantôt  le  bord  postérieur  de  ce 
somite  est  fendu  et  présente  une  large  échancrure,  plus  ou  moins  profonde, 
entre  deux  parties  pointues  (fig.  9  et  10)  ou  émoussées  (fig.  7),  tantôt  enfin 
cette  écbaucrure  n'est  plus  qu'une  simple  fente  et  les  deux  bords  sont  tengents 
(fig.  8).  Il  peut  se  présenter  d'ordinaire,  comme  cbez  les  autres  Crustacés, 
de  très  légères  \ariatious  de  forme  dans  ces  parties  terminales,  mais 
presque  toujours  elles  ne  sont  pas  discernables  et  tous  les  exemplaires 
sont  le  plus  souvent  d'une  similitude  parfaite,  même  pour  des  exemplaires 
d'une  même  espèce  recueillis  à  des  points  très  éloignés  de  leur  aire  de 
dispersion  :  c'est  la  première  fois  qu'un  cas  de  polymorphisme  aussi  net 
est  constaté  sur  un  aussi  petit  nombre  d'iudi\idus  de  même  provenance, 
et  la  connaissance  de  ce  cas  n'est  point  faite  pour  faciliter  l'établissement 
des  diagnoses  différentielles  de  ces  espèces  si  proches. 
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Les  appendi("es  céphaliques  sont  normaux  :  le  palpe  du  niaxillipède  est 
arrondi  et  porte  (>nviron  six  soies  chitineuses  sur  son  pourtour;  la  partie 
centrale  d(^  la  lame  postérieure  du  céplialon  est  assez  large  et  les  lamelles 
secondaires  sont  plutôt  étroites  :  la  partie  postérieure  du  premier  oostégile 
forme  un  processus  largo  à  pointe  peu  aiguë.  Les  rames  des  pléopodes 
sont  sacciformes  et  les  endopodites  surtout  diminuent  d'importance  du 
premier  au  cinciuième  tandis  que  les  exopodiles  restent  plus  longs,  et 
dépassent  largenienl  les  bords  pleuraux  des  somites  du  côté  où  le  pléon 
est  raccourci,  tandis  ([u'on  ne  les  voit  pas.  ([uand  l'animal  est  considéré  par  la 
face  dorsale,  du  côté  dilaté. 

Le  /i/.âh' {ù.g.  11  et  1"2).  d'un  millimètre  et  demi  environ,  présente  un  pléon 
assez  court  avec  les  quatre  premiers  somites  libres,  diminuant  de  plus  en  plus 
d'importance  du  premier  au  quatrième  dont  les  bords  sont  recourbés  eu 
arrière  :  le  cintpiième  somite  est  presque  entièrement  soudé  au  sixième  qui  est 
à  peu  près  circulaire:  une  légère  courbure  concave  sépare  ces  deux  somites. 
Les  pléopodes.  tout  à  fait  rudimentaires.  sont  cependant  encore  visibles 
sur  les  quatre  premiers  somites.  Il  mesure  1""".  5. 

7.  Palaeg-yg-o  fluviatilis  AL\x  ^\  kheh. 

(Planche  XXX,  lig.  1  à  6). 
1892.   Puhit-yijije  lluciatilis  M.\x  Webkk  [92],  p.   ôô'J. 

Deux  exemplaires  seuleuient  furent  recueillis  sur  une  dizaine  d'individus 
de  Palaeiaon  luiniiroiiiis  de  Max.  dans  un  ruisseau  près  de  Palopo  (Luwu) 
dans  l'archipel  des  Célèbes. 

Les  fci/M'Iles  mesurent  U  """  sur  7  et  Li"""  sur  10;  la  forme  générale  du 
corps  de  cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  celle  des  espèces  précédentes 
(lig.  Il  dont  on  peut  cependant  la  distinguer  par  la  forme  du  ])alpe  du  maxil- 
lipède  qui  est  presque  achète  lig.  3  .  par  la  forme  de  la  lame  postérieure  de 
céphalon  (iig.  2)  dont  la  partie  médiane  est  étroite  et  saillante,  et  dont  les 
lamelles  exterues  sont  courtes  et  arrondies,  tandis  ijuc  les  internes  ont 
le  bord  e\l(>rne  ondule,  il  n'y  a  pas  d'uropodes. 
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Le  hiùle  adulte  (fig.  (5)  mesure  2  """  :  les  quatre  premiers  somites  du 
pléou  sont  libres  et  les  trois  premiers  portent  chacun  une  paire  de  petits 
pléopodes  arrondis  el  très  réduits  ;  le  cinquième  somite  est  soudé  en  partie 
au  sixième,  mais  on  retrouve  encore  ses  bords  latéraux  bien  distincts. 
Le  sixième  somite  est  régulièrement  arrondi. 


XX.  Genre  Probopypiis  Giard  et  Bonnier,  1888. 

Ce  genre  est  caractérisé,  dans  la  femelle  adulte,  par  l'absence  de  lames 
pleurales  au  pléon  el  par  la  soudure  à  peu  près  complète  des  somites  de  cette 
partie  du  corps  qui  ofire  un  contour  net"  et  régulièrement  arrondi  :  par  la 
présence  de  pléopodes  biramés  el  la  disparition  des  uropodes.  Le  mâle  n'a  pas 
de  maxillipèdes. 

Trois  espèces  jusqu'ici  correspondent  à  cette  diagnose  :  deux  vivent  dans  les 
eaux  douces  des  îles  Philippines  el  de  la  Malaisie,  la  dernière  est  une  espèce 
littorale  de  l'A-mérique  du  Nord.  La  constitution  du  pléon  A\\  mâle  adulte  peut 
servir  à  les  distinguer  :  chez  le  Probopyrvs  ascendeifs,  les  six  somites  sont 
encore  nettement  distincts  sur  les  bords,  tandis  que  chez  P.  Giardi  et  P. 
pnlaemoneticola  le  sixième  se  confond  avec  le  cinquième  :  la  première  de  ces 
deux  espèces  possède  quatre  paires  de  pléopodes  tandis  que  la  seconde  n'en 
possède  que  trois. 

1.  Probopyrus  palaemoneticola  Packard. 

(Planche  XXXI). 

1879.  Bopyns  sp.  Leidy  |79|,  p.   198. 

1881.  Boiiyrus  puluemonetiola  Packard  [81  |. 

1881.  Bopijnis  munltattensis  Gissler  [81  |. 

1882.  Bopyrus  palaemoneticola  P.,  Gissler  [82 J,  p.  fi. 

1888.  Probopyrus  palaemoneticola  P.,  Giard  et  Bonnier  1 88i^],   p.  4. 

C'est  en  1879  que  le  Professeur  Leidy  signala  sur  les  côtes  de  New-Jersey, 
dans  l'Amérique  du  Nord,  la  fréquence  de  ce  parasite  sur  le  Paine moneteii 
vultjaris  Stimpson  où.  dil-il.  il  détermine  une   «  conspicuus   hemispherical 
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tumor  »  sui' l'un  (Its  côlôs  de  la  carapace.  Klle  fut  retrouvée  presque  simulla- 
némeut  quel(iues  anuées  plus  tard  par  Packahd  d'abord,  puis  par  Gissi.er  qui  la 
décrivit  loiif^uenieul  el  insista  sur  ses  stades  de  développement.  Kn  1888. 
d'après  cette  description,  nous  jugeâmes,  le  professeur  Giahd  el  moi,  que  cette 
espèce  devait  être  du  même  genre  que  le  Bopyrien  d'eau  douce  signalé  jiar 
Sempeh  aux  Philijipines  el  pour  le(iuel  nous  venions  de  créer  le  genre 
Prohopijrus.  J'ai  pu  conlinner  celle  opinion  par  Texamen  de  trois  exemplaires 
qui  se  trouvaient  dans  Tenvoi  du  professeur  Agassi/,  el  ((ui  provenaient  du 
Muséum  de  Zoologie  com])arée  de  Cambridge  (Mass.'  :  les  exemplaires  avaient 
été  éli([uetlés  jjar  Gissi.er  e!  avaient  été  capturés  à  Broocklyn.  X.Y. 


La  loraie  générale  de  la  femeUc  adulte  est  particulièrement  régulière  el  le 
contour  général  du  corps  est  uniforménienl  continu  lig.  "2  et  3)  ;  dans  sa  plus 
grande  dimension  Texemplaire  ligure 
mesure  7"""  du  bord  frontal  un  sixième 
somile  du  pléon  el  (j""".  .")  en  largeur  au 
niveau  (lu  troisième  somite  du  péreion.  La 
lèle,  vue  par  la  face  dorsale,  forme  une  émi- 
nence  arrondie,  peu  saillante,  dont  le  bord 
frontal  continue  régulièrement  les  bords 
pleuraux  du  premier  somite  qui  l'embrasse 
sur  trois  côtés.  Les  sept  somiles  du  péreion 
sont  nellemenl  séparés  sur  les  bords  et  a 
l)eine  distincts  vers  la  ligne  axiale  du 
corps  :  sur  les  quatre  premiers,  on  renianjue 
([uatre  paires  de  bosses  pleurales  longue- 
ment ovales  el  peu  saillantes  ;  la  ])artie 
postérieure  du  bord  pleural  ne  déborde  pas  le  bord  extérieur  des  bosses. 
Les  somiles  du  pléon  très  court  sont  très  réduits  et  fortement  arqués,  leurs 
bords  latéraux  Inrmcnl  une  ligne  demi-circulaire  très  régulière.  On  remarque 
sur  les  bords  postérieurs  des  somiles  du  péreion,  surtout  vers  les  bords 
latéraux,  des  tâches  pigmentaires  noirâtres  formés  de  cbromatoblastes 
irréguliers. 

La  tète,  vue  par  la  face  ventrale  tlig.  4'.  est  assez  régulièrement  carrée,  le 
bord  frontal  presque  recliligne  ;  les  anleiuuiles  sont  très  réduites  el  triarticu- 


Fiu.  'fi .  Piohojti/rv.sptihiemonelirola.û'iX'pvi^fi 

(tISSI.ER. 

(/.  femellL'  adulte,  face  dorsale  ;  i,  la 
inômc.  face  ventrale  ;  c,  mâle  adulte, 
piolil  ;  (J.  le  même,  face  dorsale. 
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lées.  le  troisième  article  à  peine  visible  :  les  antennes  ne  comptent  que  deux 
articles,  le  premier  très  rudimentaire.  et  le  deuxième  épais  et  conique.  Le 
rostre  buccal  est  normal  ainsi  que  la  paire  de  maxilles.  Le  maxillipéde  porte 
à  son  angle  supérieur  et  interne  une  petite  lamelle  circulaire  sur  laquelle 
est  insérée  une  dizaine  de  poils  chitiueux.  La  lame  inférieure  du  céphalon  est 
profondement  divisée  par  deux  paires  d'échancrures  parallèles  qm  dessinent  de 
part  et  d"aulre  deux  larges  lamelles  assez  obtuses  et  inclinées  vers  la  partie 
médiane  qui  est  très  réduite. 

La  cavité  incubatrice  est  largement  ouverte  et.  seuls,  les  oostégites  des 
première  et  cinquième  paires  se  recouvrent  l'un  Tautre  de  façon  à  fermer  la 
cavité  en  avant  et  en  arrière  :  les  trois  autres  paires  la  ferment  seulement  sur 
les  côtés,  le  «  toit  »  étant  fermé  par  la  tumeur  même  causée  par  le  parasite  sur 
la  carapace  cépbalothoracique  de  son  hôte.  Le  premier  oostégile  (ïig.  4  et  5)  a  sa 
partie  antérieure  gonflée  extérieurement  et  sa  partie  postérieure  prolongée 
inférieurement  par  une  large  languette  dont  le  bord  interne  est  garni  de  poils  ; 
la  crête  interne,  très  épaisse,  présente  quelques  rares  tubercules  vers  sa  partie 
proximale.  Les  oostégites  des  paires  suivantes  (fig.  6)  sont  à  peu  jirès  quadran- 
gulaires  et  un  peu  plus  longs  que  larges  ;  ceux  de  la  cinquième  paire  sont 
au  contraire  beaucoup  plus  larges  que  longs  et  se  rencouvrent  presque 
complètement  l'un  l'autre.  Presque  toute  la  surface  de  ces  cinq  paires  d'oosté- 
gites  est  recouverte  de  chromatoblastes  d'un  pigment  noir  (dans  l'alcool)  qui 
est  suffisament  foncé  pour  être  visible  à  travers  la  carapace  de  l'hôte  (fig.  1). 
Les  péreiopodes  sont  courts  et  massifs  et  portent  sur  le  bord  supérieur  du 
basipodite  une  forte  bosse  hémisphérique. 

Les  somites  du  pléon  sont  presque  symétriques  et  régulièrement  concen- 
triques (fig.  8)  :  leur  bord  inférieur  est  mammelonné  par  des  séries  de  petits 
plis  parallèles  :  les  parties  latérales,  très  étroites  et  presque  de  même  largeur, 
s'incurvent  vers  la  ligne  axiale  à  partir  de  l'insertion  des  pléopodes  :  ceux-ci 
(fig.  7)  sont  très  larges  dans  les  premières  paires,  surtout  l'endopodite  qui  a  une 
forme  quadrangulaire,  tandis  que  l'exopodite  est  plus  aiTondi  et  de  taille 
plus  réduite  ;  ces  pléopodes  diminuent  très  rapidement  de  taille  et  la  dernière 
paire,  la  cinquième,  n'est  plus  qu'une  paire  de  petites  lamelles  ne  dépassant 
pas  le  dernier  somite  de  l'abdomen.  Ce  dernier  somite  a  une  forme  presque 
triangulaire  et  un  bord  postérieur  sans  échancrure  :  il  ne  porte  aucune  trace 
d'uropodes. 
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Le  iiiâle .  qui  se  dissimule  d'ordinaire  entre  les  pléopodes  de  la  femelle 
(fig.  3),  a  une  tbinie  partieulièremenl  large  et  trapue:  il  mesure  de  la  lèle 
à  l'extrémité  du  pléoii  r""'.4  et  (»""". S  dans  la  plus  grande  largeur  du 
thorax.  La  tête  est  à  peu  près  losaugique  et  ne  montre  pas  trace  d'organes 
oculaires;  les  deux  paires  d'antennes  (fîg.  10)  ont  la  même  contbnnation  que 
dans  l'autre  sexe;  la  lèvre  supérieure  est  particulièrement  large  et  la  lèvre 
inférieure  porte  une  écliancrure  à  son  extrémité  distale.  Le  thorax  est  formé 
de  sept  somites  presque  tous  de  la  même  largeur  et  à  bords  latéraux  coupés 
carrément:  tous  les  péreiopodes  sont  semblablement  courts  et  robustes. 
Les  premiers  somites  du  pléon  (fig.  11)  sont  aussi  longs  que  ceux  du  thorax, 
mais  leurs  bords  s'infléchissent  vers  la  ligne  médiane  et  les  trois  derniers 
sont  presque  confondus  ;  l'antépénultième  n'est  nettement  visible  qu'à  la 
face  dorsale.  Les  trois  premiers  somites  seuls  portent  chacun  une  paire  de 
petits  pléopodes  rudimentaires,  les  deux  dernières  paires  et  les  uropodes  ont 
complètement  disparu. 

Toute  la  surface  dorsale  du  mâle  est  recouverte  de  chromatoblastes  de 
même  couleur  ([ue  ceux  de  la  femelle. 

2.  Probopyrus  ascendens  Semi'EK. 

(Planche  XXXU,  lig.  7-9). 

1880.  Bopyrus  ascendens  SEMi'iii!  |80|.  I.  I,  p.  181,  tij^.  :i8. 

1888.   Prolj'ipiirvs  nscendens  S..  Gi.\rd  et  BoNNiiiR  [88i],  p.  ;i,  l'I.   II  ii    \\\. 

1892.   l'nihojii/rus  ascendens  S.,  Max  Webeh  |y2|,  p.  .").">.'). 

Cet  Epicaride,  le  premier  ([ui  fut  signalé  comme  vivant  dans  les  eaux 
douces,  fut  rencontré  par  Sknu'KH  aux  îles  Philippines,  lixé  dans  la  cavité 
branchiale  de  Pnlaenion  lur  F.vimicius  [P.  ornub'^  Oi.iv.  pris  dans  des 
ruisseaux  jus([u"à  4. ()()(>  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  il  n'en  donna 
aucune  description,  lui  188S,  nous  en  retrouvâmes,  le  professeur  Giaud 
el  moi.  deux  exemplaires  dans  une  trentaine  de  /-*.  hir  recueillis  dans  les 
eaux  douces  de  l'île  d'Amboine  et  que  le  Musée  de  Bruxelles  avait,  sur  la 
demande  de  notre  ami  P.  Pi';i.skneeh,  gracieusement  mis  a  notre  disposition. 
Nous  en  avons  donné  alors  une  longue  description  que  je  résume  ici. 

La  fi'uicUi'  adulte  (lig.  7.  8)  mesurait  K)"""..')  de  la  lèle  à  l'exlrémité  du 
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pléon  et  l)"'"\r)  (luBs  sa  plus  grande  largeur.  L'ensemble  du  corps  présentait 
la  forme  d'un  ednir  légèrement  asymétrique,  très  aplati  sur  la  face  dorsale 
qui  est  absolument  plane;  une  forte  pigmentation  noirâtre  (dans  l'alcool) 
était  localisée  sur  les  bords  pleuraux  du  côté  droit  de  la  face  dorsale  et  sur  les 
oostégites  du  même  ccJté.  Vue  dorsalement,  la  femelle  ressemble  beaucoup 
à  l'espèce  précédente  sauf  que  la  forme  générale  est  un  peu  plus  allongée 
et  le  pléon  moins  court.  Les  antennes  et  les  pièces  buccales  sont  identiques 
à  celles  de  l'espèce  américaine  :  la  seule  différence  à  noter  est  dans  la  forme 
de  la  lame  inférieure  du  céphalon  :  dans  P.  ascendens,  les  lamelles  secondaires 
et  latérales  sont  moins  considérables,  surtout  la  paire  interne  ;  sur  la  paire 
externe,  vers  la  base,  il  y  a  quelques  petits  tubercules  qui  n'existent  pas  dans 
P.  palaemoneticola.  De  même,  sur  la  crête  interne  du  premier  oostégite,  il  y  a 
dans  l'espèce  d'eau  douce  une  série  de  nombreuses  digitations,  à  peu  près 
toutes  de  même  taille,  qui  s'étend  sur  presque  toute  la  longueur  de  la 
crête. 

Les  pléopodes  sont  moins  considérables  ([ne  dans  l'espèce  précédente 
et  il  n'y  a  plus  autant  de  différence  de  taille  entre  la  première  et  la  dernière 
paire  ;  de  plus  leurs  insertions  sont  plus  rapprochées  des  bords  latéraux, 
ou  plutôt  la  courbure  des  somites  est  moins  accentuée.  Le  dernier  somite  est 
aussi  proportionnellement  plus  large  par  rapport  aux  côtés  pleuraux  des 
somites  précédents. 

Le  mâle  mesurait  2'""^, 4  dans  sa  plus  grande  dimension.  Sa  forme  générale 
est  beaucoup  moins  trapue  et  plus  étroite  ;  le  pléon  a  ses  six  somites 
parfaitement  distincts  et  les  cinq  premiers  portent  tous  des  petits  pléopodes, 
tubercules  très  réduits  mais  encore  parfaitement  visibles,  même  ceux  du 
cinquième  somite;  le  sixième  segment  forme  une  petite  lamelle  arrondie, 
de  taille  moindre  que  les  bords  du  somite  précédent.  Tout  le  pléon  est  d'une 
transparence  presque  absolue  qui  fait  contraste  (même  à  l'œil  nu)  avec  l'opacité 
du  thorax  due  à  la  présence  des  testicules  et  surtout  des  glandes  hépatiques 
volumineuses  dont  les  derniers  cœcums  se  terminent  dans  le  premier  somite 
abdominal. 


-  :ui  - 

3.  Probopyrus  Giardi  Ma\   Wehkh. 

(Planche  XXXll.  fig.  1-6. 
1892.   P,ri//',jti/,-i'.s   (;iar>/i   M w    Wkkkr   |i>-2|,    p.    057,    T;il'.    XXX,    tij,-.  1   el  ti^;.  •>  ilans  le  lexle. 

Doux  t'xcinpliiires  «le  celle  espèce!  l'ureul  Irouves  parle  prolesseur  \\  liHKH 
sur  liait  spécimens  de  l'alccindH  jilacidKs  1)p;.Man  dans  les  ruisseaux  de  Sunialra 
(Kaju  tauam).  Les  femelles  mesuraient  1(1  et  12"""  de  long,  les  mâles  1"'"',  9 

ef2"'"',8. 

La  forme  générale  de  la /''///('/A' adulte  lig.  1  et  2)  est  la  même  que  dans  les 
espèces  précédentes,  sauf  (luCUo  csl  un  peu  moins  applatie  et  plus  allongée; 
les  somites  du  pléon  aussi  sont  manifestement  moins  recourbés  vers  la  ligne 
axiale  du  corps.  Les  deux  paires  d'antennes  sont  encore  plus  rudiiiienlaires  : 
leur  surface  est  écailleuse  et  ne  présente  plus  de  soies  raides  ;  le  bord  externe 
de  la  lame  inférieure  du  céphalon  (fig.  3),  près  de  l'insertion  des  maxillipèdes, 
présente,  comme  /-'.  asccndcns,  des  tubercules  assez  accentués .  Le  premier 
oostégite  (tîg.  4)  à  son  bord  inférieur  moins  profondément  échancré  et  ne 
forme  qu'une  toute  petite  lamelle  courte  ;  la  crête  interne  présente  de  petites 
digitations  sur  toute  sa  longueur. 

Le ///r/Vntig.  5  et  ())  ne  dillere  du  précèdent  (jue  par  la  forme  du  pléon:  les 
quatre  premiers  somites  portent  chacun  une  paire  de  petits  pléopodes 
rudimentaires  mais  encore  visibles  jus(iue  sur  le  ([uatrième  ;  les  deux  derniers 
somites,  comme  l'avait  dcja  note  M.\x  \\'EiiEH,  étaient  soudés  et  ne  présentaient 
plus  trace  d'appendice. 


XXI.  (icnrc   U()|)M'(*II;i    iiov.  gen. 

Ce  genre  nou\eau  est  établi  sur  un  exemplaire  unique  d'un  Bopyrien  parasite 
de  la  cavité  branchiale  A'Aljihc/'s  streitm/s  D.vn.-v  ('),   recueilli  sur  les  récifs 

(')  I.'i'liqiieUe  d'envoi  poilait  Aljilifi'n  Eilintiilsi  Ai  u.  el,  entre  parcntiicses,  ,1.  slremms  D.vna. 
M.  le  \)'  CoiTiKRE,  dont  on  coiiniiit  les  leniarqUcilile.s  études  sur  les  .\lplieidiu'.  a  liien  voulu  me 
conlirnier  iju'il  s'nf^issail  en  réaliti'>  de  respi'ce  de  D.\na. 
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corailliaires  de  Tonga,  île  des  Amis,  en  Océanie,  fjar  M.  Geo.  Thomsox,  de 
Dunnedin  (Nouvelle-Zélande),  qui  a  bien  voulu  nous  en  confier  l'élude. 
Génériquement  ce  type  est  caractérisé  par  l'état  rudimentaire,  chez  la  femelle 
adulte,  des  lames  pleurales  du  pléon  dont  tous  les  somites  sont  soudés  de  façon 
à  les  rendre  indiscernables,  par  les  pléopodes  biramés  et  par  la  disparition 
complète  des  uropodes. 

Ce  genre  contient  l'espèce  type  décrite  ci-dessous  et  probablement  trois 
autres  espèces  insuffisamment  décrites  par  les  auteurs  qui  les  signalèrent. 

1.    Bopy relia   Thomsoni  n.   sp. 

(Planche  XXXIII). 

L'unique  exemplaire  de  cette  espèce  nouvelle,  que  je  suis  heureux  de  dédier 
au  naturaliste  qui  l'a  découverte,  était  une  femelle  adulte  mesurant  un  peu  moins 
de  2  "'"'.  5.  et  ([ui  était  logée  dans  la  cavité  branchiale  d'un  Alphem  strenuus 
femelle,  de  côté  de  la  grosse  pince.  L'influence  du  parasite  sur  son  hôte  fut, 
dans  ce  cas  particulier,  assez  faible,  car  celui-ci  portait  de  nombreux  œufs 
pondus,  parfaitement  normaux  et  fixés  aux  pléopodes  :  la  castration  parasitaire 
était  donc  nulle. 

La  femcUe,  vue  par  la  face  dorsale  (fig.  1),  est  remarquable  par  son  aspect 
régulièrement  ovalaire  et  la  netteté  des  bords  pleuraux  des  somites  thoraciques 
et  abdominaux.  Le  céphalon  ne  présente  aucune  trace  de  lame  antérieure  sur 
le  bord  frontal  et  il  est  à  moitié  soudé  avec  le  premier  somite  du  péreion.  La 
surface  dorsale  du  corps  est  absolument  plane  et  on  ne  remarque,  sur  les 
bords  pleuraux  des  somites,  ni  ces  bosses,  ni  ces  lames,  ni  ces  replis  si  accentués 
dans  d'autres  genres  :  cet  aplatissement  des  régions  pleurales  est  en  rapport 
avec  l'état  rudimentaire  des  oostégites  et  le  faible  développement  de  leur 
musculature.  Le  pléon,  vu  par  la  face  dorsale,  présente  un  bord  régulièrement 
arrondi  postérieurement,  qui  ne  laisse  pas  voir  la  trace  des  six  somites  qui  le 
composent;  seuls,  les  deux  ou  trois  antérieurs,  se  trahissent  par  de  légères 
rides,  à  peine  visibles. 

La  face  ventrale  (fig.  2)  montre  une  cavité  incubatrice  largement  ouverte  : 
les  oostégites,  très  réduits,  la  bordent  seulement  sur  les  bords  pleuraux  ;  en 
réalité,  c'est  la  bosse  même,  déterminée  sur  la  carapace  céphalothoracique  de 
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TIkMc.  ([iii  constitue  la  partie  la  plus  considérable  de  celle  cavité  incubatrice  ; 
les  oostégites  n'ont  plus  pour  rôle  que  d'eu  garnir  les  bords  de  petites  lames 
tlexiblos  destinées  à  empêcher  la  sortie  des  embryons  et  à  diriger  le  sens  du 
courant  d'eau  qui  vient  les  baigner.  T.a  tète,  vue  par  la  lace  ventrale  (tig.  3, 
présente  une  forme  régulièrement  (luailiangulaire  :  le  bord  frontal,  à  peu  pi'ès 
recliligne.  ne  forme  pas  de  lame  antérieure  :  les  anlonnules  (lîg.  t)  sont  1res 
rudimentaires  :  le  premierarlicle  est  le  plus  considérable  :  le  deuxième,  beau- 
coup plus  réduit  rt  légèremenl  s(]uani('ux  à  son  exiri'mité  distale.  porte  le 
troisième  à  peine  visible.  Les  antennes  ne  se  composent  «lue  de  deux  articles  : 
un  basai,  Ihrge  et  renflé,  porlaiil  un  petit  arlich^  terminal  tuberculiforme  et 
égalemeut  squameux.  Le  rostre  buccal  est  formé  comme  d'ordinaire  par  la 
réunion  des  deux  lèvres  entre  lesquelles  passent  les  extrémités  des  mandibules  : 
celles-cisont  différentes (fig.  5'  :  cellede  droite  présente  la  fbrmed'un  cuilleron 
concave,  à  bord  épaissi  d'un  côté  et  dont  l'intérieur  est  sillonné  de  petites 
stries  parallèles  :  celle  de  gauche,  plus  rompli(juée.  montn>au  milieu  une  crête 
solide  terminée  [)ar  une  surface  rugueuse,  couverte  de  petits  tubercules  et.  tout 
à  l'en  tour,  une  lame  recourbée  plus  mince  et  transparente.  Les  maxilles  offrent 
leur  structure  ordinaire  :  la  lame  interne  est  très  développée.  Les  maxillipèdes 
sont  larges  et  lamelleux  :  leurs  angles  supérieurs  et  internes  (fig.  lî)  se  terminent 
par  une  petite  lamelle  plus  ou  moins  allongée  et  découpée,  bordée  de  longs  poils 
chitineux.  La  lame  inférieure  ilu  céphalon  est  découpée  de  part  et  d'autre  en 
deux  paires  de  lamelles  Ici'minées  régulièrement  en  pointes  et  dont  l'externe 
est  la  plus  large. 

Les  péreiopodes  (fig.  lOi  sont  trapus  et  massifs:  la  basipodite  porte  sur  sa 
face  externe  une  forte  bosse  arrondie  (jui  vient  s'arc-bouter  sur  une  bosse 
correspondante  de  l'articulation  coxale  et  ([ui  maintient  solidement  l'appendice 
quand  celui-ci  a  saisi,  entre  son  propodite  et  son  dactylopodile,  le  bord  de  la 
carapace  céphalothoracique  de  son  hôte;  les  bosses  sont  bien  visibles  sur  les 
cinq  premières  paires  de  pattes  et  sont  surtout  développées  sur  les  deux 
dernières;  l'ischiopodite  est  large  et  épais:  le  méropodite.  court  et  globuleux, 
a  sa  face  externe  couverte  de  petites  écailles:  le  carpopodite  est  également 
réduit  et  porte  quelques  petites  soies  apicales  :  enfin  le  propodite  forme  une 
]iince  solide  avec  le  dactylopodite. 

liCS  ooslégites  sont  relativement  courts  et  peu  considérables:  la  première 
paire  (tig.  7)  a  la  lame  supérieure  étroite  et  échaucrée  sur  son  bord  antérieur: 
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la  lame  inférieure,  plus  large,  est  découpée  à  son  angle  interne  et  postérieur 
\),[v  une  petite  lamelle  recourbée,  terminée  en  pointe  ;  la  crête  médiane  de  la 
l'ace  interne  (fig.  8)  est  découpée,  près  de  son  origine,  en  cinq  petits  tubercules 
arrondis.  Les  oostégites  des  deuxième,  troisième  et  quatrième  paires  sont 
également  étroits,  à  peu  près  quadrangulaires  et  allongés  dans  le  sens  antéro- 
postérieur  ;  le  bord  inférieur  de  ces  lames  est  garni  de  ([uelques  poils  courts  ; 
le  cinquième  oostégite  (tig.  9)  reste  étroit  mais  devient  plus  long  pour  fermer, 
en  recouvrant  Textrémité  de  celui  du  côté  opposé,  la  cavité  incubatrice  à  la 
partie  postérieure  ;  son  bord  inférieur  est  garni  à  cet  effet  d'une  série  de  longs 
poils  parallèles  et  serrés. 

Le  pléon.  vu  par  la  face  ventrale  (fig.  II).  est  très  caractéristique:  les 
somites  qui  le  composent  sont  encore  indi([uès  par  quehiues  rejjlis  de  la 
meraln'ane  outiculaire  visibles  surtout  sur  les  premiers  segments  el  par 
l'insertion  des  pléopodes  :  ceux-ci  sont  au  nombre  de  cinq  paires  dont  les 
premières  sont  les  plus  considérables,  les  autres  étant  très  réduites;  cbacun 
d'eux  se  compose  de  deux  lames,  endopodite  et  exopodite,  dont  la  première 
recouvre  en  partie  la  seconde,  un  peu  plus  réduite.  Il  n'y  a  plus  trace 
d'uropodes.  Ce  pléon  présente,  en  outre,  une  particularité  de  structure 
qui  n'a  pas  encore  été  constatée  chez  un  autre  Épicaride  :  sur  les  côtés  du 
pléon,  au  niveau  de  cbacun  des  somites,  sur  le  bord  pleural,  mais  seulement 
à  la  face  ventrale,  se  trouvent  de  petites  lames  saillantes,  obliques, 
quadrangulaires  qui  représentent  les  traces  des  lames  pleurales  qui  se 
sont  soudées  l'une  à  l'autre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  surface.  Ces 
lames  rudimentaires  n'ont  rien  à  faire  avec  les  pléopodes,  de  Tinsertion 
desquelles  elles  sont  très  éloignées;  on  en  compte  cinq  d'un  côté,  sur 
le  bord  le  plus  développé  de  l'Epicaride  (dans  le  cas  actuel,  sur  le  côté  droit), 
taudis  que  sur  l'autre  on  n'en  voit  que  quatre,  dont  la  dernière  est  à  peine 
visible. 

Le  jndic  (tig.  12  et  13)  mesure  un  peu  plus  de  0""'\7.  La  tète,  vue  par 
la  face  dorsale,  est  soudée  par  sa  partie  postérieure  au  premier  somite 
tboracique;  les  yeux  sont  représentés  par  deux  taches  d'un  pigment  noirâtre 
(dans  l'alcool).  L'antennule  est  un  petit  tubercule  de  trois  articles  très 
courts;  Tantenne  n'en  compte  (lue  deux;  la  masille  est  rudimentaire  et 
le  maxillipède  a  disparu.  Les  anneaux  tboraciques  sont  larges,  légèrement 
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l)oiiil)és  ;  leurs  parties  latérales  sont  nettement  séparées  et  vont  en  s'élar- 
gissant  progressivement  ius(|i!"au  septième.  Les  péreiopodes,  tous  semblables, 
sont  robustes  et  correspondent  à  ceux  de  la  femelle  par  leur  aspect  général. 
Le  pléon  est  légèrement  recourbé  vers  la  face  dorsale  ;  il  a  ses  six  somiles 
complètement  soudés,  mais  leurs  bords  sont  libres  et  nettement  visibles; 
les  premiers  sont  les  plus  larges  et  le  dernier  forme  un  petit  lobe  carré 
médian,  plus  court  que  les  autres.  A  la  face  ventrale,  les  rudiments  des 
pléopodes  ne  sont  uetteiueut  visibles  que  sur  les  deux  premiers  somites. 

Ce  genre  est  très  voisin  de  l'i-obojiijrtis:  il  s'en  distingue  par  sa  forme 
plus  allongée,  la  soudure  plus  complète  des  somites  du  pléon,  surtout  chez 
la  femelle,  et  Texistence  à  la  face  \  en  traie  de  rudiments  des  lames 
pleurales. 

Les  trois  espèces  suixantcs  sont  citées  pour  mémoire  et  elles  ne  sont 
rangées  que  provisoirement  dans  le  genre  Bopy relia  à  cause  des  hôtes 
qu'elles  infestent  et  qui  ai)pai'tiennenl  tous  à  cette  même  famille  des 
Alpheidae.  La  présence  (Tun  même  genre  do  parasites  dans  une  même 
famille  d'hôtes  étant  de  beaucoup  la  règle  la  plus  générale  dans  le  groupe 
des  Épicarides,  cette  atti'ibutiou  a  ([uehjue  vraisemblance,  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  (|u"il  y  a  quelques  exceptions  et  ce  nom  de  genre  ne  doit  être 
admis  (juc  jusqu'à  plus  ample  informé.  Dans  fabseuce  des  renseignements 
précis  sur  ces  trois  types,  je  me  borne  à  les  rappeler  pour  attirer  sur  eux 
Tattention  des  naturalistes  ([ui  auraient   la  chance  do  les  retrouver. 

2.  Bopyrella   V   palaemonis  Hisso. 

I81li.  Bojii/rm  paluiuiiimis  liisso  |1'>|.   p-    148. 

I1SI8.   Biijii/rus  jialiicmoiiis  \\.,   Lamahck   |lt>|.    I-    \.    [»•    ll>")- 

182.").   Bopi/rus  palwmonis  \\..   I)ksm.\I!EST  [2.")!,   p.   WZ^. 

182().  Bopijms  pal'iemnnis  Hisso  |2()],   t.   \,   p.    141. 

1820.  Ilexonu  parasilica  Risso  [2(>],   p.  103  (mâle?). 

1840.  Bopyriis  squillarum  {pro  parte)  Mii.NK-KinvAKOs  [40|,   I.   111,   p.   2S:i. 

18r)8.  Bopyrus  palwmoni.i  R.,  Cohnama  el   Panckri  |ô8|,  p.    \V-i. 

18(i8.   Bopyrus  squillarum  var.  palucuonis  Batk  <'t   Westwood  |  tJ8  |  ,   t.   II.   p.  219. 

188.").  Bopyncs  squillarum  (var  ?  palaemonis  R.)  Carcs  |85],  p.  4ô2. 

]8'.)().   Bapyrv.s  (?)  palaemonis  H..   Ciahh  el  BoNNa-;n  |''0],   p.  :j()8  et  383. 
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Risso  a  trouvé  celle  espèce  sous  le  céplialolhoiux  d"uu  Alpheus  qu'il  ne 
détenniue  pas  spéciliquement.  u  B.  orato-lnteo  virescente  vario;  cat'da  rotvn- 
(liifd  »  :  voilà  loul  ce  qu'il  dil  de  cet  Epicaride,  qui  depuis  n'a  jamais  été  revu 
par  uji  naturalisle.  Risso  connaissait  des  Bopyriens  chez  plusieurs  espèces  de 
Palaemons.  «  Ce  Bopyre,  écrit-il,  à  \)To^os  de  son  Ji.  palaew on is.  est  ditFéreul 
de  celui  que  MM.  Bosc  et  Latreille  ont  décrit.  »  En  1820.  dans  son  Histoire 
naturelle  de  l'Europe  méridionale,  il  cite  encore  le  même  parasite  sous 
le  n"  195  et  il  lui  attribue  comme  hôles  indistinctement  des  Palaemons  et 
des  Alphées.  Comme  aucun  Epicaride  des  Palaemons  ne  répond  à  la  description 
de  Risso,  nous  croyons,  avec  Cornalia  et  Pangeri  que  le  B.  palaemoms 
est  parasite  des  Aljihevs.  Ces  deux  derniers  zoologistes  en  donnent  la  diagnose 
suivante,  un  peu  différente  de  celle  des  «  Crustacés  de  Nice  »  :  Corpore  riridi 
colore  prœdoto,  lineis  briinnels.,  serratis,  do)/a/o,  fosHa  minus  attmuato.  Ces 
derniers  mots  sont  relatifs  à  une  comparaison  avec  le^.  squillarmn  Latreille  ('). 

3.  Bopyrella  (?)  alphei  Giaru  et  Boxnieh. 

1871.  Bi)jjp-us  sp.?  F.  MuLLER  [71],  p.  ()8. 

1890.  Bofi/nis  ,?)  alphei  Giard  el  Bonnikr  |90],  p.  3(39. 

Ce  parasite  a  été  simplement  signalé  par  Fritz  Mïiller  comme  trouvé  dans 
la  cavité  branchiale  d'un  ^//Vi^é-Wi"  indéterminé  des  C(3tes  du  Brésil,  à  Deslerro. 

4.  Bopyrella  ,:")  nitescens  Giard  et  Boxnier. 

1882.   Bojji/riiia   rirhii  \j)ro  parte)   W'alz  |82],   p.  4. 
1890.  BopjjjiHa  /lilescens  Giard  et   Boxnuîr  |90],  p.  383. 

Walz  dit  avoir  trouvé,  à  Trieste,  quelquefois  Bopyrina  virhii  sur  Athanas 
nikscens  Leach.  Nous  lui  avons  donné  un  nom  spécifique,  M.  Giard  et  moi, 
pour  attirer  l'atlention  des  zoologistes  sur  ce  parasite  qui  n'appartient 
certainement  pas  au  genre  Bopyrina. 

*  . 

(')  11  esl  probulilc  ([iif  c'est  Ir  uiàlc  (Ir  cetlr  espèce  que  Kisso  a  décrit  .sou.s  le  imhu  de  Hcxo'im 
parusitica  le  preiiciul  pour  un  Lsopode  particulier  vivant  sur  les  Bopjres  ;  il  ne  parle  pas  en  effet 
du  uiàle  de  non  Bopj/riis  p'i/ue>iio)iis  qu'il  .signale  seul  dans  les  Crustacés  de  Nice  (voir  les  notes, 
pa-v273). 
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XXII.    Genre   (lyiJ;e    Cohxai.ia   el  Pancehi.    1858. 

(!e  geure  est  caraclérisé  dans  le  sexe  femelle  adulte  par  l'absence  totale 
de  lames  pleurales  au  pléon  et  par  des  pléopodes  et  des  uropodes  réduits 
à  une  seule  rame. 

Deux  espèces  d'Epicarides  seulement  répondent  à  cette  diagnose  et  sont 
parasites  des  genres  Gcbic  et  (lidatlirn. 

1.  Gyg-e  branchialis  Corxai.ia  et  Paxceri. 

(Planche  XXXIV). 

ISÔT.  Giifje  branchialis  Cornai, ia  cl    Panc.iciu  L')8|,   1.  XIX.   p.   l-:](3,   Tm\.  letll. 

I8l3(3.  Gy<ic  hranchinlis  C    ot  P.,   Hki.i.er  |6()].  p.  741). 

1880.  Gijjlf  hrtrnrhiidis  C.   l't    P..   .Stossicii.   p.   .V2. 

1882.  Gyye  bninchialis  C.   et  P..  Walz  |8-2|,  p.   (!.") 

Cette  espèce,  parasite  à' Ujiogebid  slcllala  Moxtagu,  a  été  découverte  dans 
les  lagunes  de  Venise  i'i.  par  Corxai.ia  el  Paxceri  (jui  lui  cousacrèrenl 
une  longue  et  excellente  monographie  où  ils  résumèrent  tout  ce  ([u'irn 
connaissait  à  cette  époque  sur  les  Epicaridcs.  Depuis  on  Ta  retrouvée  sur 
divers  points  de  la  Méditerranée  ( Adriali([ue,  golfe  de  Naples),  Marseille 
et  dans  rAllanli(iue.   sur  les  c(')tes  de  France  (Arcachon  el  (loncarneau). 

Les  individus  les  plus  développés  du  sexe  foiieUr  adulte  ont  une  longueur 
(Tenvirou  12 '"'"  sur  ".t  de  largeur  :  comme  le  font  observer  les  naturalistes 
italiens,  ces  dimensions  sont  toujours  en  rapport  avec  celles  de  Tliôte  el 
le  plus  souvent  on  lrou\c  di'S  femelles  [dus  peliles.  les  (Icb/'a  étant  surtout 
infestées  dans  le  jeune  âge. 

La  forme  générale  i  lig.  I  i  est  assez  régulièrement  ovale  el  l'asymétrie 
est  assez  peu  prononcée  :  elle  n"est  bien  visible  (lu'à  la  partie  antérieure 
ou  Ton  voit  la  surface  rentlee  du  cepbalon  fortement  inclinée  d'un  côté  el 
où  Ton  retrouve  la  trace  des  yeux  :  le  bord  antérieur  de  celle  tète  est  presque 


(')   «  In  uiio  ili'i  jjunli  pii'i  \iii^lii  ilellii  iiiiij:;i<'ii  hiyuna  >;ii  oni  sorge  Veiiezia,  non  luiifj^i  ilall'  Isola 
(li  .S.  (  iior":io  ». 
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recliligne  et  se  continue  de  part  et  d'autre  par  les  bords  latéraux  du  premier 
somite  tlioracique.  La  face  dorsale  de  l'animal  est  presque  plane  et  il  n'y 
a  que  sur  le  côté  le  plus  développé  que  Ton  trouve,  sur  les  bords  latéraux 
des  quatre  premiers  somites  tboraciques,  des  bosses  pleurales,  peu  saillantes 
et  d'une  forme  ovalaire,  allongée,  parallèle  aux  bords  pleuraux  ;  ceux-ci 
sont  régulièrement  terminés  par  un  rebord  à  peu  près  droit,  ce  qui  fait  que 
le  contour  extérieur  de  l'animal  est  de  toute  part  régulièrement  arrondi. 
La  face  ventrale  du  céphalon  (fig.  3)  est  à  peu  près  quadrangulaire  et  il  n'y 
a  pas  de  lame  antérieure  sur  le  bord  frontal  ;  les  antennules  sont  triarticulées: 
les  deux  premiers  articles  courts,  globuleux  et  couverts  de  petits  squames, 
le  troisième  article  très  court  se  termine  par  quelques  poils  :  les  antennes 
ont  cinq  articles  et  sont  à  peine  plus  longues  que  les  précédentes.  Le 
rostre  buccal  et  les  maxilles  ont  l'aspect  ordinaire  ;  le  maxillipède,  de  forme 
à  peu  près  quadrangulaire,  ne  montre  aucune  trace  de  palpe.  Cet  appendice,  le 
maxillipède,  est  désigné  par  les  naturalistes  italiens  comme  la  patte  mâchoire 
interne  (zampe  mascelle  interne),  la  patte  màclioire  externe  étant  la  première 
paire  d'oostégite,  mais  ils  se  rendaient  parfaitement  compte  de  la  valeur 
morphologique  de  ces  appendices  dont  ils  décrivent  les  insertions  sur  le 
segment  céphalique  et  sur  le  premier  segment  thoracique.  La  lame  inférieure 
du  céphalon  (fig.  4)  présente  deux  paires  de  lamelles  secondaires,  à  bords 
tuberculeux,  la  plus  grande  étant  à  l'extérieur  ;  le  bord  inférieur  de  la 
lame,  entre  les  lamelles,  est  également  irrégulièrement  découpé  et  couvert 
de  tubérosités  :  cette  partie  de  la  tète  a  été  assez  mal  représenté  par 
CoRNAUA  et  Pangeri  [58,  p.  15,  Tav.  1,  lig.  30  f]  qui  la  décrivenle 
omme  ciliée  sur  son  bord  libre. 

Le  premier  péreiopode  (fig.  5)  porte  un  oostégite  qui  recouvre  de  sa  partie 
antérieure  le  maxillipède  et  qui  est  recouvert  postérieurement  par  le  deuxième 
oostégite  ;  la  crête  externe  est  longuement  développée,  très  saillante  et  à  bord 
inférieur  irrégulier  ;  la  crête  interne  (fig.  6)  présente  quelques  tubercules  inégaux 
vers  sa  partie  proximale  :  le  bord  inférieur  est  échancré  et  forme  une  petite 
lamelle  secondaire  à  extrémité  arrondie.  Tous  les  péreiopodes  sont  bâtis  sur  le 
même  type  (fig.  9)  :  le  coxopodite  est  soudé  au  somite  qui  se  relève  en 
éminences  irrégulières,  n'appartenant  pas  aux  oostégiles  ;  le  basipodite  porte 
une  forte  bosse  arrondie  sur  son  bord  supérieur  :  le  méropodite  et  le  carpopodite 
sont  soudés,  mais  restent  visibles  et  leur  surface  antérieure  est  squameuse  ;  le 
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propodile  est  petit  et  renllé  el  le  dactylopodile  a  la  forme  d'une  petite  grifFe 
très  minime.  La  lig.  7  montre  la  grandeur  relative  des  oostégiles  :  on  voit  que 
c'est  le  cinquième  qui  est  de  beaucoup  le  plus  considérable:  il  est  allongé  trans- 
versalement et  son  bord  inférieur  porte  une  rangée  de  longs  poils  parallèles. 

La  face  ventrale  du  thorax  (lig.  2)  montre  nettement  les  divisions  dessomiles 
dùiit  les  bords  inférieurs  sont  saillants  et  à  contours  légèrement  festonnés  :  sur 
ce  bord,  au  sixième  somite,  se  lrou\e  une  rangée  de  petits  tubercules 
squameux  (tig.  8)  que  Ton  ndrouve  en  d(juble  rangée  parallèle  sur  le  septième 
somite  tandis  qu'il  n'y  en  a  plus  ([u'une  simple  sur  le  bord  supérieur  du  premier 
somite  du  pléon  :  ces  petits  tubercules  irréguliers,  placés  à  la  sortie  du  courant 
qui  parcourt  la  cavité  incubatrice.  ont  pour  rôle  d'ompèchcr  la  sortie  des 
embrj'ons. 

Le  pléon  est  très  court  et  les  bords  inférieurs  des  somiles  qui  le  forment 
présentent,  à  la  face  ventrale,  une  série  de  petits  plis  longitudinaux  plus  ou 
moins  accentués:  les  pléopodes  sont  insérés  sur  les  bords  latéraux  et  très 
distants  l'un  de  l'autre  de  façon  à  laisser  à  découvert  la  moyenne  partie  de  la 
surface  ventrale  du  pléon  :  c'est  là  ([ue  se  trouve  le  mâle,  généralement  dans 
une  position  oblique.  Les  pléopodes  sont  constitués  chacun  par  une  simple 
rame  vésiculeuse  qui  diminue  d'importance  du  premier  au  cinquième  somite  : 
ces  appendices  dans  le  jeune  âge  sont  nettement  biraniés,  comme  l'ont  montré 
CoRNALiA  et  Pangeri  [Tav.  L  fig.  '24  et  "20].  Les  uropodes  sont  simples  et  ont  la 
forme  de  petites  languettes  pointues  insérées  à  la  face  ventrale  du  sixième 
somite  abdominal,  de  part  et  d'autre  de  l'anus. 

he  mâle  mIuWq  aune  taille  (jui  varie  de  trois  à  (jualre  millimètres  ^fig.  10)  : 
le  céphalon  est  régulièrement  ovalairc  et  porte  une  paire  de  petits  yeux 
noirâtres  ;  les  antenuules  comptent  trois  articles  et  les  antennes  le  double  : 
ces  appendices  sont  relativement  grands  et  dépassent,  surtout  les  derniers, 
largement  le  bord  frontal  ;  leurs  derniers  articlessoul  garnis  de  petits  poils 
raides  :  le  rostre  est  normal  ainsi  ([ue  les  maxilles  ;  les  maxillipèdes 
n'existent  pas  ilig.  11 1. 

Les  sept  soniites  lhoraci(|ui's  Nont  en  s'élargissant  jus(|u'au  septième  :  ils 
portent  tous  à  la  face  Neutralc  sur  la  ligne  médiane,  une  bosse  à  peu  près 
sphéri(iu('  ([uc  l'on  retrouve  aussi  sur  le  premier  somite  pléal.  Les  péreiopodes 
sont   tous  seiublabics  sauf  (|ui'.  chez  les  ([ualre  antérieurs,  les  dactylopodites 
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sont  allongés  et  de  même  longueur  que  le  propodite,  taudis  que,  dans  les 
derniers,  ils  sont  beaucoup  plus  court.  Le  premier  somite  du  pléon  est  aussi 
large  que  le  septième  thoracique,  les  autres  diminuent  successivement  de 
largeur  jusqu'au  sixième  qui  est  très  réduit  ;  les  pléopodes  sont  à  peine  visibles 
sous  forme  de  petites  éminences  mousses  ;  les  uropodes  sont  de  petites 
protubérances  terminées  par  quelques  poils. 


2.  Gyge  g-alatheae  Bâte  et  \\'estw()()I). 

1868.   Gyge  (jalatheue  Bâte  et  Westwood  |68|,  p.  225. 

Les  spécimens  qui  servirent  à  l'établissement  de  celte  espèce,  qui  n'a  pas  été 
revue  depuis,  avaient  été  recueillis  par  le  Rev.  A.  M.  Norman  à  Herm,  dans 
l'île  de  Guernesey,  dans  la  cavité  branchiale  de  Galathea  sqicamlfera  Leach. 

La  description  donnée  par  les  deux  auteurs  anglais  montre  qu'il  s'agit 
évidemment  d'une  espèce  de   même  genre   que  la    précédente.    La    femelle 

adulte  est  ovale,  large,  avec,  seulement,  la 
partie  antérieure  asymétrique  ;  le  pléon  est 
court,  et  ses  somitcs  diminuent  de  largeur 
jusqu'au  sixième  qui  se  termine  par  les  deux 
uropodes  formant  une  extrémité  bifurquée.  Les 
antennes  sont  rudimentaires  et  les  autres 
appendices  ne  présentent  rien  de  spécial.  Les 
pléopodes  «  consistent  en  de  petites  soies 
attachées  à  la  surface  inférieure  près  des  extré- 
mités de  chaque  segment  ». 


FiG.  yè.Gyije  (jalaiheuc,  d'api'è.s  Bâte 
et  Westwood. 

«,  mâle  adulte;  h,  femelle 
adulte  ;  e,  pléon  de  la  femelle, 
face  ventrale. 


Le  //ic/7e  adulte  croit  graduellement  en  largeur 
(le  la  tète  au  septième  somite  du  péreion  et  les 
somiles  du  pléon,  dont  le  premier  est  plus 
large  que  le  précédent,  décroissent  rapidement 
jusqu'au  dernier  :  ce  qui  lui  donne  Taspect,  disent  les  auteurs,  d'un  animal 
tong  et  étroit  avec  une  queue  arrondie  qui  est  sa  partie  la  plus  large.  Les 
yeux  sont  petits  et  noirs;  les  antenuules  et  antennes,  comme  dans  l'espèce 
précédente,  dépassent  le  bord  du  céphalon  :  les  premières  ont  trois  articles, 
les  autres  huit.  Les  péreiopodes  ont  une  gritre  beaucoup  plus  longue  aux 
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premiers  somites  et  les  pléopodes  sont   à   peu  ])rès  invisibles  :   les  uropodes 
forment  une  petite  t'urca  à  rextréniité  postérieure. 

Après  avoir  donné  une  description  du  stade  épiearidien.  les  auteurs  font 
remarquer  (pie  la  forme  si  spéciale  du  mâle  différencie  leur  espèce  de  celle 
décrite  par  (Iornai.ia  et  Pantiehi. 

XXIII.  Genre  Bopyrus  Latkkii.i.k  1802  \'). 

Ce  genre,  le  plus  anciennement  connu  des  Epicarides,  est  caractérisé,  dans 
le  sexe  femelle,  par  l'absence  des  lames  pleurales  du  pléon.  la  présence  de  cinq 
paires  de  pléopodes  d'une  seule  rame,  et  par  la  disparition  des  uropodes  dans 
les  deux  sexes. 

La  plus  grande  confusion  existe  dans  la  synonymie  des  espèces  du  genre 
Bopyrus,  abstraction  faite  des  types  primitivement  rangés  dans  ce  genre 
et  qui,  après  un  examen  plus  attentif,  oui  été  reconnus  comme  appartenant 
à  des  coupes  génériques  ditFérenles  :  tous  les  zoologistes  jusqu'ici  se  sont 
contentés  d'appeler  Bopi/rns  squillnri'in  les  divers  Bopyriens  qu'ils 
rencontraient  chez  les  Palaemonides  et  que  personne  ne  s'est  encore  avisé 
d'examiner  d'une  façon  comparative  ces  Kpicarides  en  apparence  fort 
semblables  mais  pourtant  bien  distincts. 

Nous  avons,  le  professeur  Giarp  et  moi,  distingué  au  moins  cinq  espèces  de 
Bopijrus  propres  aux  mers  d'Europe  et  généralement  confondus  par  les  auteurs 
sousle  nom  de //'7////v/.9.ç^//i//*7;7/wi  Latreu.i.l-.  Ce  nom.  donné  par  L.\theii,i.e 
en  1804  n'a  d'ailleurs  pas  la  priorité:  pABiiKUi  s  antérieurement  (I7i)8)  avait 
appelé  ce  même  parasite  Mnnocidus  crangorniii.  Comme  cette  désignation 
pouvait  faire  supposer  qu'il  s'agissait  iruii  parasite  du  genre  Cran(/on,  elle  a  été 
rejetée  par  tous  les  zoologistes  subséquents,  à  l'exception  de  Bosc  qui  reprit 
le  nom  de  Bopi/ri's  rriUHjorinn.  Mais  celui  de  Bopi/rus  srpn'Udrum  est  sujet 
à  une  criti([ue  du  même  genn' :  il  peut   faire  supposer  ([uc  l'Epicaride  en 

(*)  «  l^armi  les  (léiiomiiiiitions,  ircrit  Latkkii.i.e  [02.  p.  50  |.  doiinoos  pnr  li^s  iincicits  à  dos  poissons 
qui  nous  seront  loiijonrs  inconnus,  faule  de  noies  indicatives,  se  trouve  celle  de  Imqpyre  :  nous  la 
conserverons,  en  adoucissant  sa  prononciation  par  le  relranchenient  dune  letlre.  à  un  j^enre  de 
(Jriislacés  que  nous  croyons  avec  fondement  devoir  établir  >•. 
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queslioii  est  uniquenieul  parasite  de  Palaenion  squillu  Linné;  même  en 
restreignant  remploi  de  cette  appellation  et  en  l'appliquant  seulement  au 
parasite  de  Palaeinon  squiUa^  ou  n'éviterait  pas  Finextricable  complication  de 
la  synonymie.  Aussi  avons-nous  cru  préférable  d'abandonner  complètement  le 
nom  donné  par  Latreille,  comme  Latreille  a  abandonné  le  nom  donné  par 
Fabricius,  et  avons-nous  désigné  par  des  termes  spécitiques  distincts  les 
diverses  espèces  de  Bopi/rt'S  parasites  du  genre  Palaemon  [Leander).  De  ces 
espèces,  au  nombre  de  cinq,  j'ai  pu  en  examiner  trois  dont  deux  sur  très  peu 
d'exemplaires.  Pour  trancher  définitivement  la  question  au  point  de  vue 
morphologique,  sans  tenir  compte  des  raisons  éthologiques  qui  militent  en 
faveur  de  notre  manière  de  voir,  il  sera  nécessaire  de  pousser  plus  loin  celte 
étude  comparative  sur  un  matériel  plus  complet  de  ces  Épicarides  à  tous  les 
stades  d'évolution,  mais  déjà  pour  les  trois  premières  espèces  citées  ci-dessous, 
on  a  des  caractères  distinctifs  bien  suffisants  pour  les  ditTérencier  ;  pour  les 
deux  dernières,  que  je  n'ai  pu  me  procurer,  il  n'y  a  que  les  raisons  éuumérées 
dans  la  partie  de  ce  travail  qui  parle  de  la  spécificité  des  pai'asites. 

1.  Bopyrus  Foug-erouxi  Giard  et  Bonnier. 

(Planches  XXXV,  XXXVI  et  XXXVII). 

1772.  «  Insecte  de  la  Crevette  »  Fol-geroux.  de  Bond.\roy  [72],  p.  2'J. 

1798.  Monoadvs  crangorum  Y ABmcivs  [98],  p.  306. 

1802.  Monondus  crangomm  F.,  Bosc  [02].   II.  p.   216. 

1802.  Bopyrus  s(judlurum  Latreille  |  02],   vol.   VII,   p.  .'il,   PI.  LIX,  iig.   2-4. 

180(i.  Bopyrus  squUlarum  L.\treille  [06],  1,  p.   67,  T.   II,  fig.  4. 

1808.  Oniscus  sqji.iUanmi  Montagu  [08],  IX  p.   10."). 

1818.  Bopyrus  squilluruïH  L.,  Lam.\rk  [18],  vol.   V,   p.    164. 

1825.  Bopyrus  squillurum  L.,  De.smarest  [25],  p.  325,  PI.  XLIX,   Iig.  8  m    14. 

1829.  Bopyrus  squiUarmn  L..  Guérin  Ménéville  [29],  PI.   XXIX,    tig.  2. 

1808.  Bopyrus  squillani.m  L.,  Montagu  [08],  p.   105. 

1840.  Bopyrus  sqvillarum  L.,  Milne-Edwards  [40],  III,  p.  282. 

1868.  Bopyrus  sqv.iUarurii  L.,  B.a^te  el  Westwood  [68],  p.  218. 

1890.  Bopyrus  Fouyerouxi  Giard  et  Bo.n.vier  [90],  p.  369. 

1893.  Bopyrus  Fouyerouxi  G.   et  B.,  Stebbi.ng  |  93  |,  415. 

1899.  Bopyrus  squiUamm  L.,  S.vrs  [99],  p.   197,  PL  LXXXIY,  Iig.    1. 

Cette  espèce,  parasite  de  Palaemon  {Lmnder]  serrâtes  Pennant,  a  été  décrite 
pour  la  première  fois,  et  d"une  façon  très  reconnaissable,  eu  177'2.  par 
Fougeroux  de  Bondarov  dans  son  mémoire   «  Sur  un  Insecte  qui  s'attache 
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à  la  Crevette  (')  ».  C'est  surtout  cette  espèce  que  paraissent  avoir  étudiée  Milne- 
KiAVARDs.  Bâte  et,  en  général,  les  auteurs  anglais  et  français.  Très  commune 
sur  les  côtes  océaniques  de  France  et  sur  lo  littoral  de  l'Angleterre,  elle  ne 
remonte  pas  plus  haut  que  le  Danemark  :  le  seul  exemplaire  de  Leander 
serratus  trouvé  sur  les  côtes  danoises  portait  un  Bojn/rns  (Meinert)  [77],  p.  87). 
Il  n"a  pas  été  trouvé  sur  les  côtes  de  Norvège  par  G.  0.  Sars  ("). 

(']  La  première  fois  qu'il  fut  question  de  ce  parasite  dans  un  milieu  scientifique,  ce  fut  en  l'i'i'i. 
il  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Paris,  à  propos  de  la  singulière  superstition,  qui  règne  encore 
d'ailleurs  parmi  les  pêcheurs  de  nos  côtes  el  qui  fait  considérer  ce  Bopyre  comme  un  embryon  de  Sole  ! 

«  On  croit  communément  sur  les  côtes  de  France  et  d'Angleterre  que  les  Soles  sont  produites 
par  une  espèce  d'Kcrevisse  de  mer  qu'on  appelle  ClievreUes  ou  Crcceltes.  Rien  n'a  plus  l'air  d'un 
conte  populaire  et  absurde  et  ne  mériterait  mieux  qu'un  physicien  dédaignât  de  l'examiner, 
cependant,  comme  on  pouvait  être  la  dupe  de  son  dédain.  M.  Deslan'des  a  voulu  voir  s'il  n'y 
avait  pas  du  moins  quelque  fondement  à  ce  conte  et  il  en  a  trouvé  un  assez  raisonnable  dans  la 
physique  des  pécheurs  et  du  peuple. 

»  Il  fit  pécher  une  grande  quantité  de  Chevrettes  et  les  mit  dans  une  baille  d'environ  trois  pieds 
de  diamètre  pleine  d'eau  de  mer.  Au  bout  de  douze  a  treize  jours,  il  y  vit  huit  à  dix  petites  Soles 
qui  croissaient  insensiblement.  Il  répéta  l'expérience  plusieurs  fois  :  toujours  des  petites  Soles.  En 
voilà  déjà  assez  pour  justifier  le  peuple.  M.  Deslandes  mil  ensuite  des  Soles  dans  une  baille  avec 
des  Chevrettes,  et  dans  une  autre  des  .Soles  seulement.  11  était  le  mois  d'avril  et  dans  l'une  el 
l'autre  baille  les  Soles  frayaient  en  perfection,  mais  il  ne  parut  de  petites  Soles  que  dans  celle  où 
il  y  avait  des  Chevrettes. 

»  Les  Chevrettes  servent  donc  de  quelque  chose  dans  la  production  des  Soles.  M.  Deslaniies  a 
ob.servé  que  quand  elles  viennent  d'être  pêchées.  on  leur  trouve  entre  les  pieds  plusieurs  petites 
vessies  inégales  en  grosseur  el  en  grand  nombre,  fortement  collées  à  leur  estomac  par  une  liqueur 
gluante  dont  elles  sont  enduites.  Si  l'on  détache  ces  ve.ssies  et  qu'on  les  ouvre  doucement,  on  y 
voit  une  espèce  d'embryon  qui  a  tout  l'air  d'une  Sole,  principalement  au  microscope.  Voilà  le 
mystère  :  ce  sont  des  œufs  de  Sole  qui  ont  besoin  pour  éclore  de  s'attacher  à  des  Chevrettes,  comme 
tant  de  plantes  et  d'autres  animaux.  Les  Chevrettes  sont  en  quelque  sorte  les  nourrices  des  Soles 
pendant  leur  première  enfance  et  c'est  ce  qui  les  a  fait  passer  pour  leurs  mères.  » 

Ce  ne  fut  ([n'en  1772  que,  dans  la  même  société  savante.  Foi"geroi"\  de  Bo.nd.\roy  [72] 
démontra  péremptoirement  combien  était  erronée  l'histoire  de  cette  singulière  génération  alternante  : 
il  reconnut  (|u'il  s'agissait  «  d'un  insecte  qui  s'attache  à  la  chevrette  »  et  qui  a«  quelque  rapport, 
par  la  forme  de  son  corps,  ave(;  VOscabrion,  mais  il  diiîère  du  coquillage  qu'on  a  appelé  Oxcabri'm 
parce  qu'il  n'est  pas  couvert  d'écaillés  articulées.  » 

La  description  qu'il  donne  et  les  figures  qui  l'accompagnent  sont  suffisamment  précises,  quoique 
le  dos  soit  pris  pour  le  ventre  et  réciproquement  et  (|ue  le  mâle  pygmée  eût  été  pris  poui- 
l'embryon.  La  figure  d'ensemble  du  parasite  et  de  riiôle  montre  clairement  que  ce  dernier  est 
bien  le  Leander  serratiis. 

(*)  Cet  l'ipicaride  semble  inconnu  <lans  la  Méditerranée.  Hki.i.er  cite  un  exemplaire  du  Musée 
de  Vienne  élicpieté  comme  provenant  du  Bosphore.  La  localité  est-elle  certaine  et  la  déterminalion 
de  l'hôte  est-elle  exacte?  Jusqu'à  plus  ample  infuriné.  /y«y/y)-H«i^o(^^/(v«/?j-j  doit  être  considéré  comme 
spécial  aux  côtes  européennes  de  r.\tlantique  et  de  la  Mer  du  Nurd. 
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La  femelle  adulte  (PI.  XXXV,  fig.  1  et  2)  peut  atteindre  des  dimensions 
très  variables  suivant  Tùge  et  la  grandeur  du  Palaemon  infesté  :  j"ai  trouvé  des 
individus  mûrs  ne  mesurant  que  5  millimètres  et  d'autres  qui  eu  comptaient 
jusqu'à  11,  c'est-à-dire  que  la  taille  de  l'adulte  peut  varier  du  simple  au  double. 
Elle  est  fortement  asymétrique,  courbée  tantôt  à  gauche,  tantôt  à  droite  selon 
sa  place  sur  Thôte.  La  face  dorsale  (fig.  1)  est  régulièrement  plane:  le  bord 
frontal  est  droit  et.  sur  les  bords  latéraux  des  quatre  premiers  somites 
tboraciques,  se  trouvent  quatre  paires  de  minces  bosses  pleurales,  peu 
saillantes  et  de  forme  allongée  ;  la  partie  postérieure  de  ces  bords,  celle  qui  est 
laissée  libre  derrière  la  bosse  pleurale  forme  une  sorte  de  tubercule  à  peu  près 
sphérique  ;  les  bords  des  autres  somites  sont  sensiblement rectiligues.  Le  pléon 
est  régulièrement  arrondi  postérieurement  et  la  limite  des  somites  n'est  bien 
visible  que  sur  les  bords  :  ceux-ci  sont  séparés  les  uns  des  autres  sur  le  côté 
le  plus  réduit,  tandis  que,  sur  l'autre,  le  premier  chevauche  légèrement  le 
deuxième  et  ainsi  de  suite  jusq'uu  quatrième;  le  sixième  somite  a  son  bord 
postérieur  à  peu  près  rectiligne. 

Sur  la  face  ventrale  (fig.  2),  sous  le  bord  frontal,  se  trouvent  d'abord  les 
antennules  (fig.  3  et  4]  réduites  à  deux  articles  dont  le  dernier  est  excessive- 
ment réduit  et  poiutu  ;  puis  les  antennes,  également  à  deux  articles  dont  le 
premier  est  massif  et  globuleux  et  le  second  conique,  recouvert  de  petites 
squames  et  dénué  de  soies  chitineuses  ;  le  rostre  buccal  et  les  maxilles  sont 
typiques  ;  le  maxillipède  présente,  à  son  angle  interne  et  supérieur,  une  petite 
lamelle  arrondie,  bordée  de  huit  à  neuf  poils  chitineux  rayonnants. 

Les  péreiopodos  (fig.  1.  2.  6.  8.  PL  XXXVI),  sont  petits  et  trapus  avec  une 
forte  bosse  sur  le  basipodite.  La  cavité  incubatrice  est  largement  ouverte,  et 
seules,  les  lamelles  incubatrices  de  la  dernière  paire  se  recouvrent  Tune  l'autre, 
celles  de  la  première  [)aire  n'atteignant  pas  la  ligne  médiane  du  cé])haloii  :  ces 
lamelles  (fig.  1  et  3i  ont  une  partie  antérieure  assez  peu  prolongée  antérieure- 
ment, ({ui  laisse  découverte  la  plus  grande  partie  des  maxillipèdes  ;  la 
partie  postérieure  se  prolonge  à  son  angle  interne  en  une  petite  lamelle  à 
extrémité  arrondie  :  la  crête  interne  est  découpée  en  une  série  de  sept  à  huit 
petits  prolongements  tuberculiformes  de  même  grandeur.  Les  autres  oostégites 
(tig.  7  et  8)  sont  de  forme  à  peu  près  quadrangulaire  et  très  courts,  sauf  ceux  de 
la  dernière  paire  qui  sont  [jIus  longs  et  dont  le  bord  inférieur  est  garni  d'une 
frange  de  longues  soies  chitineuses.  La  face  ventrale  des  trois  derniers  somites 
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du  péreion(fig.  9)  est,  sur  le  boni  poslérieur,  tbrlcmcul  renflée  en  bourrelet  et 
sillonnée  (le  petits  plis  [)arullèles  :  examinée  à  un  fort  tjrossisseraent,  la  surlaoe 
de  ces  bourrelets  (lig.  10)  est  revêtue  de  petites  squames  chitineuses,  régulière- 
ment disposées  (fig.  11). 

Le  pléon,  vu  parla  face  ventrale  (lig.  Kil,  montre  sur  ses  bords  latéraux  la 
division  très  nette  de  sessomites;  le  bord  latéral  du  premier  somite  pléal,  du 
côté  oii  le  Bopyre  est  recourbé  sur  lui-même,  forme  un  petit  prolongement  isolé, 
étroit  et  recourbé  inférieurement  ;  les  autres  somites  qui  le  suivent  sont  plus  ou 
moins  séparés,  tandis  que  sur  l'autre  C(3té,  le  plus  considérable  ,  le  bord  anté- 
rieur des  cinq  premiers  somites.  forme  sur  son  extrémité  latérale,  un  fort 
épaississement,  surtout  accentué  dans  les  premiers,  et  qui  est  recouvert,  à  la 
face  dorsale,  parle  bord  inférieur  du  somite  précédent.  Le  sixième  somite,  de 
forme  triangulaire,  présente  un  bord  postérieur  presque  absolument  rectiligne. 
Les  pléopodes  sont  au  nombre  de  cinq  paires:  ils  sont  représentés  chacun  par 
une  seule  lame  épaisse,  charnue,  à  surface  externe  légèrement  concave  et 
entourée  d'un  rebord  plus  épais  (tig.  D,  14,  15),  et  à  forme  plus  ou  moins 
longuement  triangulaire  :  ces  lames ,  considérables  sur  le  premier  somite, 
diminuent  graduellement  d'importance  jusqu'à  la  cinquième  (fig.  15).  Il  n'y  a 
plus  trace  d'uropodes. 

La  femelle  vivante  est  d'ordinaire  fortement  pigmentée  sur  la  face  exposée  à 
la  lumière,  c'est-à-dire  sur  la  face  ventrale,  située  sous  le  repli  transparent  de 
la  carapace  céphalothoraci((ue  de  l'hôte  :  c'est  à  cette  pigmentation  qu'est  due 
la  tache  noirâtre  qui.  mieux  encore  (jue  la  déformation  de  la  carapace,  signale 
la  présence  du  parasite  par  son  contraste  avec  la  Iransparence  du  reste  du 
Palaemon.  Le  pigment  se  présente  sous  forme  do  chromatoblastes  irréguliers 
accumulés  surtout  sur  la  partie  de  chacun  des  oostégites  (jui  n'est  pas  recou- 
verte par  le  suivant. 

JjPmâ/e  adulte  (PI.  XXW'll,  lig.  1  à  4'  a  en  moyenne  une  taille  de  1  """,  5 
à  2'"'".  qui  est  toujours  en  rapport  avec  celle  de  sa  femelle  :  il  est  d'ordinaire 
très  pigmenté  et  se  tient  toujours  entre  les  pléopodes  de  sa  compagne  et  à  moitié 
caché  par  ces  derniers.  Le  bord  antérieur  du  céphalon  est  arrondi  et  les  yeux 
sont  représentés  pardeux  tachesde  pigment  foncé  :  ions  les  somites  thoraci([ues 
sont  à  peu  près  égaux  el  recouviMis.  à  la  face  dorsale,  d'une  pigmentation  très 
accentuée  surtout  vers  les  bords  latéraux;  le  pléon  a  tous  ses  somites  soudés 
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entre  eux,  mais  les  ondulations  des  bords  latéraux  démontrent  sa  structure 
primitive. 

Les  antennules  et  les  antennes  (fig.  3)  sont  à  peu  près  égales  :  elles  comptent 
chacune  deux  articles  courts,  squameux  et  dont  le  dernier  article  porte  quelques 
soies  raides  à  son  extrémité  distale.  Le  rostre  (fig.  4)  et  les  maxilles  sont 
normales  ;  les  maxillipèdes  n'existent  pas.  Les  péreiopodes  sont  courts  et  tous 
semblables  entre  eux  ;  les  quatre  premières  paires  de  pléopodes  sont  visibles 
sous  forme  d'éminences  allongées  latéralement  à  la  face  ventrale  du  pléon  ; 
il  n'y  a  plus  trace  de  la  cinquième  paire  ni  des  uropodes. 

2.  Bopyrus  Helleri  Giahd  et  BonSier. 

(Planche  XXXVIl). 

Bi)l»jni.ii  sqpiUanciH  Auctorum.  jjro  parle. 
1890.  Bopi/nis  Helleri  (îiard  et  Bonnier  [90|.   p.  3()!l.  fig.   1  et  2. 
1893.  Bopijni.s  HeUcri  G.   et  B..   SïEuiii.Mi   [93|,   p.  41.3. 

Clelte  espèce  a  été  créée  pour  FÉpicaride  parasite  de  Palaemon  [Leander) 
squilla  Linné.  Presque  toujours  confondue  avec  la  précédente  et  les  suivantes, 
il  est  presque  impossible  de  fixer,  d'une  façon  mémo  approximative,  l'étendue 
de  son  aire  de  dispersion  :  elle  se  trouve  surtout  dans  la  Méditerranée . 
dans  toute  son  étendue  et  sur  les  côtes  océaniques  de  France. 

Cette  espèce,  avec  la  suivante,  B.  Ralhhei ,  a  été  l'objet  d'un  examen 
attentif  de  la  part  de  Rathke  qui  les  a  confondus  dans  sa  description,  qui  se 
rapporte  surtout  à  la  dernière.  «  Plurima  ejus  exenijiJa  in  ils  Palaemonibm 
»  rjiddem  inveni  quos  aàs^ersos  appello,  non  nnlla  iamen  in  aliis  iisqne  itidem 
»  novis  Palaemonibns  qnos  élégantes  nomino  ([37]  p.  3)    »  ('). 

Cependant  il  paraît  avoir  été  frappé  de  certaines  différences  et  surtout  de  la 
différence  de  taille  de  ces  deux  Épicarides  :  «  Ma(jniludo  adultorum  feminarum 
admodum  variât  ;  vidi   enim  ved  infer  cas  qn(r  ova  jnm  cdiderant.  nonnuUas 


iM  Rathke  ajoute  qu'il  publiera  prochainement  la  ileseription  de  ces  deux  Palaemons  de  la 
Mer  Noire:  v  Desrripsi  eus  in  irppenrlice  ad  Pallasii  Zoofirapliium  rossi  associaticam  breci  innpore 
edeiida  ».  Cette  description  a  été  en  effet  publiée.  Mai.s  les  deux  espèces  de  Rathke  doivent  iMi'e 
identifiées  avec  deux  Ijpes  antérieurement  connus. 

Pu'i/eiiiOH  eletjuns  Rathke  =^  P.  squilla  Linné  vSvst.  nal.  I.  1(141}. 

Paluemon  adspersus  R.^thke  ^=  P.  redr irostrù  Zaddach  (Sjnop.  Crust.  p.  11, 
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quœ  aliarum  dimidiani  iiKKjnitialiitem  tuntiau  assecidne  eraiit.  Miniinds  fias 
femÙKis  a  Palaemone  elegiiule^y;^///^;^;"^;^  (1.  c.  p.  20)  ». 

L'Épicaridede  Z.  57^'///''/  a  été  étudié  j)ar  Wai./,  daus  lAdriuticiue,  mais  cet 
auteur  n"eu  a  pas  distingué  le  parasite  de  L.  treillluniis  Risso  qu'il  rencontrait 
également  à  Trieste. 

Celte  espèce  a  été  égalenienl  recueillie  dans  le  golfe  de  Naples,  et  la  Station 
zoologique  nous  en  a  envoyé  deux  exemplaires. 

Étant  donné  les  variations  importantes  cpii  peuvent  se  présenter  entre  un 
individu  et  un  autre  dans  les  Epicarides,  il  est  difticile,  sur  un  matériel  aussi 
réduit,  d'établir  une  diagnose  différentielle  tout  à  fait  définitive  :  je  puis 
indiquer  cependant  deux  caractères  qui  existaient  simultanément  sur  ces  deux 
exemplaires  :  chez  la  femelle  adulte,  foostégilc  de  la  première  paire  ifig.  (j  et  7) 
avait  une  crête  interne  ne  comptant  qu'un  nombre  très  restreint  de  tubercules 
(quatre  ou  cinq)  et,  surtout,  la  digitation  inférieure  de  la  lamelle  était  plus 
contournée  que  dans  des  autres  espèces  et  ramenée  vers  la  ligne  médiane  du 
corps.  Chez  le  mâle  adulte  (lig.  5)  la  forme  du  pléon  est  plus  obtuse  et  la 
cinquième  paire  de  pléopodes  est  encore  \isible  ;  de  plus,  la  taille  des  mâles  est 
plus  restreinte  par  rapport  à  celle  de  la  femelle  (la  longueur  du  mâle  est 
comprise  un  peu  plus  de  huit  fois  dans  celle  de  la  femelle). 

3.  Bopyrus  Rathkei  Giahd  et   H(»NNn:n. 

Boiiip-vs  aquillurvii  Auctorum,  jwo  purte. 
1891).   Hi>i,!/rns  Rftthkei  (iiARi>  et  Bonnikr  [90 |.   \>.  :W.). 
1892.  Bdjii/i-vs  RaUikei  (i.  et   B.,  SiKauiNci  [9;i|.   p.  41.'). 

Celle  espèce,  purement  nominale  jus(}u'ici.  est  parasite  de  Pahienwa 
[Leandcr)  rectirostris  Zaddacu  :  elle  a  été  certainement  étudiée  par  Rathke, 
dans  la  Mer  Noire,  et  lui  a  servi  surtout  pour  sa  monographie. 

4.  Bopyrus  xiphias   Ciard  et  Bonnier. 

(Pianch.-  XXXVII). 

1890.  Bojij/i-i's  j-ijilii'iH  (JiAiii.  .'1   I?osMi-:iî  [90],  p.  369,  fip:.  3.  4. 
1892.   Bojii/mx  .riji/ii'tx  (i.   et    H.,   Stebding   [93],   p.  41."). 

Celle    espèce ,    parasite    de    Palneinoii    (Leander)   xiphias    Risso ,    a    été 

recueillie  à  Naples  el  nous  a  été  envoyée  par  la  Station  zoologique:  elle  avait 
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élé  draguée  dans  le  golfe,  par  8  mètres  de  profondeur,  dans  une  prairie  de 
Posidonia. 

Dans  les  trois  roupies  que  j'ai  pu  examiner,  le  caractère  spécifique  le  plus 
constant  dans  le  mâle  (fig.  8)  fut  l'étroitesse  du  pléon  qui  se  termine  par  une 
extrémité  aiguë  et  dont  les  somites  sont  plus  nettement  marqués  que  dans  les 
espèces  précédentes  par  des  échancrures  plus  profondes  ;  les  cinq  paires  de 
])léopodes  sont  visibles.  De  plus  la  taille  de  ce  mâle  est  moins  réduite  par  rapport 
à  celle  de  la  femelle  (la  longueur  du  mâle  est  comprise  un  peu  moins  de  cinq 
fois  dans  celle  de  la  femelle). 

Dans  la  femelle  adulte,  le  caractère  le  plus  remarquable  est  aussi  fourni 
par  le  premier  oostégile  (fig.  9  et  10)  :  la  crête  interne  ne  présente  pas 
de  trace  de  digitations  ,  c'est  à  peine  si  elle  est  légèrement  ondulée  ;  de 
plus  la  lamelle  secondaire  qui  forme  la  lame  inférieure  est  droite,  à  extrémité 
obtuse  et  non  recourbée  comme  dans  B.  Helleri. 

5.  Bopyrus  treillianus  Giard  et  Bonnier. 
1881.  Bojryrus  squillarum  L.,  Walz  [81],   p.  QQ,  pro  parte. 

La  seule  indication  que  nous  possédions  sur  ce  dernier  Bopyre  nous  est 
fournie  par  Walz  qui  l'indique  sur  Leander  treUliani(S  Risso,  à  Trieste. 
f  !e  n'est  qu'à  titre  d'indication  que  nous  lui  avons ,  le  professeur  Giard 
et  moi,  donné  un  nom,  pour  attirer  l'attention  des  naturalistes. 


XXIV.  Genre  Bopyrina  Kossmann,  1881- 

Ce  genre  est  caractérisé,  dans  le  sexe  femelle,  par  l'absence  de  lames 
pleurales  au  pléon,  l'étal  rudimenlaire  des  pléopodes  dont  les  dernières 
paires  sont  disparues,  comme  aussi  les  uropodes  qui  sont  pourtant  encore 
visibles  dans  le  sexe  mâle.  Cinq  espèces  de  ce  genre  ont  été  signalées 
jusqu'ici  comme  parasites  des  'Hippolytidae  (genres  Virbius,  Latreutes, 
Hlppolyte. 
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1.  Bopyrina  Giardi,  n.   sp. 

(Planche  XXXIX  a  XL). 

(!elte  espèce,  parasite  de  V/z-ùù/s  nii-ldus  Lkach.  est  assez  commune  à 
AMinereux.  où  clic  a  élc  trouvée  il  y  a  longtemps  déjà  par  le  professeur  Giahd, 
à  (jui  elle  est  dédiée.  D"après  une  note  de  Stebhing,  elle  paraît  égalemeul 
exister  sur  les  côtes  anglaises  ('j.  Comme  c'esl  run  des  Kpicarides  que  j'ai 
pu  le  mieux  examiner,  vu  l'abondance  des  malériaux.  il  m'a  souvent  servi 
de  type  pour  mou  étude  sur  l'évolution  généi'al(>  des  Hopyridae.  principalement 
pour  les  premiers  stades  larvaires,  épicaridien  et  cryptoniscien.  Je  n'y 
reviendrai  pas  ici  et  n'en  donnerai  que  la  description  au  point  de  vue  systé- 
matique. 

La /"^w^'/Ze  jeune,  figurée  PL  XXXVIII,  tîg.  1,  ne  mesurait  pas  plus  (jue 
1  "*"',  7  et  était  accompagnée  d'un  mâle  encore  au  stade  cryptoniscien  :  elle 
était  encore  alors  à  peu  près  symétrique,  sauf  à  la  partie  antérieure  du  corps 
où  la  tète  était  déjà  légèrement  inclinée  ;  à  la  l'ace  ventrale,  on  remarquait  des 
rudiments  des  oostégites  surtout  des  premiers  qui  étaient  loin  de  se  rejoindre 
sur  la  ligne  médiane;  les  somites  thoraciques  étaient  sensiblement  gonflés 
par  les  produits  génitaux,  sur  lescjucls  se  détachaient  les  deux  lobes  du  foie: 
le  pléon  montrait  quatre  paires  de  mamelons  ovalaires  représentant  les 
premières  paires  de  pléopodes. 

Un  stade  un  peu  plus  âgé  est  figuré,  fig.  "2  et  8,  à  un  même  grossissement  : 
il  mesurait  2'"'",  I  ;  on  voit  à  la  face  dorsale  les  somites  thoraciques  nettement 
séparés  vers  les  bords  latéraux  mais  fusionnés  vers  la  ligne  médiane  :  la  tète 
n'est  pas  renflée,  et  le  pléon  montre  encore  sur  ses  bords  les  traces  des  (juatre 
premiers  somites  mais  les  deux  autres  sont  soudés  et  il  y  a  une  petite 
échancrurc  sur  la  ligne  médiane.  \  la  face  ventrale  on  voit  ([ue,  sous  la 
poussée  de  l'ovaire,  la  face  ventrale  de  chatiue  soniite  thoraciciue  commence 
à  faire  hernie  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  médiane  du  coriis  jusfju'à  la  base 
des  péreiopodes. 


(')  <v  Bojii/rinii  rirbii,  coiTcspciiidjint  a  l.i  il^'urr  do  Kobs.\i.\.N.N  [SI.  pi.  IJ4.  lijj,-.  (i  |  df  la  l'onielle 
jeuiic.  Il  élô  douvi'  (ixé  sciiis  la  carapace  de  Hippolyte  tartans  troiivé  à  Ilfracomlie  (Stebbing 
[9.S1.  p.417). 
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Les  fig.  4  el  5  mollirent  la  femelle  avaiil  la  ponte  et  mesurant  alors  "2  """.  4. 
Sur  la  face  dorsale,  le  céphalon  est  renflé  et  son  bord  frontal,  arrondi,  présente 
deux  cornes  latérales  doni  Tune,  celle  qui  est  du  C(3té  courbé,  est  tout  à  fait 
pointue:  les  somites  tboraciques  sont  moins  distincts  sur  les  bords  latéraux 
qui  se  sont  rapprochés,  et  les  somites  du  pléou  se  sont  soudés  davantage  sur 
le  côté  le  plus  petit  :  la  petite  échancrure  de  rextrémité  postérieure  a  disparu. 
A  la  face  ventrale,  la  première  paire  d'oostégite  s'est  fortement  accrue  el  les 
deux  lamelles  se  rejoignent  presque  :  la  surface  ventrale  du  pléon,  dilatée  par 
l'ovaire,  forme  une  série  de  lobes  correspondant  à  chacun  de  ses  somites, 
loïes  surtout  développés  dans  les  derniers  somites,  principalement  dans  le 
sixième,  du  côté  de  l'inclinaison  de  l'Épicaride  :  ces  lobes  sont  visibles  même 
quand  Tanimal  est  vu  dorsalement  (fig.  5). 

Les  fig.  3  et  4  de  la  planche  suivante  (PI.  XXXIX)  qui  représentent  la  femelle 
adulte,  sont  Texagération  du  stade  précédent  :  la  femelle  a  fait  une  première 
ponte  et  Ton  voit,  derrière  le  foie,  l'ovaire  recommençant  à  se  développer:  les 
pléopodes  ne  sont  plus  distincts  que  sur  les  premiers  somites  du  pléon. 

Sur  la  face  dorsale,  au  niveau  des  apodèmes  qui  articulent  chacun  des 
somites  avec  le  précédent,  se  trouve  un  amas  de  quelques  chromatoblastes, 
bruns,  jaunes  et  verts  qui  s'atténuent  de  plus  en  plus  au  cours  de  l'évolution. 

Le  céphalon  est  arrondi  antérieurement  et  forme,  du  côté  où  l'animal  est 
incliné  une  véritable  corne  étroite  et  pointue  (fig.  6,  PL  XXXIX)  ;  l'antennule 
est  assez  développée  et  compte  quatre  articles  dont  les  premiers  sont  les 
plus  épais  et  dont  le  dernier,  très  réduit,  se  termine  par  un  petit  bouquet  de 
poils  :  les  antennes,  fait  assez  exceptionnel  et  caractéristique  de  ce  genre,  sont 
tout  a  fait  rudimentaires,  beaucoup  plus  petites  que  les  précédentes  et  ne 
comptent  que  deux  articles  globuleux  et  achètes.  Les  pièces  buccales  et  les 
maxilles  sont  normales.  Le  maxillipède  (fig.  7)  a  aussi  la  forme  normale  sans 
palpe  défini  mais  avec  un  petit  processus  mousse  à  sa  place  habituelle.  La  lame 
inférieure  du  céphalon  ne  présente  qu'une  seule  paire  de  lamelles  latérales. 

Les  yeux,  d'un  rouge  foncé,  qui  sont  très  nettement  visibles  à  la  face 
dorsale,  diminuent  peu  à  peu,  mais  sont  encore  perceptibles  chez  l'adulte: 
leur  persistance  peut  s'expli(iuer  par  la  transparence  de  la  carapace  céphalo- 
thoracique  de  son  hôte. 

Les  péreiopodes  (fig.  S)  sont  petits  et  trapus,  revêtus  de  chitine  épaisse 
el  couverts  do  petites  squames  ;  le  daclylopodite  a  la  forme  d'un  crochet  épais 
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elconrl.  I,it  preinirro  jiiiiro  (roostégites  osl  très  reiiuir([Uiibk'  cl  caractéristique 
(le  ce  genre  (fitr.  5):  la  parlic  aiiItTieurc  est  large,  assez  peu  élevée  et  laisse 
à  découvert  uuc  grande  j)arli.e  des  inaxillipèdes  ;  elle  rejoint  l'oostégite 
correspondant  sur  la  ligne  médiane  du  corps  et  en  recouvre  à  peine  rextrémilé: 
la  jiarlie  postérieure  est  allongée,  plus  étroite  et  dans  roostégile  du  côté  le 
]>lus  dilaté,  elle  prolonge  le  Ijord  externe  de  la  partie  antérieure  de  la  lame 
incubatrice.  L'extrémité  inférieure  de  ces  oostégites,  dans  la  femelle  adulte, 
atteint  à  peine  au  deuxiènu'  soinitc  (iKtniciqnc 

Les  autres  oostégites  (fig.  9)  sont  de  petites  lamelles  à  peu  près  quadran- 
gulaires,  avec  le  bord  postérieur  enlouré  de  quehjues  soies  cliitineuses  :  ces 
lamelles  sont  refoulées  de  pari  cl  d'auti-c  par  le  gonllcmcnl  de  la  surface  ventrale 
quand  l'ovaire  se  développe  cl  on  a  quelque  peine  a  les  mettre  en  évidence. 

La  déformation  de  la  surface  ventrale  du  tliorax  est  aussi  très  caractéristique 
de  ce  genre  :  la  surface  dorsale  du  parasite,  collée  contre  les  branchies  d(>  son 
hôte,  est  tout  à  fait  plane,  sans  trace  de  bosses  pleurales  :  l'ovaire,  doit  donc, 
quand  il  se  développe,  boursouftier  la  face  venli-alc  que  rien  ne  comprinu" 
dans  la  tumeur  de  la  carapace  du  Virbiits  (fig.  "21  :  les  fig.  1 .  2,  4  de  la 
PI.  XXXVIII  et  la  fig.  3  de  la  PL  XXXIX  montrent  bien  comment  se  fait 
cette  déformation  :  dans  la  femelle  très  jeune  ce  ne  sont  d'abord  que  de  légers 
bourrelets  sur  toute  la  longueur  du  somile,  qui  dans  le  stade  suivant  s'accen- 
tuent surtout  vers  les  parties  latérales  ;  elles  finissent  par  déborder  même  ces 
parties,  au  niveau  des  derniers  somites.  et  dans  le  stade  adulte  les  bourrelets 
des  sixième  el  septième  somites  se  confondent  en  une  niasse  uni([uc  dont  l'extré- 
mité extérieure  rappelle  par  ses  rcntlcmcnls  distincts  son  origine  multiple. 

Le  pléon  a  Ions  ses  somites  soudés  sur  la  ligne  médiane,  à  la  face  dorsale: 
dans  la  femelle  jeune  on  voit  encore  la  trace  des  (juatrc  j)remi(M's  el  Tindication 
du  sixième  par  une  petite  échancrure  médiane;  les  séparations  des  somites 
disparaissent  avec  Tàge,  surtout  du  C()té  où  l'animal  est  courbé,  el.  à  l'clal 
adulte,  le  bord  inférieur  du  pléon  est  irrégulièrement  arrondi  sans  échani'rure. 

\jQ  mâk'  adulte  (1*1.  \X\1\.  lig.  10|  ne  mcsui'c  (|uc  ()""". 7  ;  (•"esl  un  petit 
Isopode  élroil.  çou\  erl  d'un  pigment  brunTdi'c  ii\  ce  qutd(|ucs  rhi-omaloblasies 
d"iin  vert  jannàti'c  :  les  veux  s(inl  <rnii  ronge  l'onci'.  Le  Ixird  frontal  de  la  hde 
ilig.  1  11  est  aiTondi  avec  une  légère  écbancrure  sur  la  ligue  mi'diane  :  comme 
dans  faulre  sexe  les  aiilennules   sont   plus  développées  ([ue  les  anieunesel 
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coinpteul  trois  articles  qui  alteignenl  le  Lord  frontal  ;  les  antennes  sont  réduites 
à  un  petit  tubercule  bi-articulé  ;  le  rostre  et  les  maxilles  sont  comme  d'ordinaire 
et  les  maxillipèdes  n'existent  pas.  Les  péreiopodes  (fig.  12)  ont  le  propodite  plus 
large  relativement  que  dans  la  femelle  ;  les  somites  du  pléon  sont  fusionnés 
dans  la  partie  postérieure  ;  on  ne  distingue  les  trois  premiers  que  par  des 
étranglements  peu  accentués  ;  à  la  partie  terminale  du  corps  qui  est  obtuse  se 
trouvent,  de  part  et  d'autre  de  Uanus,  deux  petits  appendices  minuscules,  mais 
très  nets,  et  terminés  par  quelques  poils:  ce  sont  les  uropodes  ;  les  autres 
appendices  du  pléon  ont  complètement  disparu. 

2.  Bopyrina  virbii  Walz. 

1881.  Bopijnix  rii-hii  Walz  [8IJ,  p.  in.  1^1.    1. 

1881.  Boijyrina  virbii  W.,  Kossmann   [8l«J,  p.   (>60,  Taf.  XXIV . 

1888.  Bopyrina  virbii^.,  Lo  Bianco  |88|,  p.  414. 

1893.  Bopyrina  virbii  \V.,  .Stebbini!   [•"']-  P- ■ll'J- 

Cette  espèce,  longuement  étudiée  par  Walz  qui  la  receuillit  à  Trieste  sur 


Fig.  59.  Bopyrina  virbii  Walz,  d'après  Kossmanx. 
«,  femelle  adulte,  face  ventrale  ;  b,  femelle  adulte,  face  dorsale  -,  c,  mâle  adulte. 

Virbius  viridis  Otto,  fut  retrouvée  à  Naples  par  Kossmann  et  lui  servit  pour 
établir  la  diagnose  du  genre.  Elle  est  très  voisine  de  l'espèce  précédente  et  elle 
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s'en  distingue  surloul,  chez  la  femelle  adulte,  par  le  développement  extra- 
ordinaire de  la  première  paire  de  lamelles  incubatrices  qui  atteint  presque  le 
septième  somite  thoracique  :  u  erstes  Paar  Brutblatter  kolossal  entwickelt  » 
écrit  KossMANN"  dans  sa  diatruose  générique  ;  de  plus  les  pléopodes  semblent  plus 
développés  et  visibles  encore,  à  Tétat  adulte,  sur  les  quatre  premiers  somites 
du  pléon.  La  forme  du  mâle  diffère  aussi,  si  l"on  s"eu  rapporte  au  dessin  de 
KossMANN,  par  l'étroitesso  de  l'extrémité  du  pléon  qui  ne  porterait  plus  d'uro- 
podes  :  du  moins  ni  Kos.smann  ni  Walz  n'eu  parlent. 

KossMANN  signale  encore  le  même  parasite  sur  une  espèce  de  Virblus  encore 
inédite  du  golfe  de  Naples. 


3.  Bopyrina  ocellata  Czerma\skv 

1868.  Bopyrus  ocellatus  (/^ekniavsky  |'i8|,    p.    0:f.   Tiif.  NI,   {\<r.    1   cl   :{. 

1885.  Bojiyrus  ncelhlus  (>/.er.,  (;.\rls  |8.")|,  p.  452    B  ririii  \V.\lz  et  Ko.ssm.\nn  . 

1890.  B')}iijri)ia  ocelhitn  C/.Eii.,  Gi.vrd  et  Bonnier  ['-'Oj,  p.   S8H. 

1893.  Bopyrina  ocellata  Gzer.,  Stebbinc;  |93],  p.  410. 

Cette  espèce,  parasite  de  Virhii's  f/jy/nlis  Heli.eh.  a  él('  trouvée  dans  la  Mer 
Noire,  dans  le  golfe  d"\'alla  et  à  Soukhoum  ;  il  existe  peut-être   plusieurs 
espèces   de  Bopi/rind   dans  cette   région .    car 
CzERNiAVSKY   indique   encore,  comme  hôtes  à 
son  espèce,  plusieurs  autres  espèces  de  Virbius 
indéterminées. 


Voici  la  description  ((ii'il  en  donne  :  Fcnicllc  : 
corps  à  asymétrie  droite  ou  gauche  et  très 
élargi  ;  la  tète  est  proéminente  et  confondue 
avec  le  premier  somite  thoraci(|ue  sur  la  surface 
dorsale  ;  deux  yeux  noirs  :  les  trois  premiers 
somites  thoraciques  sont  confondus  dorsale- 
ment.  et  les  quatre  postérieurs  portent  sur  les 
parties  latérales  de  taches  ocelliformes  ;  le  pléon 
est  très  asymétrique,  seulement  divisé  sur  le 

bord  le  plus  long,  tandis  que  le  plus  coui't  esl  tout  à  f;iit  druit.  Longueur: 
1  """  ().   Le  mâli'  a  le   corps   symélri(|ue  :    la    lelc  esl    libre,    peu    allongée  ; 


Vu\.  (iO.  Bopyrnia  wellutu,   daprès 

(//.ERNI.VVSKV. 

La  ffinelh»  cl  le  inàlc.  vus  au 

IIHMIIC   'TPOSsi.SIMllIMll. 
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les  yeux  assez  gruuds.  uoirs  ;  les  segments  du  lliorax  sont  très  rapprochés, 
et  arrondis,  peu  saillants  sur  les  côtés  ;  le  pléon  est  très  étroit  à  son  extrémité 
postérieure,  terminé  par  deux  petites  épines  ;  le  premier  ou  les  deux  premiers 
somites  du  pléon  sont  libres,  tous  les  autres  sont  confondus  ou  à  peine  visibles 
sur  les  bords  latéraux. 

On  voit  que  cette  courte  description  et  les  ligures  qui  l'accompagnent 
désignent  bien  une  espèce  de  Bopyrina  ;  les  taches  qui  lui  ont  valu  son 
nom  spécifique  sont  également  représentées  sur  fespéce  de  Wimereux  à 
tous  les  somites;  enfin  les  petites  épines  signalées  à  l'extrémité  du  pléon 
du  mâle  sont  les  uropodes. 

CzERNiASKV  ajoute  que  la  femelle  porte  le  plus  souvent,  entre  les  pléopodes, 
un,  deux,  ou  trois  mâles  pygmés. 

4.  Bopyrina   hippolytes  Giard  et  BoNNiER. 

t881.   Bupijriiiu   cirhii  Wai.z   [81],   ^A\2,  p ru  parle. 

1890.  Bopyrina  hippolytes  Giard  et  Bonnier  [90],  p.  384. 

1893.  Bopyrina  hippolytes  G.  et  B.,  Stebbing  [93],  p.  416. 

Walz  dit  avoir  trouvé  quek[uefois  à  Trieste  Bojrj/rina  virhli  sur  une  espèce 
A'Htppolijte  non  déterminée.  D'autre  part,  Kossm.\nn  affirme  avoir  rencontré 
à  Naples  le  même  Épicaride  sur  une  espèce  nouvelle  (VRippolijte.  Le  seul 
Hippohjie  signalé  jusqu'à  présent  dans  la  Méditerranée  est  H.  Cranchu 
Leach  [H.  cmssicornis  Milne-Edward.s).  De  nouvelles  recherches  sont  donc 
nécessaires  pour  préciser  l'histoire  de  cet  Épicaride  auquel  nous  avons 
donné  un  nom  afin  d'attirer  sur  lui  l'attention  des  zoologistes. 

5.  Bopyrina  latreuticola  Gissler. 
1882.  Bopyroidcs  latreuticola  Gissler  [82'' |,  p.   591. 

Cette  espèce,  attribuée  jusqu'ici  au  genre  Bojiyroides,  fut  trouvée  sur 
les  côtes  américaines  de  l'Atlantique  par  Gissler  dans  la  cavité  branchiale 
de  Latj-euies  (Ilipjioh/te)  emiferus  Milne-Edwards.  La  description  donnée 
par  cet   auteur   est   très   incomplète   et,    probablement,    très   inexacte   sur 
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plusieurs  points  iinportanls  :  s'il  iallail  s'en  tenir  strictement  à  diverses 
particularités  signalées  par  lui.  ce  Bopyrien  branchial  serait  tout  à  t'ait 
ditférent  de  tous  les  autres  types  connus  de  la  famille  et  il  faudrait  le 
ranger,  d'après  sa  morphologie,  dans  un  autre  groupe,  celui  des  Bopyriens 
abdominaux,  prés  du  genre  Phri/xi's. 


Vu;,  (il.  Boj)i/rlna  lutrev.ticoluj  d'après  Gissler. 
'/.   l'i'iurll.-  vue   par  la  face  ventrale;  h.  la  nuMiic.  vue 
par  la  lace  dorsale  ;  c,  le  niàle.  face  dorsale. 


D'après  Gissler,  la  frniellf  adulte  mesure  1  """.  i  :  la  tele.  ([ui  montre 
encore  sur  la  face  dorsale  deux  taches  pigmentaires  irrégulières  représentant 
les  yeux,  porte  à  la  face  ventrale  une  paii'e  d'antennules  très  réduites  et 
des     antennes    un     peu    plus 

grandes  mais  de  deux  articles  ^^cr-\rE^-f===;r-^  i> 

seulement.  Les  somiles  du 
péreiou  sont  distincts  sur  la 
face  dorsale  :  sur  la  face  ven- 
trale, il  y  aurail  d'un  côté  sept 
péreiopodes  bien  développés 
tandis  (jue  de  l'autre  il  n'en 
resterait  (|u'un  seul,  le  premier, 
tous  les  autres  étant  disparus. 
I,a  cavité  incubai rice.  large- 
ment dé\eioppée,  serait  bordée  postérieurement  par  une  grande  lamelle 
transversale  dépendant  Vf  du  dernier  préeiopode.  antérieurement  par  le 
ci'phalou  el  les  lamelles  de  la  première  paire  d'appendices  thoraciques  et, 
du  C(')té  ou  les  péreiopod(>s  ont  persisté,  pai"  une  crête  charnue  remplaçant 
les  ooslégites  di-^parus:  du  c(Hé  opposé,  là  oii  il  n'y  a  plus  qu'un  seul 
péreiopode.  la  cavité  incubai  rice  est  close  par  deux  grandes  lames  épaisses, 
charnues  lleshy  et  trois  ou  ([uatre  petites  lamelles  membraneuses  délicates, 
ces  lames  el  ces  laiiudles  ('tant  manifestement  .T  les  prolongements  des 
bords  des   >omiles   thoracicjues. 

Sur  la  face  dorsale,  les  sea:meuls  du  pl<'on  sont  bien  distincts  el.  sur 
la  face  opposée,  les  pléopodes  se  présenl(Mil  sous  forme  d(>  crêtes,  arrondies 
el   chai'unes,   insérées  sui'  les   bords  laléi'aux  el  au   u(uu!)i'e  de   eiiu[  paires. 

C'est,  acluelleiuenl,  le  seul  lypcMle  iiopyrien,  parasite  de  la  ca\  ité  branchiale 
des  (Irnslacés  décapodes,  ([ui  présenlerail  ce  l'araclère  de  la  disparition  de  la 
plupai'l  lies  p(M'eiopodes  d'un  ciUT'  du  eoi-ps  :  il  n'a  eiicoi'e  iHé  signait'-  jus(|u*ici 


que  dans  le  genre  Pkri/xvs,  dans  le  groupe  des  Bopyriens  abdominaux,  où 
cette  déformation  s'explique  par  le  mode  d'attache  du  parasite  :  dans  ce 
cas,  en  effet,  TEpicaride  se  fixe  du  seul  côté  où  persistent  les  péreiopodes 
et  au  moyen  de  ces  appendices ,  sur  un  des  pléopodes  de  son  hôte ,  à  la 
face  ventrale  de  Tabdomen  ;  les  péreiopodes  de  l'autre  côté,  celui  qui  reste 
libre  et  flottant,  n'étant  plus  d'aucun  usage  disparaissent  dans  la  défor- 
mation si  profonde  que  subit  la  femelle  après  sa  fixation.  Tel  n'est  pas  le 
cas  d'un  Bopyrien  branchial  qui,  toujours,  est  attaché  à  la  carapace  de  son 
hôte  par  tous  ses  appendices  thoraciques,  d'un  côté  comme  de  l'autre.  Il 
est  doue  plus  vraisemblable  de  supposer  que  les  péreiopodes  du  côté 
recourbé  sur  lui-même  ont  échappé  à  l'examen  de  Gissler  et  qu'ils  lui 
ont  été  cachés,  à  l'intérieur  des  lames  pleurales  des  somites,  par  le 
débordement  vers  l'extérieur  de  la  surface  ventrale  du  thorax  ;  il  est  facile 
de  se  rendre  compte  de  cette  erreur  probable  par  Texamen  de  la  fig.  3  de 
la  PI.  XXXIX  représentant  Bopyrina  GiardL 

Il  y  a  également  confusion  certaine  dans  la  description  des  parties  qui 
forment  la  cavité  incubatrice  ;  comme  dans  les  autres  espèces  du  genre 
Bopyrina,  il  est  probable  que,  du  côté  où  ont  persisté  les  péreiopodes, 
d'après  Gissler,  les  oostégites  sont  excessivement  réduits  et  par  cela  même 
difficilement  visibles;  de  l'autre  côté,  le  naturaliste  américain  a  fait  une 
confusion  entre  les  véritables  oostégites,  qu'il  décrit  comme  des  membranes 
délicates  et  transparentes,  et  les  prolongements  de  la  face  ventrale  des 
somites  thoraciques,  ces  sortes  de  lobes  qui  dépassent  largement  les  bords 
pleuraux  du  thorax  et  sont  visibles  même  quand  l'animal  est  vu  par  la 
face  dorsale;  ces  prolongements,  déjà  très  développés  dans  les  espèces 
européennes,  le  seraient  encore  plus  dans  l'espèce  américaine,  et  ainsi 
s'expliquerait  le  terme  de  «  fleshy  »  qui  s'applique  parfaitement  à  un  lobe 
de  la  partie  ventrale  du  thorax  et  qui  serait  tout  à  fait  impropre  s'il 
s'agissait  d'une  lamelle  incubatrice. 

Le  mâle  rappelle  également  celui  des  autres  espèces  de  genre  Bopyrina  ; 
les  antennules  sont  plus  développées  ,  ou  plutôt  moins  rudimentaires  que 
les  antennes:  elles  comptent  trois  articles  alors  que  les  dernières,  plus 
petites,  n'eu  comptent  que  deux  ;  les  somites  du  pléon  sont  à  moitié  soudés 
l'un  à    l'autre    et   ue    laissent    deviner    leur  nombre    que    sur  les   parties 
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latérales:  enfin,  seul,  le  sixième  somite  présente  une  paire  de  petits 
membres  nidimentaires,  les  uropodes.  ([ui  soûl  également  les  seuls  des 
appendices  du  pléon  qui  persistent  dans  les  autres  espèces  du  même 
genre. 

Hansen  [1)5,  p.  4:3]  a  signalé  la  fréquence  de  ce  type  dans  la  mer  des 
Sargasses  et  dans  le  courant  de  la  Floride.  Auparavant  Goodsir  avait  déjà 
constaté  la  présence  de  ce  parasite  à.'Hiiipoh/te  ensiferus,  qu'il  appellait 
Bopyrns  squillarum,  dans  les  eaux  du  Gulf  Slream  entre  25"  et  30"  de  latitude 
N.   et  40"  de  longitude  0.    Spence  Bâte  et  Westwood  [()S,  p.  ^'i-i]. 


* 

XXV.  Genre  liopv  roifles  Stimpson,  1HG4. 

Ce  genre  est  aisément  reconnaissable  par  le  manque  des  lames  pleurales  du 
pléon  et  la  disparition  des  pléopodes  et  des  uropodes.  La  première  espèce  de  ce 
genre  a  été  décrite,  en  1838,  par  Kroyer  qui  la  découvrit  dans  la  cavité  branchiale 
d'une  espèce  à^^ Hipjiohjte  du  Groenland;  enl8G4.  Stimpson  trouva,  aux  Etats- 
Unis,  sur  les  coles  de  r(_)céan  Pacifique,  une  deuxième  espèce  et  il  recouuul 
la  nécessité  de  créer  un  nouveau  genre,  Bopyroides,  à  cause  de  la  disparition 
des  appendices  du  pléon.  Bâte  et  Westaood,  en  18G8,  trouvèrent  sur  les 
côtes  anglaises  un  Epicaride  ({u'ils  identifièrent  à  l'espèce  de  Kroyer.  comme 
nous  le  verrons  plus  bas,  et  le  placèrent  dans  le  genre  Gipp'  de  Cornaua 
et  Panceri  dont  il  est  pourtant  nettement  distinct  par  la  disparition  des 
pléopodes  dans  la  l'cmelle  et  la  fusion  des  somites  du  pléon  dans  le  sexe 
mâle.  Depuis  des  espèces  de  ce  genre  oui  été  signalées  par  Hoek  dans  la 
mer  de  l'arcnts  el  par  Sars  sur  la  côte  norvégienne. 

1.  Bopyroides  hippolytes    Kkover. 

1838.  Bopi/rvs  hipjjolytes  Kroykr  [:^8],  p.  306,  PI.  IV.  li^r.  •>>. 

1840.  liopyrus /iii'pitli/tes  Kr..  Milnk  Euwahds  [40],   t.   III,  p.    183. 

1882.  Gyije  hijipdlijles  Kr.,  Hoek  [82|,  p.  '.ih. 

189<).  Bopyroides  hippolytes  Kr..  G.  0.  .S.\RS  [99],   p.    199.   l'I.   I.XXXIN',   fin-.  •), 

1899.  Bopyroides  hippolytes  Kr.,  Th.  .Scott  [99],  p.   26(5. 

mn   18()8.   (lyge  hippolytes  Kr.,   Yi\n:  il  VViisrwoon  \}'>^\-   I.   II,   p-  2."Î0. 


Cletle  espèce  est  parasite  de  Spironfocaris  iHijipoli/lc]  jiohni's  Kroyer  où 
elle  a  été  découverle  par  cet  auteur  sur  les  côtes  du  Groenland  ;  elle  a 
été  retrouvée  ensuite  par  Hoek  (mer  de  Barents),  par  G.  0.  Sars  (côtes 
de  Norvègei.  et  par  Th.  Scott  sur  les  côtes  anglaises  (Clyde!. 

Depuis  Texcellente  description  de  G.  O.  S.\rs,  nous  savons  que  la  feiiwUr 
adulte,  longue  de  11  '"'".  est  largement  ovale,  asymétrique  et  courbée  à 
droite  ou  à  gauche  suivant  sa  position  sur  son  hôte,  avec  sa  surface  dorsale 
tout  à  fait  aplatie  et  lisse,  sans  trace  de  bosses  pleurales,  comme  l'indique 
le  dessin  :  le  céphalon  est  semi  -  circulaire  et  profondément  enfoncé  dans 
le  premier  somite  thoracique  avec  un  bord  frontal  droit  et  des  angles  latéraux 
assez  aigus.  Tous  les  segments  thoraciques  ont  leurs  bords  latéraux 
rapprochés,  lisses,  contigus  et  sans  aucune  dentelure.  Le  pléon  est  court 
avec  les  somites  parfaitement  marqués  même  sur  la  Ligne  médiane  du 
corps,  sur  les  bords  latéraux  droits,  et  aussi  que  le  sixième  somite  qui  semble 
tronqué . 

Le  mâle  est  très  élroil.  avec  les  bords  des  somiles  thoraciques  nelteuient 
distincts  tandis  que  ceux  du  pléon  sont  fusionnés  en  une  pièce  unique  de 
forme  conique  :  sa  longueur  est  de  2'"'",  5. 

G.  0.  Sars  dit  avoir  trouvé  ce  parasite  sur  trois  espèces  ditïérentes  de 
Spiro)itocaris.  S.  polai'is,  S.  spinus  et  .s'e('«r//7W?i' et  qu'un  examen  attentif  ne 
lui  a  révélé  aucune  différence  entre  les  parasites  de  ces  espèces,  ^lalgré 
la  grande  compétence  du  savant  carcinologisle  de  Christiania,  nous  avons 
vu  plus  haut  qu'on  doit  considérer  les  parasites  de  ces  trois  espèces  comme 
distinctes,  et  pour  celle  au  moins  de  S.  spi/ws  que  j"ai  eu  entre  les  mains, 
je  montrerai,   plus  loin,  qu"il  y  a  (luelques  différences. 

Le  parasite  que  Bâte  el  \\'est\v()OD  identitient  à  l'espèce  de  Kroyek  ne 
me  semble  pas  lui  être  identique  et,  d'après  la  description  de  ces  auteurs, 
il  appartiendrait  même  à  un  genre  différent  :  la  description  est  assez  confuse 
et  on  ne  sait  si  le  mâle  a  été  vu  ou  si  la  description  est  faite  d'après  Kroyer 
dont  on  a  reproduit  les  ligures  du  mâle  et  de  la  femelle  vue  par  la  face 
ventrale.  Le  premier  spécimen  qu'ils  ont  eu  à  leur  disposition  appartenait 
au  musée  de  Belfast  et  avait  été  recueilli  par  W.  Thompson  :  malheiireusement 
il  était  fort  endommagé.  L'autre  individu,  envoyé  de  Polperro  par  Loxghrin, 
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étail   uno  fcniclle.  paramant  appartenir  à   la  iiième  espèce  et  (jui  a  servi 

pour  la  tigure  (fenseinble  et   la  partie   postérieure  que   nous    reproduisons 

ci-contre  ilig.  fô:.  Cette  femelle,  nous  dit-on.  est 

largement  ovale,  les  somites  sont  distincts  surtout 

ceux  du   pléon  «  which  is  tenninated  by  a  sniall 

joint  nolclu'd  al  its  exlremily,  two  minute  pleopoda 

af  an  clungale  ovale  form  arising  on  its  underside 

and  liaving  Ihi-ir  ends  visible  witliin   Ihe  emargi- 

uation  of  llie  joint  ■>.  (!elle  desci'iplion  1res  précise 

et  le  dessin  qui  l'accompagiu"  ne  peuvent  laisser  le 

moindre  doute:  l'Kpicaride  de  Hâte  et  Westwdod 

ne  peut  être  celui  de  Kh(iveh  et  n'appartient  pas  au 

genre  Bopyroidey.  où  les  pléopodes  ni  les  ur{q)odes 

n'existent.    D'autre    part    couime    le    reste    de    la 

description  est  très  vague  et  ([u'ils  n'ont  pas  vu  le 

malade  la  femelle  qu'ils  décrivenl.  il  est  impossible     l'Vni.4l.'  vue  par  la  face  dur- 

.ledire  à  quel  genre  appartient  le  type  de  Polperro.     ^"''''    ""   '"'^^'^""^  '''   ?'"■"" 

et  le  iijiiie  hippolytcs  des  deux  auteurs  anglais  doit     „H^,n,.  vue  parlalacevenu-al,.. 

être  distrait  de  la  synonymie  de  Boiii/roiiJes  hippo- 

iyles  Kkovek,  sans  qu'il  soit  possible  do  dire  encore  à  (juel  genre  il  appai'tient. 


Fiii.   (12.    ^///yt'  liipjiolijks, 
d'après  Bâte  el  Westwooh. 

!''ciiii 

:al.'  ; 

postérieure    du    corps    de    la 


2.   Bopyroides  acutimarg-inatus  S'rnn'.soN. 

18()4.  Bojjijroidcs  ucutimurfiinatus  Stimpson  |<''4|.   [j.    l.'il). 

18!)'.*.  B'ijii/roides  acv.liraarqinulnH  St..   Richardson  |99j.  p-  868. 


Celte  espèce  a  été  découverte  par  Stimi-sox  dans  la  cavité  brancbiale  de 
S]>i)vn/oan'/'s  /j/rrirost/'/s  i^MiisE.  sur  les  côtes  des  Etats-l  nis.  i^ugel  Sound, 
dans  rOcéan  Paciticiue.  Il  eu  donna  une  très  courte  description  sans  figures 
([ui  sul'iil  cependant  à  la  distinguer  des  espèces  actuellement  connues. 
11  déclare  ([ue  ce  pai'asile  ne  peut  se  ramener  à  aucun  des  genres  counns 
à  cette  époque,  quoiqu'il  soit  très  voisin  de  Bopyrus  par  sa  torme  el  tous 
ses  caractères,  sauf  que  les  branchies  abdominales  ^pléopodes)  de  la  femelle 
sont  rudimentaires  et  ne  sont  plus  ([ue  des  saillies  transversales,  épaisses,  et 
non  des  lamelles.  La  surface  dorsale,  sauf  la  léle,  (jui  est  convexe,  est  plate. 
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lisse ,  avec  les  somites  bien  définis  ;  les  bords  pleuraux  sont  1res  aigus  el 
recourbés,  siiécialemenl  à  la  tète  ;  le  pléou  esl  divisé  distinctement  en  six 
somites  qui  sont  indiqués  par  de  profondes  incisions  qui  le  divisent  en  onze 
parties  subégales,  de  manière  que  le  segment  terminal  est  très  petit,  tout 
autant  qu'un  des  bords  latéraux  précédents. 

La  longueur  est  de  0,19  de  pouce  ;  et  la  largeur  la  plus  grande  de  0,21. 

Stimpsox  ajoute  qnele  Bojj//>i/i>  hippohjtes  de  Kroyer  appartient  sûrement 
à  ce  genre  et  que  l'espèce  américaine  s"en  différencie  pas  la  forme  aiguë  des 
bords  pleuraux  des  somites  thoraciques  et  par  ceux  du  pléon  qui  sont  coupés 
carrément. 

3.  Boyroid.es  Sarsi,  n.   sp. 

(Planche  XLI). 

1882.   Gyije  hippotytes  Kr.  Hoek,  [82],  p.  3.^,  PI.  II,  fig.  20-22. 
1899.  Bopyroides  hippohjtes  Kr.,  Sars  [99],  p.    199,  pro  parte. 

Cette  espèce,  parasite  de  Sjyirojitocaris  spimis  Sowerby,  nous  fut  envoyée 
par  le  professeur  Agassiz,  avec  le  nom  de  Gi/ge  hippolytes  (Kroyer)  Bâte  et 
Westwood  :  l'hôte  avait  été  dragué  au  Cap  Cod,  en  1879,  par  73  brasses. 
Elle  a  été  également  recueillie  dans  les  mers  arctiques  (Bughholz  et  Hoek) 
et  sur  les  côtes  de  Norvège  (G.  0.  S.ars). 

L'Epicaride  forme  sur  la  carapace  de  son  hôte  une  forte  tumeur  (iig.  1  et  2) 
qui  constitue  la  majeure  partie  de  la  cavité  incubatrice  :  le  corps  du  parasite 
ne  sert  qu'à  la  fermer  et  ses  courts  oostégites  ont  pour  rôle  de  laisser  pénétrer 
le  courant  d'eau  en  empèchaut  la  sortie  des  embryons. 

La  femelle  adulte  (fig.  4)  mesure  7  millimètres  dans  sa  plus  grande 
dimension  :  elle  est  largement  ovale,  asymétrique  ;  la  surface  dorsale  est 
tout  à  fait  plate,  sauf  la  tète  qui  est  légèrement  saillante  et  quatre  paires  de 
bosses  pleurales  sur  les  quatre  premiers  somites  thoraciques  ;  ces  bosses, 
allongées  et  très  visibles,  manquent  dans  l'espèce  de  Kroyer,  de  plus  les 
somites  postérieurs  du  thorax  portent  une  petite  échancrure  latérale  vers  le 
quart  postérieur  de  leurs  bords  pleuraux:  les  six  somites  du  pléon  sont 
nettement  distincts  et  séparés  par  de  très  minimes  échaucrurcs  carrées. 
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Le  céphalou  (lig.  5)  préseuli'  un  boni  tVonlal  droil,  à  angles  émoussés:  les 
aiilonnuk'S  onl  (rois  arlicles  et  les  anteuues  eu  comptent  cinq,  dont  les  derniers 
sont  ornés  desoies  courtes;  le  inaxillipède  porte  à  son  angle  supérieur  une 
petite  digitation  recourbée  munie  de  (juehiues  soies  chitineuses  ;  la  lame 
inférieure  du  céphalon  porte  deux  paires  de  lamelles  secondaires,  dont 
l'externe  est  la  plus  mince.  Les  péreiopodes  (fig.  8)  sont  courts  et  trapus,  sur 
le  basipodite  ils  ont  une  li'és  (orle  bosse  sphérique  à  surface  squameuse  ;  le 
dactylopodite  est  très  court  et  le  propodilc  est  peu  considérable.  Les  ooslégiles 
de  la  première  paire  se  recouvrent  sur  la  ligne  médiane  et  leur  partie  inférieure 
a  un  bord  rectiligne  sans  écbancrure.  Les  oostégites  des  trois  paires  suivantes 
sont  courts,  à  peu  près  quadrangulaires  et  n(>recouvcnt  pas  la  surface  ventrale 
du  Iborax  ;  ceux  de  la  cinciuième  paire  sont  plus  longs  et  se  recouvrent  Tun 
fautre  vers  le  milieu  du  corps.  Lesflg.  3  et  '.)  montrent  l'aspect  de  la  surface 
Nculrale  Ihoracùiue  après  la  ponte:  les  parois  des  soniites.  distendues  par 
rarcroissement  des  produits  génitaux,  sont  devcnui^s  molles  et  flasques  et 
déterminent  des  plis  plus  ou  moins  irrèguliers. 

La  surface  ventrale  du  pléon  luvsenle.  au  niveau  de  cliacun  des  quatre 
premiers  somites,  des  replis  assez  saillanls,  découpés  de  petits  plissements 
rayonnants,  où  on  ne  trouve  plus  trace  de  pléopodes  :  le  cinquième  et  le 
sixième  somite  ont  une  surface  plane  el  sont  très  minces. 

Le  mâle  adulte  (fig.  10)  mesurait  1""".2:  la  forme  générale  est  étroite, 
avec  les  somites  du  péreion  nettement  distincts  et  à  bords  écartés  : 
Tanlennule  (llg.  12)  est  assez  épaisse,  courte,  el  compte  trois  articles  dont  les 
extrémités  sont  garnies  de  poils  raides.  que  l'on  retrouve  également  développés 
sur  Tantenne  ([ui  est  de  cinq  arlicles  el  assez  longue  pour  dépasser  le  bord 
frontal  du  céphalon  :  sous  les  maxilles  se  trouvent  une  paire  de  petits 
appendices  luberculiformes  terminés  par  une  soie  courte  el  unique  :  ce  sont 
les  maxillipèdes  :  les  péreiopodes  ont  la  structure  normale  avec  un  dactylopodite 
assez  long.  Le  pléon  est  très  court,  beaucoup  plus  ([ue  dans  Bopi/roidcs 
hijipoli/lrs  :  il  ne  présente  pas  trace  d'appendices. 
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4.  Bopyroides  sp. 

1899.  Bopyroides  hippolytes  Kr.,  Sars  [99].   p.  199  [pro parle]. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  S.iRS  avait  trouvé  un  Bopyroides  dans  la  cavité 
branchiale  de  Sjjirontocarts  securifrons  Norm.\n  (=  Hippohjte  LiUjchor(jii 
Danielssen)  et  qu'il  le  considérait  comme  identique  à  l'espèce  de  Kroyer, 
parasite  de  S.  polaris  :  il  doit  évidemment  être  très  voisin,  mais,  comme 
pour  B.  Sarsi,  je  suis  persuadé  qu'un  examen  attentif  de  tous  les  stades 
démontrerait  que  c'est  une  espèce  différente. 

5.  Bopyroides   sp. 

1897.    Gijge  hippolyks  Kr.,  H.\nsex   |97],  p.  72. 

Hansen  signale,  dans  sa  belle  monographie  des  Choniostomatidae,  Spiron- 
tocaris  GaimanU  Edw.  comme  infesté  par  un  Épicaride  qu'il  identifie  à  l'espèce 
de  Kroyer  sous  le  nom  de  Gyye  hippolytes.  Sous  la  large  bosse,  située  sous  le 
côté  droit  de  l'hôte,  il  a  troiivé,  dit-il,  onze  ovisacs  et  une  femelle  adulte  de 
Choniostoma  Hanseni,  et  de  plus  un  mâle  adulte  accompagné  d'une  très 
minuscule  femelle,  plus  petite  que  le  mâle  ('),  de  Gyge  kippolylcs,  et,  sur  le 
côté  gauche  en  apparence  normal  de  la  carapace,  un  autre  mâle  du  même 
Épicaride. 

Il  y  aurait  donc  une  cinquième  espèce  de  Bopyroides  sur  ce  nouvel  hôte. 

(1)  Ce  faites!  bien  extraordinaire,  car  toujours  la  femelle,  même  immature,  est  au  moins  égale 
et  le  plu.s  souvent  plus  grande  que  le  mâle.  Je  dois  pourtant  signaler  que  dans  un  Dajidien, 
AspiJopItryjms  frontulis,  j'ai  trouvé  la  femelle  très  jeune,  mais  cependant  déjà  modifiée  par  la 
perte  de  se.s  derniers  péreiopodes,  plus  réduite  de  taille  que  le  mâle  crjptoniscien  qui  raccom- 
pagnait. 
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Liste  des  Crustacés  infestés  par  les   Épicarides 


Hôtes. 
Decapoda   brachyura. 


Parasites. 


H.VBIT.U'. 


Xantlio  incisus  Lea(_:h  . . . . 
Xantho  sp 

Pilumnus  hirtellns  Lixné  . 


Trapezia  cijmodoce  Herbst  . 
Ruppelia  rmpressa  de  Haan. 
PortvMus  puber  Linné 


Porfiaïus  urcv.atus  Leach. 


PortuHv.s  holsati'.s  Fabricius  . . 
Plat yonichv.s  latipes  Pennant. 
Carcinus  maentm  Pennant  . . . . 


Thalamita  calliunassa  Herbst. 


Gelasimus  pitgilator  Bosc 

Pachi/grapsus  înarmoratus  Fabricius. 


Puchyjjrajmis  Iramvcrsm  Gibbes.. 

Melopogrupsits  messor  FoRsidvi 

NiiMlilograpsus  minutus  FABRicros. 
Pinnollieres  pisum  Linné 


A'hucv.s  sp 

Hv.tnia  protens  de  Haan.  . , 
Nuxiadincantha  de  Haan 
Phylira  pisum  de  Haan.  . 

(Brachyoure  inconnu^ 

(Braclivoiireinconiiul 


Cancricepon  pilula  Giard  el  Bonnier.      Maiiclie  AVimereux). 
Cancrion  /loridus  Giard  et  Bonnier.  . . .      Atlantique    Bretagne). 

Cancrion  cuHCrorurii  F.    Muller Atlantique  (Brésil). 

Cancricepon  elegum  Giard  et  Bonnier.      Manche  ^Winiereux). 

Giganlioiie  Bov.cieri  Bon-nier Atlantique  (Açores). 

Cancrion  miner  ({iard  et  Bonnier Manche  (Wimereux). 

Trape:iceponamicon<mGi\m>e\.BosyiER      lies  des  Amis  ^Océanie). 

Giganlione  Moebii  Kossmann Océan  Indien  (Maurice). 

Porlv.nion  Moniezi  Giard Allanli([ue  Bretagne]. 

PortunicepoH  cercicornis  Risso Méditerranée  ^Nice  et  Naples) 

Porlunion  SttltatwisKoss^is.^'s. Atlantique  (Bretagne],   Médi 

lerranée   Naples). 
Priapion Fraissei  Giard  et  Bonnier.  .  .       Manche  (Winiereux). 
Portvnion  Kossmanni  (îiard  et  Bonnier .      Manche  (  Wimereux). 
Portunion  maenadis  Ghuu) Manche,   cotes   de   Bretagne 

golfe  de  Xaples. 
Portnnicepon     Hendersoni     Giard     et 

Bonnier Océan  Indien  (Madras). 

Leidya  dislorta  Leidy Atlantique  .  Etats-Unis). 

Grapsion  Cavolini  Giard .Vtlantique    Bretagne),    Médi 

terranée  (Naples) 
Grapsicepon  Friizii  Gixnu  et  Bonnier. 

Grapsicepon  messoris  Kossmann 

Grapsicepon  Edirardsi GiARoet  Bonnier 
Pinnntherion     vermifnrme    Giard      pI 

Bonnier Manclie  (Wimereux). 

Enlione  achaci  Giard  et  Bonnier Atlantique  .^Brésil). 

(Bupiride  'i] lapon. 

Ci'pon  (?)  naxiae  Bonnier M't  de  tihine  (Hong-Kong' 

(Bopjride  ?) lapon. 

Cepon  lypns  Duvernoy Ile  Maurice. 

Orhione  incerla  Bonnier Madagascar. 


Atlantique  (Brésil). 

Mer  Rouge. 

Atlantique  (mer  des  Sargasses). 


Decapoda  anomala. 


Evpaqvrus  bernliardits  Lin 


Pscudioiic proxima  Bonnier. 


CiMes  de  Norvège  el  de  Dane- 
mark. 
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Hôtes 


Parasites 


Habitat 


Eupayîins  hernhmlus  Linné 

Eupagurns  Pri/leanxii  Leach 

Etipapinis  cuanensis  Thompson 

Enpmjv.rus  ochotcnsis  Brandt 

Etipagunis  puhescens  Kroyer 

Eupagurns  cltiroacanllnis  Lilljeborg.. 

Eupagmiis  TJiompsoni  Bell 

Pagitnis  sp 

Paçunts  sp 

Paguns  sp 

Pagurus  sp 

Clibanarius  misanlhropus  Risso 

Anicnhs  typicus  Fabricius 

Porcellana  loiigicornis  Pennant 

PorccUana  Creplinii  Muller 

Porcellana  sp 

Porcellana  sp 

GalaUiea  squamifera  Leach 

Galulhea  slrigosa  Fabricius 

GalatJiea  interriiedia  Lilljeborg 

Galulhea  dispersa  Bâte 

Gulutkea  nexa  Embleton 

GalacantJia  diomedeae  Faxon 

Munida  rugosa  Fabricils 

Munida  rejulgens  Faxc  n 

Munida  iennimuna  G.  0.  Sars 

Plychogaster  formosus  Milne  Edwards. 


Pseudione  Hyndmanni  Bâte  et  West- 

WOOD Côtes     d'AiiijleleiTe     et     de 

France. 

Atkf Iges  paguri  Hathke Côtes  de  Norvège,  de  Dane- 
mark, d'Ang-leterre  et  de 
France. 

Athelges  Prideauxii  Giard  et  Bonnier.  Golfe  de  Naples. 

Pseudione  sp Golfe  de  Naples. 

At//elges  lorifera  Hesse Côtes     de     Danemark    et    de 

France. 

Pseudione  Giardi  Cai.max Pacitique  (côtes  des  Etats-Unis) 

Pseudione  dubia  Bonxier Côtes  de  Norvège. 

Athelges  temiicaudis  (i.  (_).  Sars Côtes  de  Norvège  et  de  Dane- 
mark. 

Pseudione  sp Côtes  d'Angleterre. 

Athelges  guitarra  Giard  et  Bon.nieb  . . .  Golfe  de  Naples. 

Anathelges  reswpinatns  F.  Muller Côtes  du  Brésil. 

Athelges  cladophora  Hesse Côtes  de  Bretagne. 

Athelges  i;itermedia  Hesse Côtes  de  Bretagne. 

Athelges  Cardonae  Kossm.\nn Iles  Baléares. 

Pseudione  Fraissei  Kossmann Iles  Baléares. 

Paralhelges  aniculi  Whitelegge Atoll  de  Funafuti  (Australie). 

Pleiirocrypta porcellanae  Hesse Manche. 

Entoniscus  Mulleri  Giard  et  Bonnier.  Atlantique  (Bretagne). 

Entoniscus  Creplinii  Giard  et  Bo.nnier.  Atlantique  (Brésil). 

EtUoniscus porcellanae  F.  MUller Atlantique  (Brésil). 

Entoniscus  brasiliensis  F.  Mijller Atlantique  (Brésil). 

Plenrocrypta  galathcue  Hesse Côtes  de  France,  d'Angle- 
terre et  d'Italie. 

Gyge  galatheae  B.vrE  et  Westwood.  . .  Manche  (Guernesey). 

Pleurocryptu  strigosa  Giard  et  Bon.mer.  Méditerranée  (Naples). 

Plnirocrypta     intermedia      (tiard      et  Mer    du    Nord ,      Atlantique 

Bonnier (côtes  de  Bretagne). 

Pleurocrypta     Hendersoni     (Jiard     et 

Boxnier Ecosse  (Forth  of  Cljde). 

Pleurocrypta  marginata  G.  0.  Sars  . . .  Côtes  de  Norvège. 

Pseudione  confusa  Norman Mer  du  Nord  (Shetland). 

Pleurocrypta    longibranchiala    Bâte    et 

Westwood Mer  du  Nord. 

Pseudione  galacanthae  Hansen Pacifique  (Californie) . 

Pseudione  insignis  Gl^rd  et  Bonnier.  .  Atlantique  nord, Méditerranée. 

Munidion  princeps  Hansen Pacifique  (Colombie). 

Pseudione  crenulata  G.  0.  Sars Côtes  de  Norvège. 

Plcurncryptella  formosa  Giard  et  Bon- 
nier   Atlantique  (Canaries). 
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Decapoda  macrura. 

1  loue  thnracica  Montagu Manche,  Atlantique,  Médiler- 

Cdl/in/iasxd  .v«i/(?/-/-rt/«v/ Montaou 1  ranée. 

(  Psei'.dionc  rnllifaMS.sae  Kossmann Méditerranée  Naples). 

,,  ...                             /^            .  r.                 (  /««f  p/«w«  GlARl)  el  BoNNiER   Méditerranée  fNaijles). 

C«//««/i«Ma  /;'K!(C«'«  CiIARDet  JîONMER.    \     -^         ,.           ,,    ,       .,,                ,   ,,  »i-,..              .      /xT      ,     ' 

I  j'sev.aioNC  jJo/inn  (UAHD  i;i  iiOSKiER. . .  Méditerranée  (Naples. 

CalUanussa  longimana  Bâte lone  corniU'i  Spence  Bâte Pacilique  Ile  Vancouver  . 

Callianassa  v.ncimilu  Mii.ne  Ehwards.      lonidla  Aij<issi:ii  Bo.nnier Pacili(iue  Chili). 

Calliunassa  sp l<mc  hrcticmda  Bonnier Pacifique  (Etats-Unis": . 

Upogehia  stellata  Montagu \/'llil' '»-«l"='>^"l''  Cornai.ia  et  Panceri.  Méditerranée  et  Atlantique. 

)  lonc  (jrljiw  Giard  et  Bonnier Méditerranée  (Naples). 

U poijchin yuyeUcmis  Dana PhijUmluriiii  ubdominalis  Stimpson Pacitiijue   Pujyet  Sound). 

Pencv.s  sp Orhione pcnci  Bonnier Mer  de  Chine  (Hong-Kong). 

\'ika  edic/is  Tiisso                                     \  P/nj.nis  j)/iiloniku  Giard  cl  Bousier.  . .  Golfe  de  Naples. 

)  ^Bopvride  ?) Goll'e  de  Marseille. 

CranffOii  vu/i/aris  LiSNÉ (Bopvride) Paciiique(côtesdesEtats-Unis) 

Ci-aïufin  AUiiiunni  Kinahan Plirvxide) Mer  du  Nord  Danemark). 

Crangon  df/inis  De  Haan Irgcù/  Cubauni  Bo.vnier Pacilique  (Piiget  .Sound). 

Cruiiijon  fr(mciscoruM  Stimpson [rgeia  panprrata  Stimpson Pacilique  (Puget  Sound). 

SderocrangoH  munitus  Dana Anjeiu  jii'(/ellr'nsis  Dana Pacilique  , Puget  Sound) . 

Sderocrungon  procux  Faxon Pnnin/eiii  onuitd  Hansen Paciliijue  (Mexique). 

Glyphocrangon  spinulosa  Faxon ^"l^'.'/!/.'/.'/''  g>'">id''s  Hansen Pacilique  (Californie). 

Nectocraugon  aluskcnsis  Kingslev (Bopjride) Pacilique(côtesdesEtats-Unis) 

Neclocrangon  lar  0^v.\ 'Bo])vridej Pacirique{côtesdesEtats-Unis) 

AlphcifS  Hrenuus  Dana BopgreUa  ThomsoM  Bonnier Pacifique  (Iles  des  Amis). 

A/p/tcus  sp Bnpgrella  (?)  palucMouis  Risso Méditerranée  (Nice). 

AlpJiev.S  ^}^ Bopgrdld  f?J  alp/ici  (jiAHD  i-l  Bofi'smji.  .\tlaiitii[ue  (Liré.sil). 

Atàauiis  nitfsceus  Leach B'ipgreUa  {?J  nitesciiis  (îiaru  et   Bon- 
nier   Adriatique. 

Hippoli/le gracilis  UiA.i.KR /;foy)y;('««  oce//«/«  Czerniavskv Mer  Noire. 

Ilippolgte  Cmnchii  Leach \  IH'grhia  Inppoigtes  Giard  et  Bonnier.  Méditerranée. 

[  PIirg.riis  Craitcltu  Giaru  et  Bonnier...  (;ôti-s  d'Kcosse   Adriatique?" 

Ilippolgte  sp Bopgrina  (?) Brésil. 

IPhrg.rus  nbdomitifiUs  Kroyer.  Océan  Arcliciue,  côtes  d'Amé- 
rique. 

B'ipgroidex  sp ■  ••• 

1B<ipgroidcs  JiippdlgtesKïi.osiiu Océan   .\rctique    et    côtes   de 
Norvège. 

P/iig.rus  sp Côtes  de  Norvège. 

SpironkiCdi-ls  bim'ioslrisiiABVSE Bvjigroidcs  ariUi/UfirgiiMliis  Stimpson  . .  Pacili(iue  (Etats-Unis). 

i  Bopgroides  Saisi  Bonnier Mers     arctiques  ,    Atlantique 

Spirontoritris  sjiihks  Sowerbv <  ^EtaLs-Lnis). 

(  Pliryxus  sp Côtes  de  Norvège. 

cr  •      ,        ■             ,.        x-^                      (  BoDUroidcs  su .                        Côtes  di- Norvège. 

\  Phrgxv.s  sp -Mer  du  Nord. 

Spirontocaris pv.siola  Kroyer Phigxi'.s  sp Côtes  d'.\nglelerre. 
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Spirontoc'iris  tnrgida  Kroyer Plinjxns  sp Groenland. 

Spirontocaris  Phippsii  Kroyer Phryxiis  sp Océan  Arctique. 

Spirontocaris  Burin  Bâte P/iryxus  sp Côtes  d'Angleterre. 

Lntrmtes  ensifenis  M.  Edwards Bopyrinu  Idreviicolu  Gissler Atlantique  (côtes  des  Etats- 
Unis). 

Pundahs  leptorynchus  Kinahan Psewlione  afpnis  G.  0.  Sars Côtes  de  Norvège  et  d'Angle- 
terre. 

„      ,,       ,,  .,  (  Ar/tr/Zo^w //oî/foGiARD  et  BoNNiER...  Côtes  de  Norvège  et  d'Angle- 

Panaulus  Montagiu  Leach )  "^  terre. 

(  PhrtjxriH  sp Mers  arctiques. 

Paudahis  ireviroslris  Rathke Pseitdione  sp Côtes  anglaises  (Clyde). 

Pandaks  horealis  Kroyer \  Ps'^«^'o»«  T |  Mers  arctiques. 

I  Phrijxus  sp ( 

Paudalus  propinqnws  Sars Phryxus  sp Côtes  de  Norvège. 

Tijpton  spongicola  Costa Phryxus  typtonis  Giaru  et  Bonnier  . . .  Golfe  de  Naples. 

Virhivs  vdrirnisl.'EhCH Bopyrinu  Giardi  Bonnier Côtesd'Angleterreetde  France 

VlrlAti^  viridis  Otto \  Bopyrhm  rirlii  Walz Méditerranée. 

\  Phryxv.s  virôii  Gi\RD  et  Bonnier Adriatique. 

J'irliins  yn/cilis  Heli.er Bojiyriiia  suUata  Czerniavsky Mer  noire'. 

Curidinii  trvncifrons  Bâte Phryxns  sp Australie. 

Pdaemon  dispar  von  Martens j  ^"''"-l/W  Borrei  Giard  et  Bonnier  .  . .  Malaisie  (Amboine)  [ua.u  douces] 

I  Pahieqyye  Websn  Bonnier Malaisie   (Florès)  JEaux  douces] 

1  Pidaegyge  Bonniert  M.\^\\E.^KK Malaisie  (Célèbes,   Florès. 

Palaemou  lar  Fauricius )'  Timori.  [Eau\  duucesj 

/  Probopyrus  ascendens  Semper Iles  Philippines    [Eaux  douces] 

Palaemon  lampropns  de  Man Pahiegyge  fluviatilis  Max  Weber Malaisie  (Célèbes)  [Eam  douces] 

PalaemoH  pilimanns  de  Man Pahiegyge  de  Mani  Max  Weber Malaisie  [Sumatra)  [Eaux  douces] 

Palaemou  endehensis  de  Man Pahiegyge  hrecipes  Bonnier Malaisie  (Florès)  [saux  douces] 

Palaemon  hariensis  de  Man Palanfygc  incerla  Bonnier  Malaisie  (Florès)  [Eaux  douces] 

Palaemon  pkicidus  de  Man Probopyrus  Giardi  Max  Weber Malaisie  (Sumatra)  [saux  douces] 

Leander  serralus  Pennant Bopyrns  Fougerouxi  Giard  et  Bonnier.  Côtes  océaniques  d'Europe  et 

mer  du  Nord. 

Leander  squilla  Linné Bopyrns  Helleri  Giard  et  Bonnier Méditerranée  et  côtes  océani- 
ques de  France. 

Leander  rectirostris  Zaddach Bopyrns  Rathkei  Giard  et  Bonnier  . . .  Mer  Noire. 

Leander  treillianus  Hisso Bopyrns  treillianws  Gwrd  et  Bonnier.  Adriatique. 

Leander  xiji/iias  Risso Bopyrvs  xipliias  Giard  et  Bonnier Méditerranée  (Naples). 

Paluemonetes  vulgaris  Stimpson Probopyrus  puluemonelicola  Packard.  . .  Atlantique  (Etats-Unis). 

Nematocarcinus  Agassizvi  Faxon Crypiione  elongala  Hansen Pacifique  (Galapagos). 

Schizopoda. 

Mysis  oculata  Fabricius JJajvs  'niysidis  Kroyer Océan  Arctique. 

Mysis  mixla  Lilljeborg Dajvs  mixius  Giard  et  Bonnieb Côtes  de  Norvège. 

Siriella  Thomsoni  M .  îiIdwards Dajvs  sirielhie  G.  0 .  Sars Atlantique. 

Siriella  nortegica  G.  0.  Sars Aspidophryxus  frontulis  Bonnier Atlantique. 

Erythrops  erylhrophthahnus  G.  0.  Sars.      Aspidophryxus pellaltts  G.  0.  Sars Côtes  de  Norvège. 
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Parasites 


Habitj 


Erylhmps  micropltthuiiiui  (i.  ().  S*RS  . . 

Erythrops  Goësi  CJ.  0.  Sabs 

Erythrips  pj/ymaen  G.  0.  Sars 

Erytlinips  serrala  G.  ().  Sars 

Parerytlirops  obesa  G.  0.  Sars 

Mysiilopsis  didejphys,  Norman 

Thyssanoessa  greyaria  (J.  ().  Sars 

Nemaioscelis  meyalops  G.  ().  Sars 

Psetuloiitma  rosev.m  G.  0.  Sars 

Aïdbliopsis  abbreviatu  G.  O.  Sars 

Xyctiphanes  norvégien   M.  Sars 

Kuplitinsid  peUucidn.  Dana 

Boreoiiujsis  urctica  Kroyer 


Aspi'iiip/iryxiis  iS'«/-.v('(;iARDet  Bonmer.  Côlesde  Norvège. 

Aspidopliryxus  sp Côtes  de  Norvège. 

Aipidop/iry.rus  sp Côtes  de  Norvège. 

Aspidnpiiryxus  sp Côtes  de  Norvège. 

Aspidopkryxv.s  sp Côtes  de  Norvège. 

Axpidnphryxvx  sp Côles  de  Norvège. 

Nalnphryxv.s gluhxdans  (J.  O.  Sars Océan  PaciKcpie. 

Notnpliryxus  laieralis  (\ .  O.  Sars Atlantique  .Sud. 

Nutiipliryxus  clypeulus  (i.  (J.  Sars Océan  .\rctique. 

Notophtyxv.s otoides  G.  0.  Sars Côtes  de  Norvège. 

Brunchiophryxus nyctipkauaeÇ.KVixx.KV .  Golfe  de  Gascogne. 

I/etcrop/in/Tits  oppe>idicul(itusG.O.SAViS  Iles  du  Cap- Vert. 

Ascoiiiacus  simplex  G.  O.  Sars Côles  de  Norvège. 


Amphipoda. 

Ampelisca  diadema  Costa 

Ampelisca  spinimana  Ciievrkix  . 
Onesirims  pluulus  Kroyer 


Haploops  Itibicola  Lillejeborg. 
Leucothoe  spinicarpa  Heller  . . . 


PodasroH  Délia  ValleiGi.MtDfl  Bonnier.  Méditerranée  (Naples). 
Padnscou  Cheutrexi  Giaru  et  Bonnier.  Côtes  de  Bretagne. 
Podascon  (?)  Stebbingii  Giard  et  Bon- 
nier    Océan  Arctique. 

Podascon  Juiploopis  Giard  et  Bonnier.  .  Côtes  de  Bretagne. 

Podascon  {?■)  sp Méditerranée  (Marseille). 


Isopoda. 


Idothea  marina  Linné 

Jdolhea  metaUica  Bosc 

Edotia  nodulosa  Kroyer 

Eurycope  cornnia  G.  0.  Sars 

Ilyarachna  longicoruis  G.  O.  Sars 

Serolis  cornv.la  Studer 

Podascon  haploopts  Giard  et  Bonnier. 


Bopyrus  sp 

Probopyrus  (ou  Palaegyge  ?) . 
Aega  ventrosa  G.  0.  Sars.. 


ClypeoHiscus HanseuHJiARDelBosyiiEH.  Mer  du  Nord  et  Manche. 

Clypeoniscus  ?]  sp .\tlanti(|iie  Nord. 

C/y/;('o«/.çr».v.l/('i'««rf/GiARDet Bonnier.  Océan  Arctique. 

Miuinoiiisciis  Marsupialis  G.  0.  Sars.  .  (^ôtes  de  Norvège. 

Mitnnontscus  Sarsi  (iiARD  et  Bonnier..  (^ôtes  de  Norvège. 

ScroloHiscus  niccrlus  Giard  et  Bonnier.  Ile  de  Ken'uelen. 
Gnomonisats    podascon  is     Cîiahd     et 

Bonnier (.'ôtes  de  Bretagne. 

Cabiraps  Icrneodiscoïdes  Kossmann....  Iles  Philippines. 

Cabirops  (?) Ile  d'Amhoine. 

(^ahirnpside  ^■?' Côtes  de  Noi-vège. 


Cirrhipedia. 

Balanus  balanoides  Linné.  . 


Balanus  improvisus  Darwin... 
Balanus  perforalus  Bru<ii;ière. 

Lepas  anatifera  Linné 

Pollicipes  cornucopiae  Leacii.. 
Creusia  sp 


Ilfûiioiiiscvs  balani  B.vte Côles    d'.\nglelerre  ,    de 

Norvège  e(  de  France. 

IlernioniscttS  socialis  Vv.Mi/.  .  .  (îolfe  de  Gascogne. 

Crinoniscus  equilnns  Pérez (Jolfe  de  Gascogne. 

Leponiscns  analifae  Giard (]ôtes  de  Bretagne. 

LepuniscHS pollicipedis  tiiARD Côtes  de  Bretagne. 

Cryptothir  miiiulus  Dana Iles  Fidji. 
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Rhizocephala. 

Peltogastcr  jm<iuri  Rathke Liriojisis inji/maen  Rathke  Mer  Blanche ,  Mer  du  Nord , 

Allantique,  Méditerranée. 

Peltogastcr  [A' Eupagurus  puhc'scens  Kr.)      Liriopsis  sp Mer  du  Nord. 

Pdtoganter piirpureus  Muller Liriopsis planarioides  Mûller Atlantique  (Brésil]. 

PellogasU'r  Rodriij'uezii  Fraisse Liriopsis priffUri  Frai.sse  . .    Iles  Baléares. 

Peliogaster  curvulns  Kosmann Liriopsis  inonnphluilma  Fraisse Golfe  de  Naples. 

Peltogaster  (de  Pagurns  angulatus  Risso)      Liriopsis  sp GoU'e  de  Naples. 

Saccnlina  neglecta  Fraisse Danalia  mrvaUi  Fraisse Golfe  de  Xaples. 

Saccnlina  Benedeni  Kossmann Danalia  DoJirni  Giard Golfe  de  Naples. 

Sacculina  carciui  Thompson Danalia  larvaeformis  Giard Côtes  de  Bretagne.  • 

Sacculina  corniffatus  Giard Danalia  Lo  Biancoi  Giard Golfe  de  Naples. 

Saccnlina  iriangnlaris  Anderson Danalia  pellucida  Giard Côtes  de  Bretagne. 

S'icculina  (de  Xantho  exaratus  M.  Edw.)      Danalia  longicollis  Kossmann Mer  Rougo. 

Saccvlina  pisiforniis  Kossmann Enmetor  liripioides  Kossmann Iles  Philippines. 

Rhizocéphale  tVAlpIu'vs  sp.? Zevxo  alphei  Ko.ssmann Iles  Philippines. 

Rhizocéphale  de  PorceUnna  sp.V Zcnxo porrcUanuc  Kossm.\.nn Iles  Philippines. 

Ostracoda . 

Cypridina  norvegica  Baird Ci/prouisnts  cypridinae  G.  0.  Sars.  . . .  Côtes  de  NoiTège. 

Cypridina  mediterranea  Costa Cyproniscns  sp.  (W.  Miji.i.er) Golfe  île  Naples. 

Gopepoda. 

Calaims  finmarchicus  Gunner Micronisrus  culani  G.  0.  Sars Mer  du  Nord. 

Calanide  indéterminé Micronisciis  fnsciis  Y.  MOllek Atlantique  (Brésil). 

Psendocalanus  elongatus  Boeck Micronisciis  sp Mer  du  Nord. 

Metridia  elongata  Lubbock Microniscus  sp Mer  du  Nord. 

(?)      '. MirroniscHS  a  (Hansen) Mer  du  Nord. 

(?)       Micronisciis  [i  (Hansen) Atlantique  (courant  équatorial) 

(?)       Micronisciis  •;  (Hansen) Atlantique  (Canaries). 
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54.  Monograph  on  ihe  sub.  class  Cirripedia  :  The  Balanidae,  1854. 
Delage  (Y.) 

82.   Etude  de  l'appareil  circulatoire  des  Edriophlhalmes  marins.  A/'c/l.  de  Zonl. 
exjiérim.  et  générale,  t.  XI,  1881. 
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Dki.la  \'ai.i.k  a. 

!Kt.    (iiiinniiirmi  drl  izollo  di  Napiili.  Famui  mid  Flora  '/es  (iolfcs  CO)l  Xcipel, 

Mniu,-.  W.  p.  2s;i,  ls'.i;i. 
Desi.andks. 

il.   I)i\ erses    uliservalioiis    cinaluiiiic|i]cs.     Illsloiir  dr  l' Acoth'mk  Royale    des 
Sciences  (année  \~ii),  Paris,  a  rinipiirnerie  rovale.  |).  1'.'.  1724. 
Desmarest. 

2-).   Considi-rations  générales  sur  la  L'Iasse  (les  (^(■uslacés,  Paris.  l.S2o 
])l  \ERNOY. 

41 .   Sur  un   iiuuveau  iccnre  de  Tordre  des  (Irusiacés  isopodes  cl  sur  Tespèce  lype 
de  ce  genre,  le  Képoiie  type.  AiiikiIcs  des  Sciences  uaL,  2''sér..  t.  XV. 
1841. 
DrvKHNuv  et  I^eheuoli.i.et. 

41 .  Essai  d'une  monographie  des  organes  de  la  lespiralioii  chez  les  cruslacés  isopodes. 
Ainiales  des  Sciences  nu  t..  i''  si'-r.,  t.  .W,  1 S4 1 . 
Fauhich  s. 

!>:(.    Eiilomolouia  sysleniatica  eniendala  el  auela,  I.  II.  Halmai'.  1T'.I3. 
!)H.    .SuppleineiUuiii  Ihiloiiioiogiae  systenialicae,  llai'niae,  I7'J(S. 

FOUGEROUX  liK  1)(>\1)AHUY. 

72.    Sur  un  iiisecle  (]ui  s'allaclic  ii  la  (lievetlr.  Mvm.  Annl.  Roi/ak'  îles  Sciences 
Pans.  1.  Il,  177  2. 

Fraisse. 

IH".    Die  (iallunu   Cri/p/oniscns  Mii.i.Kit.   Arheilen    ans  d.    ZooUxj.    Zouloni. 

liistihiliti   \Var:hi'rii.  I5d.  IV,  1X78. 
7H''.   Entuniscns    Carulini    w.    s|).,    HiMHiTkungen   uber  die    Lniwandluug    und 
Svslemalik  der  Hopvrid.Mi.  Arheitcn  nusd.  Zooloij.  Zoolom.  Instifnl  in 
War:l)ar(i.  Bd.  IV.  IS78. 
Gerstaecker. 

S2.    liriinn's  Klasseii  uiul  Oriliiuuuen  des  Tliier  HimcIi's.  IM.  I\.  Il  .dilli.   Arllimpoda, 

|SS:>    {{opyridae,  p.   ls:{  . 
Giard  (.\.i 

7H\   Sur  les  Isopodes  du  i^cnie  A' nio/iisc// s.  Co/n/).  lifial.  Acail .  Scienc. ,  séance 

du  I  2  aoilt  IS78  et  Bail.  Scienlif..  t.  \. 
7S''.   Sur  les  (Iruslacés  parasites  du  i.'cnre  Enlonisras.  Assnc.  française  p.  l'ara  ne. 

des  Sciences,  congrès  de  Paris.  (.  \  III.  ISTS. 
7'.i.    Noies  pour  servir  à  l'Iiisloire  du  genre  A'ji/anisrns.  Joarnal  Anal,  et  ]'lii/siol. 

Robin  <?/Poii:iiKT.  I.  XIV,  l,S7'.t. 
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GiARi)  (A.j  Suite. 

80.  Sur  VEiifoin'.scKS   inaenadis.    Com]).    Rend.    Aaid.   Sciences,  séance  du 

24  mai  1886. 
87".   Sur  les  Donaliri.  ç;enro  de  Crypioniscions.    parasites  des  Sacculines.    BidL 

Scie  il  (if.  t.  X  VIII,  1887. 
87*.   Sur  les  parasites  Bopyriens  et  la  castration  parasitaire.   Coiiipt.  Rend .  Soc. 

BioL.  8''sér.,  t.  IV..  1887. 
89.   Sur  l'orientation   des  Bopyriens  relativement  à  leurs  hôtes.  BnlI.   Scien/if.. 

t.  XX,  1889. 
96.   Exposés  des  titres  et  travaux  scientifiques  de  A.  Gi.vHU,  Paris,   1896. 

GlARD  (A.)  et  BONNIER  (J.) 

86".  Nouvelles  remarques  sur  les  EntoniSCUS.    Compt.    Rend.  Acr/d.   Scii'i/c. 

séance  du  2i  mai  I  886. 
86*.  Sur  le  genre  Entione  Kossm.^nn.  Compt.  Rend.  Acad.  Scienc  séance  du 

M  oct.  1886. 
86''.   Sur  le    genre    Cepon.   Compt.  ■  Rend.   Acad.    Scienc..,  séance  du  8  nov. 

1886. 
87".   Sur  la  phylogénie  des  Bopyriens.  Compt.  Retui.  Acad.  Scienc.,  séance  du 

9   mai   1887. 
87*.   Contribution  à  l'étude   des   Bopyriens.    Trnr.    du   Lahor.   de   Wimereux. 

t.  V,  1887. 
88".  Sur  deux  nouveaux  genres  d'Epicarides.    Compt.   Rend.   Acad.    Scienc. 

séance  du  20  janvier  1888. 
88*.  Sur  deux  nouveaux  genres,  Proiopyriis  ei Palae(/yge.  Bull.  Scient.,  t.  XIX. 

1888. 
88".  Sur  quelques  espèces  de  Céponiens.  Compt.  Rend.  Acad.  Sciences,  séance 

du   2  juillet  1888. 
S8''.  Smh  Prinpion(Portunion)  Fraissei.  Bull.  Scientif..  t.  X.\,  1888. 
89".   Sur  un  Epicaride  parasite  d'un  Amphipode  et  sur  un  Copépode  parasite  d'un 

Épicaride.   Compt  Rend.  Acad.  Scisnc,   séance  du  29  avril!  889. 
89*.   Sur  la  morphologie  et  la  position  systématique  des  Epicarides  de  la  famille  des 

Dajidae.  Compt.  Rend.  Acad.  Scienc,  séance  du  13  mai  1889. 
89''.   Sur  les  Epicarides  de  la  famille  des  Dajidae.  Bull.  Scientif.,  t.  XX,  1  889. 
89''.  Note  sur  V Aspidoecia  Normani  et  la  famille  des  Choniostomatidae.  Bull. 

Scientif,  t.  XX,  1889. 
89'.  Sur  un  nouvel  Entoniscien,  PinnotheTionverm/iforme,  parasite  des  Pinnothères 

des  ÎMoulcs.  Compf.  Rend.  Acad.  Scienc,  séance  du  7  décembre  1889. 
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GiAHD  (A.)  et  BoNNiEK  (.1.)  Sv.ife. 

1)0 .  Prodrome  d'une  monographie  des  Kpicarides  du  golfe  de  Napics.  Bi'U.  Scienfif. . 

t.  Wll.  1890. 
03.  Sur  les  Épiearides  parasites  des  Arihrosiracés  et  sur(]uelques  Copépodcs  symbiotes 

de  ces  Épicaridcs.  Ihill.  Srienf/f.,  t.  XXV.  1805. 

GiSSLEU. 

81 .   The  30'"  Meolin.i:  »f  ihc  .\mer.  Assoc.  .\dv.  Sciences.  Augusl  1 88 1 . 
82".   A  singuhir  parasilic  Isopochi.  J//^e/v'irr;// .V(7///?y;//s/.  vul.  XVI,  1S82. 
82''.   liopi/rolflcs  hifirifficola.  a  iiew  species  ol"  Isopod  Cruslacean  parasitic  on  a 
Guif  wecd  Shriiiip.  Aineriani  Ndh'ralist,  vol.  X\'l.  1882. 

GOODSIK. 

i-4-.    On  the  sexe  .  ori;ans  oF  rcproduclion  and  mode  of  developmcnl  of  the  C.irrhipeds. 

Edinhuryk  neiv phiJosophicdl  JourmiJ,  vol.  XXXV,  I8ii. 
'i-i.    Descriptions  ofsome  animais  fourni  amoni:st   the  Gulf  weed.  Ann.  ^cf.  HiU.. 
t.  XV.  I8'i.:-). 
GOURRET   (P.) 

87.  Oustaccs  parasites  des  Ascidies.    Coiiijit.   Rend.    Acdd.  Scieur.,  séance  du 

I  7  janvier  1887. 

88.  Études  zoologiques  sur  (|uelqucs  Crustacés  parasites  des  Ascidies.  BtbUolhèque 

des  Hautes  ÉtmUs,  Scienc  nat.  XXXVI.  n"3.  I8SS. 
Gribe  (Ed.) 

tJi-.   Die  Insel  l>ussin  und  ihre  .Meeresfauna.  Brcskui,  I8(>i. 

09.  Mittheilungen  idier    St-Vaasl-la-llougue    und    seine  Meeres,     besonders  seine 
Anneliden  fauna.  Verhmidl .  des  Sckh'sischen  Gesi'Uschaft  f.  caterlàn- 
discke  K>iJtî(i\  1809. 
Guérin-Méneville. 

20.    Iconographie  du  règne  animal.  (Inistacés.  Paris.   1829. 

De  H.v.vn. 

oO.    Fauna  Japonica  aucl.  Pu.  l'ii.  m;  Snudi  n.  C.ruslacca  :  Lugd.-Hat.,   I8o0. 

H.VNSEN    (H.J.) 

80.   Oversigt  over  de  paa    Dijinplina    To-tel    indasmlede    Krebsdyr.    Sœrd'j/k    as 

Dijmphna  Toijtets  zooloijisk-bolaniske  rhdytle .  1880. 
87     Oversiat  over   del   vestli^e   Groenlands    Kauna   as  Malakoslrake    llavkrebsdyr. 
Sn'j-fri/kas  Vidensk.  Meddehfra  den  Naturh.  Forni  i  Kjahenharn  . 
1887. 
0.5.    Isopoden.  Cumacecn  und  Slomatopoden  dcr  Planklon  Kxpcdilion.  Ëifielni.  d. 
PlanklonExped.  der  Humbohlt  Stlffmuj,  Bd.  II.  I89:i. 
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Hansen(H.J.)  Sitltc. 

97.    Repolis  on   llie   dredi^.  opcrulions  ofthe  Wcsl-C-Oiisl   ol' (iciidal   America  lo  tlie 
Galapagos,    etc.   ///'//.    of  flie  Mifuetnii  of  cotniui nitire    Zooloijy    al 
Harvard  Colh'je,  vol.  XXXI,  n"  o,  1 897. 
97.   Tlie  Choniostomatidae,  a  l'amily  ofCopepoda,  parasites  ou  Crustacea  Malacoslraca, 
(]openhai;ue,  I  897. 

Harger  (O.) 

74-.    Heporl  United  Slales  Commission  ol'  Kisli  and  Fislieries.  pari.  1 ,  1  874.  |)age  573. 

78.  Report  on   llie  marine   Isopoda  of  New  England  and  adjacent   Waters.  UniteO 

States  Coinàriission  of  Fish  (111(1  Fisherles:  Co/j///>issioner\s  Report, 
1878  il  880),  p.  311. 

79.  Noies  on  New  England  Isopoda.   Procee(Jii/(/s  of  United  States    Xational 

Maseuin,    XIX,   vol.   Il,   p.    'l')7.    1879    [Ropyridae    déterminés  par    le 
professeurs.  L.  S.MnH]. 

Helleh  (C.) 

()t)     Carcinolo^ische  Beitrac  z.  Kauna  dcr  .Vdrial.  Meeres.   Verhanid.  Zool.  Bool 
Gesellsch.  F/e«,  l.  XXVI,  18(i(i. 

Henderson  (J.-R.) 

86.  The  Decapod  and  Schizopod  (j-ustacca  of  ihe  Firth  of  Clyde.  Traiisact.  of  the 
Nat.  Hist.  Soc.  of  Glasgoïc,  1880. 

Hesse. 

1)1.  Recherches  sur  les  Crustacés  rares  ou  nouveaux  des  côtes  de  France.   Annales 

des  Sciences  Nat..  Zoologie,  4''sér.,  t.  XV,  1861. 

()-■).  Id.     Annales  des  Sciences Xattrrelles,  5''sér..  i.  III  ei  IV,  I8C"). 

66.  Id.     Annales  des  Sciences  Naturelles,  o'' sév..  lW,  1866. 

(i7.  Id.     Annales  des  Sciences  Nataj-elles,  "■>'' sév..  i.  \U.  \X(M . 

76.  kl.     Annales  des  Sciences  Naf/o'elles,  iî'' sév..  [.  \\ .  1876. 

Hoek(P.-P.-C.) 

82.   Die  Crustaceen  gesamnicll  wahrend  der  Fahrlen  des  "  Willem  Rarent's  "   in  den 
lahren   1878-1879.  Niede/iand.  A/rltlr.  fi'r  Zoologie,  suppl.  13d.  1. 

1882. 

KOSSMANN  (R.) 

73".   Beilrage    zur    Analoinie    des    Schmarotzenden    Rankenfussier  (Rhizocephala). 

Verhandll.  d.  WUrz.  p/ii/s.  M  éd.  Gesch.  N.  F.,  IV  Bd..  1873. 
73''.   Sucloria   und    Lepadidae.    YerliaiidhnKjeii   der    Wiir:liiir<ier   phi/s.    vicd. 

Gesellschaft.  Neue  folge,  V  Bd..  1873. 


—  391  — 

KOSSM  \N.N  (R.)  Sl'itC. 

S(l     Zooloiiischu  Krsjobnissc  einer  Hcise  iii  dfii  kuslcniiebietc  des  Kothen  Meerrs.  III. 

Malacoslraca,  ISSO. 
SI".   Sludicn  lihrr  Hopvmkui:  I,  ^'/V/r/^Z/w^r  J/or'/;/i  uiul  alL'<-meincsubcr  die  Mund- 

werk/.euiie  der  Bopyriden  :  II,  Bopi/rina  rirbii.  Heilraize  zur  Keiuilniss  der 

Analomie  und   Métamorphose  der  Bopyriden.   Zcifschi'ift  f.  /r/sst'tisc/i. 

ZoolOi/h',   XXXV  Bd.,  ISHI. 
Kl''.   Die  Enlonisciden  :   Sltidien  iiber  Bopyriden,  III.  /^;/c  fhomcica    und   Cepùn 

Pordnv,.  Milthcll/mnoi  ni' s  der  Zoohnisclwr   F,  lotion  za   Scaiiel. 

Bd.  III.  1881. 
82.    Endoparasitisni  der  Knloniciden.  Zoolo(jischrr  AH:eifli'r.  V,  n"  l();i,  1882 
8t..   Neueres  iibcr  Cryploniriciden.  Sitinu/^hi'r.  d.   Kon.  PiXHis.  Akfl.demle  der 
Wissenuchafteri  :/'  Berlin ,  WM,  188'... 

Ko\V.\I.E\VSKY    (.\.) 

6G.   Enhvicklunceschiehte  der  Ki|)penipialleii.  l-linlriuini:.  Mrmoirns  de  rAcadénitr 
de  St-l'éferslKnn-ij.  I8(i(). 

Kkôyer  (H.) 

38.  Gronlands   Anipliipoder.  Del.   Konf/l.    Ihniske    Videnakdbernes   Sehkabs 

Naturv.on  Math.  Afhandlimjer.  D.  111.  1838. 
iO.  Boj)i/riis(ihdo,id}iaHshc&Vva\&n.  Naturhistorisk  Tids.skrift.  Bd.  III.  I8i0. 

(Reproduit  dansV  his,  1841 .  p.  093,  et  traduit  de  l'allemand  parl.ERKBoii.m, 

Ann.  des  Sciences  Nat.  ZooL,  2''sér.,  l.  XVII,  p.  142). 
i2".   Monogralisk    Fremstilling  af  Slaeglen  HippolUes  nordiskc  .\rter.  Kijl .  D"uske 

Vidensk.  Selskalis.  math,  naturr.  AfhaHdlinger.  NiendeDel.  l8i-2. 
42''.    Vovace  de  la  Conunission  scienlilique  du  .Nord  en  Scandinavie,  en  Laponie.  au 

Spilzberg   et    aux    Feroë    pendant    les    années    1834-40.    sur   la    corvette 

«  la  Bcclierclie  »  publié  par  ordre  du  roi  sous  la  direction  de  P.  G.um.mu). 

.\llas.  Crustacés,  1842. 
4(i.    Karcinoloiriske  Bidra?:.  Xatv.rhhtorisk  Tidsshrift.  Ny  Balke.   IM.II.  I84(i. 

L.VMAHK. 

IS.    llistoin;  uaturellf  des  animaux  sans  vericbres,  l.  \,  Paris.   |S|S. 

L.VfKKILI^E. 

02     Histoire  naturelle  iiénérale   e(    parliculirre  des  Crustacés  et  des  Insectes.  Paris. 

un  XII,  l.  VII.   1802. 
(Kl.   (lenera  ("rusiacoorum  et  Inseclorum  secundum  ordinein  natuialern.  elc.  .1.1  KOG. 
17.  I.r  nV'm- animal.    T'/^dil..  III     lsl  T. 
IS.    Kncvclopédic  mëthodiiiue.  ls|S. 
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Leidy. 

55.  (junirihutions  lowards  ii  Liiowlediic  ol  iho  niuiine  Inverlebrate  Faunu  oï  tlie 
coasls  of  Kliodo  [slands  and  New  Jersey.  Jotmiiil  of  Acadmiy  of 
iiatural  Scleyices  of  Plriladelphia,  1855. 

79.  .Nolice  on  some  animais  ol  the  coasl  ol'New  Jersey.  Proced.  of  thc  Arad.  of 

Naf.  Scieii.  of  PhiladelphM.  1879. 

LiLLJEBORG  (W.) 

52.  Norges  Cruslaceer.  Ofoersi<i/  <i f  Koiu/L   Vetenskcvps  Akademiens  P'orhcm- 

dVnKjdi'.  Stockholm.  IS52. 
02.  Les  genres  Lh'lope  el  Pi.'liO(/(tsft'i'  Raiiike.  N^oc.  acl.  retj.  Soc.  Scient//'. 

[pS'dU-  série  III    vol.  III,  I  H()2,  etsuppl.  [Reproduit  pres(jue  intégralement 

dans  \QsAnn.  des  Sciences  Xa/.,  1864]. 

Lu  BlAXGO  (S.) 

88.  Noiizic  biologiche  riguardanti  specialmente  il  periodo  di  maturita  sessuale  degli 
animali  del  goifo  di  Napoli,  MitihelUmiien  ansder  Zoolof/ischeii  Station 
:ii  Neiipef  t.  VIII,  p.  385.  I88(i. 

liOCKINGTON  |\V.N.). 

77 .  Description  of  a  new  Genus  and  Species  of  Decapod  Crustacean.  Proceedings  of 
the  Ciilifornin  Academij  of  Sciences  1876  (San  Francisco:  1877),  p.  57. 

Lucas. 

83.  Sur  le  i^enre  Bojii/rus.  Ann.  de  la  Soc.  Entom.  de  France  (0)  VI,  Hull. 
p.  CXI IV.  1880. 

80.  Sur  le  genre  lone.  Ann.  de  la   Soc.  PJntoni.  de  France  (0)   III.   Bull. 

p.  LXXVlll.  188:!. 

LUTKEN. 

75.  Tlie  Crustacea  of  Greenland  [Manual  of  Nat.  Hist.  of  (ireenland  ediled  by. 
Professor  RuriîKT  JoNKs).  London,  1875. 

Î^Iarcusen  (E.) 

67.   Zur  Kauna  der  scliwar/.en  Meercs.  Archic.  f/'r  Nata rgeschicfife.,  t.  X.WIII. 
1867,  p.  357  à  361. 
Meinert. 

77.   Ousiacea  Isopoda,   Aniphipoda  et   Decapoda    Danite.  I\ atai'Iiistorisk  l'idss- 
krift,  II  Ikl.  3  Rockke,  Kjobenhavn,  1877. 
Mesnil  (F.)  (Voir  (aiLLKiiY  et  MesiMl). 
Mktzger. 

73.  Die  Expédition  zur  plivs.  chem.  und  ijiolog.  Unlersuchung  der  Oztsec  in  Sommer 
1871  auf  «  Pommerania  ».  laltresbericlit  d.  Conun.  zur  icissenschaftl. 
l'ntersi'.chunf/  d.  dents.  Meere  in  KieL  Berlin,  1873,  p.  386. 
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MlKHS. 

77.    R('|)(iil  un  llir  (iriisliiccu  collcclcd  l)\   ihr  .\;ituiali>ls  of  (ln' An-lie  Ivxpeclitioii  in 
l!S7')-7().  AiiiHils  11/1(1  Mtnj.  (,f  Xi/I.  HIsf.  Série  IV,  v(.l.  X\.  1877. 
Mii.NE-EinvAHDS  I  Alphonse)  cl  Horx  ikh. 

O'r.    Ciuïihieés    déeapoiles    pioxenanl    des    enm])a^nes    du     yaelil    c<  riliiondelle  ». 
Rrst'lfiifs  sci('ii(i/i(iiies  (hs  aiiiipoijiu's  iln  l'i-iiicc  de  Momiro.  fase.  VII. 
1'''  parlie,  I8i)'i-. 
.Mh.nk-Kdnvahds  i  I  Icnrii. 

M),    llisloire  iialurelle  des  r.iiislacés.  1.  III.   lSi(t. 

'iD.    I.i-'  réi-'nc  aniiiial  de  ('.ivn:iî  ilvlilicm  .AhssiiM,  (inislaei's,  181'.). 

MnNT.Uil. 

*J8.    i)esci'i|)lion  olllie  seveial  niarine  .\ninials  luiind  on  lin;  euasl  of  Devonsliire.  The 
Trous,  of  fhe Lùinean  Soc.  of  London.  t.  IX,  1808. 
MiLi.EH  (Frit//. 

(12.   Eii/unisrns  jiOiTcUfOKii'.  eiiie  neiie  ScliniarDlzi-rassel.  A/dur.  /'.  }\(itii njen- 

chlchtc.hxXxx'z.  XWIII.  18(12. 
(l'i-.    I-"iir    Daiiwin.    I.''i|)/.ii;.     I8ll'i     iTrailuil     |>ai-    F.    Dkhua^.    in    Ihill.    Scieillif. 

i882-8:i'. 
71.    nrnclisUi(  ke    /ur   iialuri;eseliiclile   der     li(i|i\  riden .    ./nid/srlic    Zi'ifxrhrifl    /'. 
Ndtiirir.  VI  lid,  1S71. 
Mi  1,1, EH  (A\'illeini. 

(14-.    Die   Ostiacodcn    des  Golfes   von   Ni-apel,    I-\iini(i    i> iid    Fhn'c  des  do/fes  '''/// 
Xi-filii'l.  .Monoi.'ia[iliie  XXI  ,  18i)'i.. 

NoK.M.VN    (A. -M.' 

1)8.    I.ast  Heporl  on   dre{L'in;:  anionix  ihe  Sliedand   l>hinds.    ///•//.  tissOC.  f.  (id c.  Of 

Science  for  18(18. 
7(5.    Preliminarv  He|)oit  on  (lie  Hiol();;ical  Hesnils  ot'a  (iiuise  in  H. M. S.  «  Valourous» 
11)   I)a\is  Sliail    in    I87").    (Irusiacea.    Prureed.    liai/.    Soc.    of  Loildon. 
T.  XXV.   18  7(1,  |).  2(1!». 
8t).    Muséum  Xornianianuni,  a  calaloijui' of  die  In\eilel)iale  ol  lùir.jpe  and  llie  .Vretic 
and  North  .Vllanlir  Océan.  III.  Ciuslaeea,  188(1. 
l'ACK.Mil)      V.-S.) 

(17.    (  )ljsii\alions  ou   llie  glacial   l'iienoniena  of  l.ahiadoi'  and  .Mauiewilii  a  view  of 
llie  Heccnl  Inxeilebraje  fauna  of  l.ahiador.  Meiimir  of  fhe  lîusfon  Socleli/ 
0fX(it.Hist.,\o\.  I,  18(17. 
81.    Zoolo.-v  for  IIii;li  .S(diools  and  C.olle-es,   issl     :i/viii. 
1*.\\(;KH1     Von-  GoiiNMiA  el  l'AM.iin  . 
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Pékez  (C:h.) 

00.   Sur  un  Epicaride  nouveau,  le  Cri)W)usci'S  e(pn't(Uts.  Coiiipt.  Rend.  Ac(kI. 
Sciences,  séance  du  1 9  février  1 900  et  Bidl.  sckntif. ,  tome  XXXIII,  1 900 . 
Rathke. 

37".  De  Bopyro  et  Néréide.  Rigae  et  Dorpafi,  1  837. 

37*.  Zen  Morphologie.  Reisebemerkungen  aus  Taurien.  Riga  und  Leipsig.  I  837. 

37''.  lîeitragzur  Fauna  der  Krym.  IJemoires présentés  à  V Acad.  imp.  des  Sciences 

de  St-Pétersbonry,  t.  III,  p.  241  (^). 
43.   Beitrage    zur    Fauna    Norwegens.    Nova   actn    Acad.    Cœsar.    Leopoldini 
Ccvrolinœ  Kitt.  Cnriosorum.  t.  XX,  l8'i-3. 
Richard  (J.) 

00.   Essai  sur  les  Crustacés  considérés  dans  leurs  rapports  avec  l'hygiène,  la  médecine 
et  la  parasitologie.  Lille,  1900. 
RiCHARDSON    (H.) 

99.   Key  to  the  Isopods  of  the  Pacific  Coast  ofNorth  America,  wilh  descriptions  of  twenty 
iwo  new  species.  Proceedin(js  U.S. National  Muséum,  vol.  XXI,  n"  I  1 75. 
00.    Synopsis    of   Norih-American    Invertebrates.    VIII.    The    Isopoda.     Part.     II. 
American  Xatnralisi,  vol.  XXXIV,  n"  400.  p.  307,  1900. 
Rlsso. 

16.   Les  Crustacés  des  environs  de  Nice,  1816. 
20.   Histoire  naturelle  de  l'Europe  méridionale,  tome  V,  1826. 
RODRIGUEZ   (J.-J.) 

86.   Historia  natural  de  las  Baléares  ;  Zoologia  ;  Adiriones  à  la  Fauna  Balear,  jMahon. 
B.  Fabuegies  imp.  1886. 
Sars  (G.-O.) 

77.  Prodromus  déscriptionis  Crusiaccorum  et  Pycnogonidarum  quae  in  Expeditione 
Noi-vegica,  anno  1  876  ob.strvaril  G.-O.  San  Arch.  f.  Malhcm.  0(j  Natur- 
vid.  Bd.  II,  1877. 
80.  (]rustacea  etPycnogonida  nova  in  ilinere  2"  et  3"  e\péditionisXorvegic;e,  anno  X, 
1877-78  collecta.  Prodromus  déscriptionis.  Archio.  for  Math,  oi/ 
Nutarrid.  IV  B.  1880. 
82.  Oversigt  af  Norges  Crustaceer.  Christiania  Videnskah.  ForhandVuKj,  n"  18. 
1882. 


(')  Dans  ce  mémoire,  par  suite  d'une  erreur  typog-raphique,  Rathke  écrivit  Zoj^itjrm  au  lieu  de 
Bojii/rus.  Cette  faute  fut  répétée  plus  tard  par  Eichwald  dans  Fawiia  Caspio-caucasica  (1841)  et 
par  ÎS.  Wagner  dan.s  le  <<  Compte-Rendu  des  recherches  zoologiques  faites  sur  les  côtes  de  Crimée 
eu  18(53  ... 
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Sahs  ((i.-O.)  Sink. 

S").    Hrporl   (111    Ihe   Srtii/.()|)0(lu   culled.    hy   11.  .M.  S.    Chullen-cr.   vol.   XIII.    iSS.'i 

i;i|)|)un(li\i. 
SI),    Di'ti  .Nor.Nkc  .Nordavs  l-]\|)(Mlilioii  ,  l<ST()-78.  Zoolni^i.  (ifiislacea,  lomc  .\\  .  l!SS(l. 
'.•'.•-    An  accuunt  of  llie  {^ruslaci'a  of  Xoi'wav,  l.  Il,  Lsopoija,  1  S'.t.'i-ili). 
IM).    Thi'  .Norvegian  .Ni)i-lli-|)iilai-  l'^pcililiDii  i  I  Si);}-!)!})    SciiMililic  Rcsulls  ecJileil  bv 

FuDKir  N.\.NSKN.  V.  (',ni.s(ai-ra,   1900. 

SrOTT    iTll. 

U-").    AdJiliuiis  lu  Iho  Fauiia  uf   llic  Firtli  of  Korlli.  l'ail  Vlli.    Foidiceuth    AiûWal 

H<-j)orf  of  Ihe  Fhhcnj  Board  of  Seoflatnl.   I  SD.'i. 
07.    .Maiiiir  Ki.slie.-*  ami   InNci-lchrali'S  of  Loch  '\\nn.  Fiffecillll  animal  Ri'jiorl  of 

/lie  Fishi'/'!/  ISiiii ni  nf  Srnlhniil.  I  NOT. 
OS.    Ki'piirt   ou   the   iiianiu;   ami   tVesli    water  (.inistucca    trou»   Fiaii/.    Joseph    Land. 

Liiiiiean  Socielji's  Jonrncd.  Zoohxnj.  vol   XXVll,  I80S. 
00.    .Notes  on  ihe  receni  galherin^.s  of  .Micro-(juslacea  IVoni  ihe  (]lyclc  anl  ihe  Morav 
Firili.  Si'renteenth  aunudl  Rcpurl  nf  ilir  Fishcii/  Buanl  of  Scotland, 
isoo. 
Skmi'Kh  ((!.) 

S(l.    Die  .Nalnii.  l^xislcn/hciliuiin-rn  dn- Tliirre.  1.  I,   ISSO. 
Smiiii    S.-l. 

7s.    The  Slalk-Syed  (Ifuslace.i  ol'llip  .\llanlic  (loast  of  NorlIi-.Vnieriea.  Trausacf.  of 

Cointerl.  Acddriiiij^  vol.  V.  ]>.  :}7.  IS7S. 
70.   Notes   on  New-Kn-land  Isopoda.    Procccdiv'ja  of  l'iiifcd   Sla.fcs  Xational 
Mi'si'iiiK.  Xl\.  \ol.  Il,  p.  |.')7.    1870  [BopN  ridae  dans  la  liste  donnée  par 
1).  IIakckh 
SïKHBlNtl    iT.H.R. 

0;{.    .\   llistors'  of  (a-usiaei'a  :  lièrent  Malaeoslraea.    Tiiv  l il li'iimt.  SciOllif.  sei'iCS. 

vol.  F.WIV.  lso:{. 
'.l'i.    Tlir  .\inpliipoda  eolleet.  dni'.  the  voyage  of  ihe  ce  W'illenis  Haivnts  »  in  the  .\rclic 
seas  m  ihe  years.    l880-8'i-.   |}ijilraij;i'n   toi  de   DicrLunde,  iiili^e,.ieven  door 
|.el    kon.  Zool.   (î(.'noo!sehap  «  Nainra  .Vi'tis  ina.^istra  »   te  Amsiei'dani.  .\tl. 
17,    iSO'... 

StKKNSTUI  1'. 

-■>:(.  nœnicrkningeron  Slœ.uleine  Porhi/bdclla  l)ii:s.  oi;  PcUoi/asler  li  miim:.  ( h-arsUjl 
ocer  der  K'oikjI.  Danskc  Vulciixkahciiics  Sciskahs  ForliandliDfic,-. 
18.')3.  [Traduit  par  (]iu;i'i,in,  sous  le  lilre  :  Hoeinerkungen  iiher  die  (lalluniien 
l'uchjihddla    u  ml   l'i'lfiif/iisfci  • .    Ai  cli  Ir .  fin  ■  Xa  In  i  ■i/i'srh .  \  \  I  .1  a  h  rg] . 
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Steenstrup  et  Iatken. 

t)2.   Mindre  Meddeleiscr  fi'a  Kjobenhavns  Universitet.szooloiçiske Muséum.  2.Forelobig 
Notits    om   daaske    Havkrebsdyr.     VûlcnshahUge  Meddeh'lser  fi'ii   ilpii 
}iaf)irhisforis]ie  Forening  i  Kjoheiiharii  for  Aaret,  1 86 1 . 
Stimpsox  iAVK 

o7.   On  the  Cruslacea  and  Echinodermala  of  (he  Pacilic  Shores  of  North  America. 

Boston  Joi'rmd  uf  fJie  Naturaï  Hisfori/.  vol.  VI,  iSoT. 
(j'i-.   Descriplion  ot  new  specios  of  marine  Inverlebrala  IVom  Pu£;et  Sound  collccled  by 
the  Naturabst  of  the  Norlh-West  Boundary  (Commission,    A.   II.    ('.wii'dki.i. 
Esq.  Commissioner.  Proceedùu/s  of  fhr  AcaiJc.iinj  of  natural  Scicitres  of 
Philaddplna,  lS6i. 
SïOSSIGH   (M.) 

so.  Prospetio  ilella  Fainia  del  Mare  AJrialico.  BoVff.  della  Societa  adriatica  di 
»  S,cien:e nain rali in  Trieste.  vol.  VI,  fasc.  I,  1880. 

Stuxberg 

8G.  Fauna  pa  och  Kring Xovaja  Semlja.  Vega  ExpedifionensVetenskapUgn  Jak/fn- 
gelser.  Bd.  V.  1887. 
WxvL  (R.) 

82.    Ucber  die  Familien  der  Bopyridon  mil  besonden;r  Beriichsichtigung  der  Fauna 
des  A(h-ias.  Arbeifcn  ans  d.  Zoologisch.  IiistUnte  der  Univers.  Wien, 
I.  IV,  I8S2. 
Weber  (Max». 

84.   Die  Isopoden  gesammell  waihrend  der  Fahrtun  des  «  Willems  Barents  »  in  das 

Xordliche  Eismeer.  I88i. 
9  2.   Die  Susswasser-Cruslaceen  des  Indischeii-Ardiipels,  nebst  Bemerkungen    iiber 
die    Siisswasser-Fauna    in  Allgemeinen.    Zoologische  Ergebuisse   einer 
Reise  in  Xicderlandisch  Ost Indien.  IM.  II.  1892. 
White  (A.) 

i-7.    List  of  Ihe  Spécimens  of  (Irustacea  in  ihe   (iollection  of  ihe   Brilish   .Muséum. 

Prinled  b\-  order  of  ihe  Trustées.  London.  I  8'i-7. 
•)7.    A   popular  history  of  Bi'ilish  Cruslacea,   comprisini:  a  familiar  an;iiunl  of  iheir 
classiliealion  and  babils.  London.  l8-)7. 
Whitelegge  . 

97.  The  Cruslacea  of  Funafuti.  The  Atoll  of  Funafuli,  Ellice  sroups.  ils  Zoology 
Botany,  Elhnology  and  gênerai  structure  based  on  colleclions  made  by 
M.  Cii.Mu.Ks  Hei)i.ey  of  the  Auslralian  iMuseum.  Anstralian  Muséum 
Sydneg.  Memoirs  III,  lSi)7. 


PIANCHE  I. 

lone  thoracica  Montagu. 
parasite  de  (!"1h''inass<i  nithLerrcmea  Montagu. 
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PLANCHE  I. 

lone  thoracica   Montagu. 
parasite  de  CdUianassu  mhterranea  Montagu. 

Fig.      1  .    Le  couple  de  parasites  in  sif»  sur  son  hôle  (légèremenl  grossi). 

Fig.      2.    Femelle  adulle  vue  par  la  lace  dorsale. 

2*.   V\\  millimètre  vu  au  même  i^rossissement . 

Fii;.      3.    La  même,  vue  par  la  l'ace  ventrale. 

(Le  mâle  est  dans  sa  position  habituelle,  sur  les  pléopocles  de  la  l'enielle). 

Fiii.      4.    r^a  même,  vue  de  prolil.  avec  le  mâle. 

Fig.      5.    Extrémité  distale  du  septième  péi'iopode  de  la  femelle,  lacedioite  el  l'ace  gauche. 

Fig.      6.   Mâle  adulle  \u  par  la  l'ace  doisale. 

()'.    Un  millimèlri'  \u  .lU  an'^mi'  i;-]'Ossissemeul . 

Fig.      7.    Stade  épicaridien.  vu  de  prolil. 

7'.    •")()  a  vus  au  ini''uie  li-i'ossissemeut. 
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■'^l^i 
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o'  is'on'll  ■■>•  'tri 


PIANCIIK  11. 

lone  thoracica  Moni.vgl;. 

parasite   de  CaHifowssa  suhlc/nroicn  MosTAiiU. 
fSuile). 
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PLANCHE  II. 

lone  thoracica  Montagu, 
parasite  de  CalUanassa  mbterranea  Montagu. 

Femelle  adulte  : 

Fig.  I  .  Tête  el  premier  somile  Ihoracique,  face  ventrale. 

Fig.  2.  Maxillipcde  et  son  palpe. 

Fig.  i.  Insertion  du  coxopodite  du  maxillipède. 

Fig.  4.  Premier  péreiopode  avec  son  oostégite,  face  externe. 

Fig.  5.  Le  même,  llice  interne. 

Fig.  6.  (]oupe  du  même  dans  sa  partie  centrale. 

Fig.  7.  Quatrième  péreiopode. 

Fig.  8.  (Cinquième  péreiopode. 

Fig.  i).  Dillérenles  formes  de  poils  de  la  surface  externe  des  ooslégites. 

Fig.    10.    Le  pléon,  vu  paria  face  ventrale,  avec  les  cinq  paires  de  pléopodes,  les  cinq 
paires  tle  lames  pleurales  digitées  el  la  paire  d'uropodes. 


f 
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PLANCHE   II 


■/  Bûfniii  r  '/'f 


PLANCHi;  m. 

lone  thoracica  Moniacu'. 
parasite  de  (^alh'ana.sm  si'blc/'i-inicd  Monivcui. 

(Suite). 

lone  vicina  Giahd  eV  I^onmeh, 
parasite  de  Cnllmwssn  truncatd  Giahd  et  Boxxikk. 


i^Êh 


i()2 


PLANCHE  III. 


lone  thoracica  MoNTAor. 
parasite  de  Callkmassu  subterraiicd  Montaiu". 

Mâle  adulte  : 

Fig.  I.  Mâle  adulte,  face  ventrale. 

Fig.  2.  Tête  du  même,  plus  grossie. 

F'ig.  :{.  Kxtrémité  antérieure  du  tube  digeslit. 

F'ig.  4.  Septième  soniite  thoracique,  l'ace  ventrale,  sans  les  péreiopodes. 

Femelle  adulte  : 

Fig.      •).    l'reniicr  pléopode  et  lame  pleurale  du  premier  somite  pléal. 
Fig.      t).   Quatrième  pléopode  et  lame  pleurale  du  rpialrième  soinite  ph'ul . 

lone  vicina  Giard  et  Bonnier. 
parasite  de  Callianussa  tridictihi  Giard  et  Honmkr. 

Femelle  adulte  : 

Fig.  7.    Premier  péreiopude  et  son  oosiégite.  lace  cxlerue. 

Fig.  H.    Le  même,  face  interne. 

Fig.  !>   il    13.    Lames  pleurales  et  pléopodes  (les  cin(|  premiers  sonule.s (lu  pléon. 

Fii;.  I  4.   Lame  pleurale  et  uropode  du  sixième  somilc  pléal. 

Mâle  adulte  : 
Fig.    1  .■).    Pléon  vu  par  la  face  ventrale. 
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PLANCHE  m 


c/  Banni fr  dri 


l'LAXClHK  IV. 

lone  brevicauda,   n.  sp., 
])arasite    de    (^iilliKinissa .    <\). 
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Fig 
Fi  g 
Fig 
Fig 
Fig 
Fig 


PLANCHE  IV. 

lone  brevicauda,  n.  sp.. 
parasite    de     CaUimiassa,   sp. 

Femelle  adulte. 


Fie.      1.   Femelle  adulte,  face  dorsale. 


1'.   Un  millimètre  vu  au  même  grossissement. 
2.    La  même,  face  ventrale,  avec  le  mâle  dans  sa  position  ordinaire. 
',\.   (^éplialon,  face  ventrale,  le  maxillipède  droit  enlevé. 

4.  Rostre  buccal  et  antennes. 

5.  Extrémité  du  maxillipède. 
G.   Oûstégile  du  premier  péreiopode,  face  externe. 
T.    Coupe  longitudinale  de  la  portion  ventrale  du  même,  avec  ses  diverses  .sortes 

de  poils  fortement  grossis. 
Fig.      8.   Un  péreiopode. 
Fig.      9.    Pléon,  face  dorsale,  avec  les  lames  pleurales  gauches  seulement. 

Mâle  adulte: 

Fig.    10.   Face  dorsale. 

Fig.    \\.   Céphalon,  face  ventrale. 


w= 


J 
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PLANCHE   IV 


•/  Bon/lier  t^t  / 


PLANCHE  V. 

Cancricepon  elegans  Giaku  el  Bonmeh, 
purai^^ite  dt"  Pllumni's  Itirlellus  Linné. 
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PLANCHE  V. 

Cancricepon  eleg-ans    Giard  et  Bonnier, 
parasite  de    Pihninws  h/rfclb's  Lixné. 

Stade  épicaridien  : 

Fi^.      I .   Face  dorsale. 

1'.    ôOa  VU  au  même  grossissement. 

Fig.      i.   Face  ventrale. 

Fig.      :i.   Profil. 

Stade  cryptoniscien  : 

Fii^.      i.    Face  ventrale. 

4'.    0""",  1  vu  au  même  gTossisseiuenl. 

Fig.      •').    Fa  lète,  lace  ventrale,  plus  Ibriement  grossie. 

Fi:;.      (>.    Piemier  péréiopode. 

Fij;.      7.    Premier  pléopode. 

Stade  bopyrien.    mâle  jeune  : 

Fi;.^.      s.   Face  ventrale. 

8'.   0""",  5  vu  au  même  grossisseuieul. 

Fij^.      *.'.   Un  péréiopode. 

Fig.    1  0.   Ix  pléon  vu  venlralemenl. 

Mâle  adulte: 

Fii;.    1  1 .    Face  ventrale. 

11'.  0""",  0  vu  au  même  g-rossi.ssement. 

Fiij;.    I '2.   Fa  tête,  face  ventrale. 

Fii;.    Fi.   Dernier  somite  pléal. 


TRAV,   -ÎTAÏ     7.00.L.    IVCME .^~.UX.   TOMH  V-aI 
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PLANCHE  V 


■/  ^'  /-,'(', 


PLANCHK  VI. 

Cancricepon  eleg-ans  Giard  et  Hosniek, 

parasite  de  l'ilumnm  hirk'Uv.s  Linné. 
(Suite} 


—    lOS 


PLANCHE   M. 

Gancricepon    eleg-ans    (tIard    et    Boxniek, 
parasite   de   Pllininnis  lilrlcUns   Ijnné. 

Kêiiu'llp  : 

1 .  Femelle  très  jeune  \iie  par  la  l'acr  vi'uliale  stade  bopyrien). 

2.  lete  de  la  même,  plus  ('otleincnl  i;rossic. 

;i.  PIcoii  de  la  même,  face  vcntrah'. 

i.  Femelle  plus  ;'ii:ee.  l'aee  dorsale. 

•"i.    Fa  même,  vue  veiUialemenl. 

ô'.    Un  demi-millirnètrc  vu  en  iiumii.-  m-i-h— Ism'hlmiI  iju.-  !.>  lig.  1.  4,  .). 

Fii:.      (■).   Tête  de  la  même,  face  ventrale. 

Fit:.      7.    Femelle  encore  plus  à;j;ee,  lace  duisale. 

T.    Un  milliuirti-i' vu  îin  niènn' li'nississi'inrnl. 

Fii:.      X.    La  même,  tare  ventrale. 


Fii: 
Fii: 
Fiii 
Fii: 
Fi:: 


f 
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PLANCHE  VI 


'•■'/ir^v 


:'/        M 


■^Sv^ — 


PLANCHE  VII. 

Cancricepon  elegans  firAKi»  f^f    IJonmkr 

parasite  (II-  l'ih'iinms  /)/,/r/f//s  \assé. 
(.Suite). 
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PLANCHE  VII. 

Gancricepon  eleg-ans  (tIaki)  el  Bonniek, 
parasite  de  Pilumnus  hirtellus  Linné. 

Feiuellf  : 

Fi^.      1 .   Femelle  presque  adulte,  n'ayant  pas  encore  pondu,  lace  dorsale. 

Fis^.      t.    I>a  même,  face  ventrale. 

2'.    Un  millimètre  vu  au  même  g-rossissemeut . 

Fig.  3.  (^éphalon  vu  par  la  face  ventrale. 

Fig.  4.  Le  rostre  buccal  et  les  antennes,  face  ventrale. 

Fi§.  5.  Premier  péréiopode  el  son  oostégite.  face  ovlei ne. 

Fig.  (î.  Les  mêmes,  face  interne. 

Fig.  7.  Un  péréiopode. 

Fig.  8.  Lame  pleurale  et  pléopode  du  premier  somitc  du  pléon. 

Fig.      9.   Femelle  adulte  ayant  pondu,  pruiil. 

9'.   Deux  millimètres  vus  iiu  même  iiTossiNseincril. 


^ 
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PLANCHE  VIII. 

Grapsicepon  Edwardsi     (tiakd    el  IVjnniek. 
parasite  de  Ar^/'/'//o///v/y/.s//.v  luinulus  FAnnicirs. 
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PLANCHE  VllI. 

Grapsicepon  Edwardsi,    Giako  et  Bonniek. 
judusiLi'  do  Xinililofji'djisi's    rtimidiis  Fabrigius. 

Femelle  adulte  : 

Kl^.      I.    l'oiJiflIt' \ue  pai' lu  lace  ventrale. 

I'.    lu  iiiilliiui'lri'  vil  au  ini^me  gTDssisseniiMil . 

l'ij;.  1.  La  même,  sue  pur  la  l'ace  dorsale. 

Fii^.  :i.  I.u  liMc,  \ue  p;ir  la  lace  ventrale,  l'oosté^ito  du  prciiiierpéreiopode  droil  enlevé. 

Fiii;.  1.  l'ieiiiiiT  piMi'iopode  avec  son  oostéiiile,  face  externe . 

Kl:;.  •').  Le  nii'nir.  luer  iiilerne. 

Mâle  adulle  : 

l'i;;.      ().    Le  Mi.'ilr.  \  il  vriilralemenl. 

()'.    Lu  viut;'liéiiit.'  ili'  niilliuiL'Irp  vu  au  luèine  yrossisseiiieiil . 

l-'ii;.      7.    La  tète,  vue  venlralement. 

Fii^.      S.    Le  septième  somite  thoracique,   vu   |);ir  la    face  ventrale,   avec  le  péreiopode 
j^auche,  les  ouvertures  génitales  de  pari  el  d'autre  de  la  bosse  ventrale. 

l'ii:.      9.    Le  pli'on,  face  ventrale. 


3 
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l'I.ANCllK   IX. 


Grapsicepon  Edwardsi    <iiAKi.  ••t    K..nmkh. 
parasite    do    X,n>t!lo(jraiisi'S   ui!>n'/»s  1v\uhi<:us. 
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PLANCHE  IX. 

Grapsicepon  Edwardsi    GiABD  et  Bonnier, 
parasite  de  Afw//lof/rajJSi(S  7)iimitvs   Fabrigius. 

Femelle  adulte  : 

Fi;;.  1.  Antennule  et  antenne  droites. 

Fig.  2.  Le  rostre  avec  la  niiindiliule  droite /'//   sl/i>. 

Ii^.  ;{.  Extrémités  des  deux  mandibules  sortant  de  l'ouverture  buccale. 

Fia;,  i.  Partie  inférieure  du  céphalon  avec  le  maxillipède  droit. 

Fit;.  ;>.  Le  (|uatriéme  péreiopode  droit. 

i'i^.      t>.    Les  derniers  segments  thoraciques  vus  par  la  face  dorsale  (le  pléon  a  elc  enlevé 
du  péréion). 

Fig.      7.    Le  pléon  vu  par  la  tace  ventrale. 

Fii^.      S.   Le  parasite  in  situ  dans  la  cavité  branchiale  droite  de  l'hôte. 


^^ 
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PLANCHE  X. 

Trapezicepon  amicorum  TIiard  ol  Bonniku, 
parasite  de  Trapezia  cymodoce  Herkst. 
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Fie: 

Fig 
Fig 
Fig 
F.g 
Fig 
Fig 
Fig 

Fig 
Fig 
Fiç; 


PLANCHE  X, 

Trapezicepon  amicorum  CtIard  et  Bonnier, 
parasite  de  Trapezia  cymodoce  Herbst. 

Femelle  adulte  : 

I .   Femelle  vue  par  la  face  dorsale. 

1'.   Un  millimètre  vu  au  même  grossissemenl . 

i.  Tèle,  vue  par  la  face  ventrale,  le  premier  péreiopode  gauche  enlevé. 

3.  Tête,  vue  par  la  face  ventrale,  les  maxillipèdes  enlevés. 

4.  iMaxillipède  gauche,  face  externe. 

5.  Premier  oostégite  droit,  face  interne. 

6.  Digitations  de  la  crête  interne  du  même. 

7.  Quatrième  péreiopode. 

8.  Pléon  ,    face   ventrale    (les   endopodites  des    pléopodes    gauches    sont   seuls 

représentés). 

9.  Pléon,  face  dorsale. 

10.   Cinquième  pléopode  gauche  et  lame  pleurale  du  cinquième  somile  pléal. 
1  I .   Uropodes. 


Mâle  adulte 


Fig.    12.   Le  mâle,  face  ventrale 

12'.   Deux  dixièmes 
Fig.    13.  Tète,  face  ventrale 


12'.   Deux  dixièmes  de  inillimèlre  vus  an  même  gro.ssissemenl. 
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PLANCHE   X 
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PLANCHE  XI. 

Portunicepon  Hendersoni     (iiARD   et    BoNNIER, 
parasite  de   Thalamiia  calllanasm  Herbst. 
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PLANCHE  XL 

Portunicepon    Hendersoni    Giard    et   Bonmer, 
parasite  de  Thalaniita  calli/massa  Herbst. 

Femelle  adulte  : 

Fie.      I .   Femelle  vue  par  la  face  dorsale. 

1'.   Un  niilliraèlre  vu  au  même  grossissement. 

Fi^.  i.  La  même,  face  ventrale. 

Fig.  3.  Céphalun  et  péreion  vus  par  la  face  dorsale  (le  pléon  enlevé). 

Fig.  4.  (^^phalon  vu  i)ar  la  face  venirale,  avec  le  premier  péreiopode  i^auclie  et  son 

oostégile. 

Fig.  5.  (^éphalon  vu  par  la  face  venirale  (le  maxillipède  droit  enlevé). 

Fig.  G.  Antennes  et  rostre,  vus  par  la  face  ventrale. 

Fig.  7.  Extrémité  du  maxillipède. 

Fig.  S.  Premier  péreiopode  avec  son  oostégile,  vu  par  la  face  externe. 

Fig.  !'.  Le  septième  péreiopode. 

Mâle  adulte  : 

Fig.    10.   Mâle  vu  par  la  face  venirale. 

10'.   Un  demi-millimètre  vu  au  même  grossissement. 
Fig.    I  1 .   Céphalon  avec  le  premier  péreiopode  droit,  face  ventrale. 
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PLANCHE  XII. 

Orbione  penei,  n.   sp., 
parasite      de      Peiieua     sp. 
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PLANCHE  XII. 

Orbione  penei,    n.    sp. 
parasite     de     Penens     sp.? 

Femelle   adulte  : 

Fi^.      1  .   Femelle  vue  par  la  face  dorsale. 

1'.  Un  demi-millimèlre  vu  au  même  grossissement. 

Fiir.  2.  La  même,  lace  ventrale. 

Fig.  ;{.  Céphalon.  avec  la  première  paire  de  péreiopodes  et  le  premier  oostégite  droit, 

vu  par  la  face  ventrale. 

Fig.  4.  Laine  inférieure  du  céplialon. 

Fia  o.  Antennes,  rostre  et  extrémité  du  maxillipéde  droit,  face  ventrale. 

Fig.  ().  Premier  péreiopode  gauche,  face  externe. 

Fig.  7.  Le  môme,  face  interne. 

Fig.  8.  Cinquième  péreiopode  avec  son  oostégite. 

Fig.  9.  Le  même  plus  fortement  grossi,  sans  l'ooslégite. 

Fig.  10.  Troisième  pléopode. 
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PLAXCiiK  Xlll. 

Pleurocrypta  g-alatheae   Hesse. 
parasite   de    (lalat/ted  sqiuiim'jera  Leach. 
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PLANCHE  XIII. 

Pleurocrypta  galatheae  Hesse, 
parasite  de  Galathm  squamifera  Leach. 

Femelle  adulte  : 

Fig.      1 .    Femelle,  l'ace  dorsale. 

l'.   In  deiiii-millimèlre  vu  au  même  grossissement. 
Fig.      2.   La  même,  face  ventrale. 

Fig.      3.   Céphalon,  le  maxillipède  droit  enlevé,  vu  par  la  lace  ventrale. 
Fig.      \ .   Premier  péreiopode  avec  son  oostégite,  vu  par  la  face  externe. 
Fig.      5.    (Ircte  interne  du  premier  oostégite. 
Fig.      G.    Les  trois  derniers  péreiopodes  droits. 
Fig.      7.    Les  trois  derniers  somites  du  péreion  et  le  pléon,  vus  par  la  face  ventrale,  les 

cinq  pléopodcs  droits  enlevés. 
Fig.      8.    Lin  pléopode. 

Mâle  adulte  : 

Fig.      9.   Le  mâle,  face  ventrale. 

9'.   l  II  demi-millimètie  vu  au  même  grossis.sement. 

Fig.    I  0.   (léplialon.  vu  par  la  face  ventrale,  avec  les  premiers  péreiopodes. 
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PLAN(:HE  XIV. 

Pleurocrypta    intermedia    Giard   et  Bonmeh, 
parasite  de  Galnthea  inlermedui  Lilljehorg. 
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PLANCHE  XIV. 

Pleurocrypta    intermedia  Giard  et   Bonmer, 
parasite  de  Gahithea  intermedia  Lilljeborg. 


Fig.      I .   Très  jeune  femelle  vue  par  la  face  dorsale. 

1'.   Xvi  deini-inillimètre  vu  au  même  f'rossissement. 


Fig.      :*.  La  même,  vue  par  la  face  ventrale. 

3.  Le  mâle  de  celle  femelle,  dessiné  au  même  ijrossissement. 

'i- .  Femelle  un  peu  plus  âgée  vue  par  la  face  dorsale  et  dessinée  au  même  grossissement 

o.  La  même,  vue  par  la  face  ventrale. 

6  Femelle  adulte  vue  par  la  face  dorsale. 

()'.  Un  denii-millimèlre  vu  au  même  grossissement. 

Fig.      7.  La  même,  face  ventrale. 

Fig.      8.  Le  mâle  adulte,  dessiné  au  même  grossissement. 


Fig 
Fig 
Fig 
Fis 
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PLANCHE  W. 

Pleurocrypta    intermedia   Ciahi»    (4   IJoNNlER, 

parasite  de  Galathca  mtcrincdin  Lilijeborg. 
(Suite). 

Pleurocrypta    Hendersoni  (iiARD  et  Bonnihk, 
parasite  de'  (Idln/licn  disp/'iso  V>\\v.. 
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PLANflHE  XV. 

Pleurocrypta  intermedia   Uiard    et    Bonnier, 
parasite  de  Galnthea  intermedia  Lilueborg. 

Femelle  adulte  : 
Fig.      I .   (léphalon  vu  par  la  l'ace  ventrale,  le  maxillipède  droit  enlevé. 
Fig.      1.   Premier  péreiopode  avec  son  oostégile,  face  externe. 

Mâle  adulte  : 

Fig.      3.   Mâle  vu  par  la  face  ventrale. 
Fig.      4-.   (-éplialon  vu  par  la  face  ventrale. 
Fig.      o.   Un  péreiopode. 
Fig.      G.   Mâle  jeune,  vu  de  j)rolil. 

()'.   Un  ilemi-millimèlre  vu  au  même  g^rossissemeul. 
Fig.      7.      (Carapace  de  Galathea  iriferniedin  déformée  par  un  Pieu  roc  ru  ta. 

Pleurocrypta    Hendersoni  (tl\rd  et  Bonnier, 
j)arasite  de  Galathea  disjiersa  Baïe. 

Femelle  adulte  : 

(!é[)lialon  vu  par  la  face  ventrale,  le  maxillipède  irauche  enlevé. 
Premier  péreiopode  avec  son  oostégile,  tace  externe. 
Troisième  péreiopode  avec  son  oostégite.  face  externe. 
Septième  péreiopode. 
Deux  pléopodes. 

Mâle  adulte  : 

I  :{.    .Mule  vu  par  la  face  ventrale. 

13'.   Un  demi-millimètre  vu  nu  même  grossissement. 
I  4.   (léphalon  vu  par  la  face  ventrale. 
15.   Dernier  somite  du  péréion  et  pléon,  face  ventrale. 


Fig 

S. 

Fig 

i). 

Fig 

10. 

Fia 

II. 

Fie 

12. 

Fig. 

Fig. 
Fig. 
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PLANCHE  XVI. 

Pleurocrypta  porcellanae  Hesse. 
])arasitp    de    l'oi-ci'Jhi im    laiH/icoinis    Linné. 
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PLANCHE    XVI. 

Pleurocrypta   porcellanae  Hesse  . 
parasite    de    PorceUana    lonnicornis   Linné. 

Fil».      1.   Carapace  de /*0/W//^???fl  avec  deux  parasites /// 5//??. 

Femelle  adulte. 

Fii;.      i.   Femelle  vue  par  la  face  dors;\le. 

'2' .  Un  millimètre  vu  au  même  grossissement. 

Fig.  3.  Face  ventrale. 

Fi».  4.  (>épiialon  avec  le  premier  péreiopode  droit,  face  ventrale. 

Fig.  0.  Mandibule  isolée. 

Fig.  <5.  Extrémité  du  maxillipède. 

Fig.  7.  Ln  péreiopode. 

Fig.  8.  Pléon  vu  par  la  face  dorsale. 

Fig.  9.  Le  même,  vu  par  la  face  ventrale. 

Mâle  adulte. 

Fig.    1  0.   Mâle  vu  par  la  lace  ventrale. 

10'.  Trois  dixièmes  de  millimètre  vus  au  même  grossissement. 

Fig.    II.   (iéphalon  vu  par  la  face  ventrale. 
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PLANCIJK  XVII. 

Pleurocryptella    formosa  Giard  et  Honmkr. 
parasite  de  J'ti/cho;i(isler  fonnosuH  A.  Mu.nk-Edwards. 
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PLANCHE  XVII. 

Pleurocryptella   formosa,  Giard  et  Bonnier, 
parasite  de  Ptychoyaster  formosm  A.  Milne-Edwards. 

Femelle  adulte  : 

;.      1 .   Femelle  vue  par  la  face  dorsale. 

1'.  Un  millimètre  vu  au  même  grossissement. 
•'ii^.      î.   C.éplialon.  <ivec  le  maxillipède  droit,  vu  par  la  face  ventrale. 
3.   .Vntennes.  rostre  et  extrémité  du  maxillipède. 
;.      4.   Premier  péreiopode  avec  son  oostégite,  face  externe. 
;.      o.   Le  même,  face  interne. 
;.      t).    Le  picon.  vu  par  la  face  ventrale. 
Fig.      T.   Le  même,  vu  par  la  face  ventrale,  le  cincpiième  oosiégile  eidevé.  laissant  voir 
l'ouverture  iiénilale  cl  les  oostégites  rudimentaires  aux  sixième  et  septième 
péreiopodes. 
Fig.     S.   Septième  péreiopode  isolé,  avec  son  oostégite  rudimentaire. 

Mâle  adulte  ; 

Fig.  tt.  .Mâle,  dessiné  au  même  grossissement  que  la  lig.  1  . 

Fig.  1  0.  Le  même,  vu  par  la  face  ventrale. 

Fi^i.  1  1 .  Céphalon,  avec  le  premier  péreiopode  gauche,  vu  par  la  face  ventrale. 

Fii;.  \i.  Septième  péreiopode  {même  grossissement  que  la  lig.   II). 

Fig.  13.  Pléon.  vu  parla  face  ventrale. 


à^ 
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PLANCllK  Wlil. 

Pseudione    Hyndmanni     P>a  IK    et    \\  kstw ooi), 
])ai'asit('  A' l\ii iiiKji' ri's  hcrulni/ihis  Linnk. 
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PLANCHE  XVin. 

Pseudione    Hyndmanni     Batk  et   W'estwood 
parasite  dLEapagttnis  befiihardus  Linné. 

Femelle  jeuiie  : 

l'iii.      I .    Kace  dorsale. 

1'.   Un  millimètre  vu  au  même  nTossisseniful. 

Kit;.      2.    Kace  ventrale. 

Femelle  adiille  : 

Kit;.      3.  Kace  dorsale. 

3'.    Un  millimètre  vu  au  même  n^rossissi'nuMil. 

V\ii.      'i .  Kace  ventrale. 

l-'i;.'.      •").  C.éphalon  avec  le  niaxillipède  droil.  \u  par  hi  face  vriilralr. 

Kii:.      11.  Antennes  e(  rostre. 

Kii;.      7.  Maxillipède. 

s.  Son  extrémité  vue  à  un  plus  t'orl  iriu-ssisscuieiil. 

'.I .  Piemier  péreiopode  avec  son  oostégite,  fa(-è  cxiernc. 

Mâle  adulte  : 

Kiu.    10.    Face  ventrale. 

10'.   Un  demi-millimètre  vu  au  mèiiu'  j^-rcississcuicnl. 

V\'j..  1  I .  (^éphalon  vu  par  la  face  ventrale. 

Kii;.  12.  Premier  péreiopode. 

Ki:;.  I  3 .  Septième  somite  thoracique. 

V\z.  \\.  Sixième  somil(;  plcal. 
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PLANCHE  XIX. 

Pseudione  Hoylei  Giard  et    Bonnier. 
parasita    dp    Pamldl/is  anm'licornis  Leach. 


PLANCHE  XIX. 

Pseudione  Hoylei   (tiard  et  Bonnier, 
parasite    de    l^iiulnbis    iiinmlirôniis   Leach. 


Femelle  adulte 


Fig.      I .    Face  Jorsale. 

1'.    tu  milliniMre  vu  au  même  •iTo.-Nissfiiieiil . 

Fii;.  -'.  Face  venirale.  avec  le  mrtle  clans  sa  posilion  onlinaire. 

Fi:;.  :{.  C.éphaloii.  avec  le  premier  |jcieiu|)i)(lr  (lioii.  lace  venirale. 

Fii;.  i.  Maxillipède. 

Fit;.  o.  Exlréinilë  (Ju  niaMllipcJe  plus  iurleineni  i^rossie. 

Fij^.  l).  I.ameiles  de  la  lame  postérieure. 

Fii^.  7.  Premier  péreiopode  avec  son  oostégile,  lace  inleine. 

Mâle  ad  Lille  ; 

F'ii;.      H.    Face  dorsale. 

8'.   l'n  millimèli-e  vu  au  nirmu  yrossissemeul. 
Fig.      y.   (^éphalon  avec  le  deuxième  périeopode,  lace  ventrale. 
l'"ii;.    10.    Pléun,  l'ace  venirale. 
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l'LANCllK  \^. 

Pseudione  affinis('.   O.   Sars, 
])ai'asile   de    Panilnh's.  leptorynrhns    Kinaiian. 
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PLANCHE  XX. 

Pseudione  afflnis   (t.   O.   Sars. 
parasite   de   Poriâolus  h'jiforipichus   Kinahax. 

Femelle  adulte  : 

Fi^.  1 .  Face  dorsale. 

1'.   L  n  millimètre  vu  au  même  grossissement. 

Fi;;,  i.  Face  ventrale. 

Fig.  :{.  Céphalon.  avec  le  maxillipède  gauche,  vu  par  la  face  ventrale. 

Fi^.  4.  .\nlennes. 

Fit;.  -">.  -Maxillipéde. 

F^i^.  (■>.  Son  extrémité,  fortement  grossie. 

F'i.:;.  7.  Lamelle  de  la  lame  postérieure  du  réplialon. 

Fi^.  s.  Premier  péreiopode  avec  son  oostégite.  face  externe. 

F'ig.  i(.  Le  même,  face  interne. 

Fig.  II).  Troisième  pléopode. 

Fig.  II.  Cinquième  pléopode. 

Mâle  adulte  : 
Fig.    I  i.    Vdw  dorsale. 

\'i.' ■    Ln  demi-millimètre  vu  au  même  gros.Mssement. 
lig.    I;L   liéplialon.  face  ventrale. 
Fig.    M.    l'reuiier  péreiopode. 
Fig.    i.'i.    Plé.jn.  face  ventrale. 
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PJAMUIE    XXI. 

Pseudione    Dohrni  (ti.vku  t^t  Bonme);, 
parasite  de  Cnllkuiassa  trnnctilo  Giahd  et  lk)NMKR. 
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PLANCHE  XXI. 

Pseudione    Dohrni   (tiard  et  BoNNiER. 
parasite  de  CflUlanasm  trvncotd   Gl\rd  et  Bonmer. 

Femelle  adulte  : 

Kii;.       I  .    Face  dorsale. 

I'    l'ii  millimètre  vu  au  jiième  grossissement. 

Fi^.  i.  Face  \entrale  ,1e  m.-iie  dans  sa  position  ordinaire). 

Fij;.  -S.  Côplialon,  le  niaxillipéde  irauche  enlevé,  vu  par  la  face  ventrale. 

Fi.;:,  i.  .\nlennes  et  rostre. 

Fii;.  •>.  Kxlrémité  du  maxillipede. 

Fiji.  ti.  In  périopode. 

Fi^.  7.  Premier  périopode  avec  son  ooslégile.  face  interne. 

Fii;.  N.  Pléon.  face  ventrale. 

Mâle  adulte  : 

\  \^.      !t.    Face  dorsale. 

11'.   In  di-mi-iiiillimétre  vu  au  même  «rrossissement. 

Fiji.    I  (1.    Face  ventrale,  les  pérciopodes  jrauches  enlevés. 


TRAV     STAT    ZOOL    WIMEREUX.  TOME  VIII 


PLANCHE  XXI 


«Si 


PLANCHE  XXII. 

Pseudione    insig-nis  (Jiakk  e^l   Hunnikh. 
parasite     de     Mi'ulda      ri'Jjosfi     Fahricii;». 
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PLANCHE  XXII. 

Pseudione    insig-nis  Giard  et  Bonnier, 
parasite     de     Munklo,     rugosa     Fabricius. 

Femelle  adulte  : 

Fig.      1 .  Face  dorsale. 

1'.   Un  millimèlre  vu  an  même  grossissement. 
Fig.      2.   Face  ventrale. 

Fis.      3.   Céphaion.  le  maxillipéde  gauche  enlevé,  vu  par  la  face  ventrale. 
Fig.      4.   Maxillipéde. 

Fig.      5.   Premier  péreiopode  avec  son  ooslégite,  l'ace  externe. 
Fig.      ().   Le  même,  l'ace  interne. 
Fig.      7.   Bords  des  Irois  derniers  somites  du  péreion  et  du  premier  somile  pléal,  face 

interne. 
Fig.      8.   Pléon,  l'ace  ventrale. 

Mâle  adulte  : 

Fig.      9.   Le  mâle  recourbé  sur  lui-même,  face  ventrale. 

9'.   Un  clenii-millimètre  vu  au  même  grossissement. 
Fig.      10.   (Jéphalon.  face  ventrale. 


TRAV     STAT    ZOOL    WIMEREUX     TOME   VIH 


PLANCHE   XXII 


<Set*-     <, 


'•'''dlMt/tm^».-^ 


y        4 


4M 


■^k^k 


i 


-I  R^n/ucr  Hrl 


PLANCHE  XX 111. 

lonella  Agassizii,    n.   sp., 
parasite  de  (Rallia nassa  uncinuta  Miiak  Kdwahds. 
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PLANCHE  XXIII. 

lonella  Agassizii.    H-   sp., 
parasite  de   CalUanassa  luicinata  Milne  Edwards. 

Femelle  adulte: 

Fii;.      I  .   Fuce  dorsale. 

1'.    Un  millimètre  vu  aw  même  y^rosrissement. 

Fie.  i.  Face  venlrale  :  le  mâle  dans  sa  posilion  ordinaire 

Fie.  -5.  Anienncs  el  roslre. 

Fii^.  4.  Lame  postérieure  du  céphalon. 

Fisi.  ■'),  <i,    7,    8.    Premier,    troisième,  sixième  et  septième  péreiopodes. 

Mâle  adulte  : 

Fit;.   9.   Face  venlrale. 

9'.   Un  millimètre  vu  au  même  grossissement. 

Fig.    10.   (k'phalon,  l'ace  venlrale. 

Fig.    I  I  .    Pléon.  lace  ventrale. 


TRAV,    STAT    ZOOi.    WIMEREUX,   TOME   VIII 


PLAWCHE  XXIII 


c/  Bonincr  a'ti 


PLANCllK  \.\1V. 

loiiella  Agassizii.    n-    sp-, 

parasite  dr    (Idllunnissa    inicindhi   Mii.nk   Kdwahds. 

(Suite). 
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PLA.NCHE  XXIV. 

lonella  Ag-assizii.    n.    sp.. 
parasite   de    Callianiissa   iinclnato  Milne  Edwards. 

Femelle  adulte  : 

l""ig.    1.    l';irlie  iintérieure.  vue  L'xlLTieuremenl,  la  lace  dorsale  en  haut. 

Fig.    i.    I.a  iiièine  pallie,  la  lace  dorsale  en  bas,  de  façon  ;i  nionlrer  la  pailie   anléiieure 

et  inléiieuie  de  la  cavilé  incubatrice. 
Kii^.    :{.   (]é|)l;alon  et  [)i'eniiei's  soniites  antérieurs  du  péreion.  lace  dorsale. 
Fij^.    \.   C.éplialon  vu  vend'aleinent.  avec  les  deux  niaxillipèdes. 
Fii^.    '■^.   Un  mavillipède  isolé. 
Fiu.    t).    Premier  ooslé,i;ite,  face  interne. 
Fii;.    7.   Quatrième  péreiopode. 

Fig.    S.    Ij's  trois  derniers  somites  du  péreion  et  le  pléon,  vus  par  la  face  ventrale,  tous  les 
pléopodcs  enlevés. 


TRAV     PTAT    ZOOl,     WIMTKKUX     TOMT  Virr 


PLANCHE  XXIV 


^-f*"^ 


r" 


I 


^?^'''U};:^-r'^r< 


c/  Bofiniv/-  Jt'( 


PLAxNCHE  XXV. 

Palaeg-yg-e   Bonnieri  Max   Webeh, 
punisite   de    J'alacmon    la r    Fabrichs. 


un 


PLANCHE  XXV. 

Palaeg'yg'e    Bonnieri  Ma\  W  eisek, 
parasite    de    Pdldciiioii    la r    Fabricius. 

Femelle  adulte  : 


\-vz,.      1 .    l'ace  (lorsalo. 

I'.    l  11  iiiilliiui'li'o  \u  iiu  même  grossisseineiil. 

Fii;.      i.    lUic  uiilie  teiiielle  lululle,  au  même  grossissement .  lucc  dorsale. 

Fii;.      :i.    La  mi'iiic.  tare  \enlrale. 

Fig.      i.    (léplialon.  le  maxillipède  di'Oil  enlevé,  l'ace  Neiili'ale. 

Fig.  ■).  l'arlie  inlérieure  droite  du  céphalon.  \uepai'la  lace  intei'iie,  montrant  la  lame 
interne  de  la  iiiaxille  l'I  h,'  prolongement  aigu  de  la  hase  du  maxillipède. 

Fig.      ().    Premier  péreiopode  a\ec  sou  ooslëiiite.  l'ace  inteinc. 

Fig.      7.    Deuxième  péreiopode. 

Fig.  X.  Bord  du  deuxième  soinile  thoracique,  face  ventrale,  le  péreiopode  enlevé,  mon- 
trant l'articulation  de  l'ooslégile  au  somile. 

Fig.      !).    Derniers  somites  du  péreionet  pléon,  lace  ventrale  (le  màlc  entre  les  pléopodes). 

Fig     1  (•.    Le  même  pléon.  les  pléopodes  enlevés,  sauf  ceux  de  la  sixième  paire. 


r'^ 


TRAV     STAT    ZOOL    WIMEREUX    TOME  VIII 


!-LA:.o=..-    .x^^ 


rj  Boifnhr  J^-' 


PLANCHE  XXVI. 

Palaeg-yg-e   Bonnieri     ^^AX  ^\  eber. 
pai'asitt'    (le    Pal(/fi)io)i    Un-    Fabrigius. 

(Siiite\ 
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PLANCHE  XXVI. 

Palaeg-yg-e    Bonnieri    Max   \\  khkh. 
parasite    de    Paiaemoii     hi r    l'AiiuicJus. 

e  iiilulle  : 

Kii;.      I  .    Face  venlrulo. 

1'.   Un  (leiui-iiiilliiaèlre  vu  au  iiiènie  o-nississi'iuenl. 
Kii;.      i.   C.éphalon.  face  ventrale. 
Kii.'.      '•\.    Péreiopode. 

Stade  épicaridien  : 

Kii:;.      4.    Kace  dorsale. 

4'.   Un  Jixièine  de  miUinicIre  vu  au  im'iiK-  ;^To>'-i-.>^i'iiiiMil. 

j-'ii;.  o.  Kace  ventrale. 

Kii:,  C.  IVolil. 

\'\'jL^.  7.  Antennes  et  rostre. 

Fig.  S.  Mandibule. 

Fiîi.  !•.  Premier  péreiopode. 

|-"i-.  10.  Il      (linquiènie  et  sixième  péreiopodes. 

l'i^'.  I  i.  Pleiin.  \u  lie  profil. 

l'i;.:.  1;{.  Ilinipnenie  pléopode. 

|-"ii;.  \\.  Partie  postérieure  du  pléon.  vue  tJorsalemcnl. 


TfvAV    STAT    ZOOl.   V.'I  ivIEREUX,   TOME    VIII 


PLANCHE   XXVI 


i'LANClHK    XWll. 

Palaegyg-e  Weberi,    ii.   sp.. 
parasite  ll^■  Pnldniion.  iHsiinr   non    Mau'ikns. 
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PLANCHE  XXVIl. 

Palaeg-yg-e  ^Veberi,    ii.   sji.. 
parasite  de  Palaemoti  c/is/ui/'  \on  Mahtens. 

Femelle  adulte  ; 

Fig.      1 .   Face  dorsale. 

1'.   Un  millimi'lre  vu  au  même  g-rossissemeut. 
Fig.      2.   Maxillipède. 
Fig.      3.   Extrémilé  du  même. 

Fig.      4.   Premier  péreiopode  avec  son  oostégite.  t'uce  externe. 
Fig.      o.    Le  même,  face  interne. 

Fig.      6.    Derniers  somites  llioraciques  et  pléon.  lace  dorsale  ;   les  uosléi^ites  de  la  cin- 
quième paire  et  les  cinq  premiers  pléopodes  i,'auclies  enlevés. 

Femelle  jeime  : 

i'ig.      7.    Face  dorsale. 

7'.   Un  niilliniclri'  vu  au  même  gro.ssissement. 
Hg.      8.   Face  ventrale. 

Fig.      9.    Céphalon  vu  par  lu  l'ace  ventrale,  le  maxillipède  gauche  enlevé. 
F'ig.    10.   (iréte  interne  du  premier  oostégite. 

Mâle  adulte  : 

Fig.    1  I  .   F'ace  ventrale. 

11'.   Un  demi-uiiUimètre  vu  au  même  grcssissenient. 
Fii;.    I  i.   Céplialon  vu  par  la  face  ventrale. 


"^t.. 


TRAV     STAT     ZOOL     \VIMEREUX,   TOME   VIII 


Pl.ANUHr    XXVII 


IMANCIIK   XWlil. 

Palaeg:yge  brevipes,  ii.   sp.. 
parasite  de  Palaeinon  etuh'fn'i^sis  ue  Man. 

Palaegryge  incerta,   n-  sp.. 
parasite  de  Pdbteiiion  barieitsis  dk  Ma\. 


—  /.r.2 


PLANCHE  XXVni. 

Palaeg-yg-e  brevipes,  n.   ^p- 
parasile  de  Pdhtcmoii  ctiilrlunish  de  Man. 


Fi 
Fi 


F,^. 


Femelle  tidulle  : 

I  .    lace  \eiilraie. 

1'.    lu  iiiillimèlre  vu  au  même  ii-rossissement. 
i.    l'ucu  dorsale. 
;!     Aniennes  et  rostre, 
i.    h^xlrrmilo  du  maxillipéde. 
■  ).    l'reiiiier  péreiopode  cl  son  oosléi;ile,  lace  interne. 

Mâle  adulte  : 

(i.    I''ar('  \eiilrale. 

li'  l)ru\  dixièmes  (le  uiilliini'lre  vus  itii   même  (îro.s.sissemciil . 


Fi 

-• 

s. 

1 1 

1  1 

l'i 
l'i 

-■ 

,  1 

lu. 
1 1 . 

l'I 

1:'. 

Palaeg-yge  incerta,   ii.   sp.. 
parasite  de  Palaernoii  Ixin'eiisis  de  M-\n. 

Femelle  adulte  : 

Faci-  \  cil  Ira  le. 

7'.    l  11  luillimèlre  vu  au  même  g-ro-ssissemeut. 

Face  dorsale. 

(!i''plial<ii)  el  |)remiçr  pcreiopode,  lace  ventrale. 

l'Alii'nnle  du  maxillipéde. 

(icplialon,   lace  ventrale. 

l'iiMiiicr  péreiopode.  avec  son  oosté^ile.  face  interne. 


J 


TRAV     STAT    ZOOL    WIMEREUX,   TOME   VIII 


P..ANCHE   XXVIII 


l'I.ANCIlK   \\i\. 

Palaeg-yg-e  de  Mani,   Max    W  ehkh. 

]i;il'iisilP   de"    l'iihicijxiH   jiiliitiii lu's    \\V.    M.\\. 
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PLAN(;HE  XXIX. 

Palaeg-yge  de  Mani,  ^1a.\   W  eker, 
parasite  de  Pu  ha- mon  pUimajins  de  Man. 

Femelle  adulte  : 

l'it;.      i .    Kuc-e  dorsale. 

1'.   l'ii  milliinètre  vu  au  rnèiue  yrossis.seiniMil. 

l'iii.      i.    (iéplialoii  el  piemiei-  péreiopode.  lace  venlialo. 
Ki^.      :(.    l'i'emier  oosléiiilc.  l'acr  inlerne. 
V\'j^.      \.    l'Iéon,  face  \enlrali',  pléopodes  dnuls  i'nle\('s. 

i'i.^.      ■>   il    10.    l'Ii'ons  de  six  aiili'os  exoniplaires  de  l'enielles  adulles.  dessinés  au  nièine 
irrosissemenl. 

Mâle  adulte  : 

l'ii;.    I  1  .    Face  veiilralo. 

1  1'.    I)eu\  dixièmes  de  inillinit'lri'  vun  au  même  ;jTossissemeiit. 

l'iii;.    M.   (x'plialoii.  face  venliale. 

V\^.    \'.\     l'Iéon.  l'ace  ventrale. 


TRAV     STAT    ZOOL    WIMEREUX.   TOME   VIII 


PLANCHE  XXIX 


ff  Ronnter  dgi 


PLANCHE   WX. 

Palaeg-yg-e   fluviatilis    M.w    W  khek. 
]);ir;isit(»    de    l'ahiciiKnt    luinju-nii/is   hk   Man. 

Palaegyge  Borrei    (iiARD   et   Honmek. 
parasite  dp   l'iil/ir„tnit  ilis/i/i,-  xon  Mahtkns. 


—    i.")*)  — 


PLANCHK  X\X. 

Palaegyg-e  fluviatilis    Max    W'kber, 
parasite  de  Palaemoii  Idiiip/'uptis    de   Man. 

Femelle  adulte  : 

Kig.      I .    Kace  dorsale. 

T.   Un  millimètre  vu  au  uième  grossi^semenl. 
Fit:.      2.    (iéphalon.  face  venirale.  le  nia\illi|)ède  gauche  eiile\i'. 
Fia;.      ^.   Kxlréniiti'  du  maxillipède. 
Fit:,      i.   Premier  oosiégite,  face  interne. 

Fiir.      0.    Les  trois  derniers  somites  du  peieioii  et  le  pleon,  \  us  [)iir  la  face  ventrale,  les 
cinq  premiers  pléopodes  gauches  enlevés. 

Mâle  adullc  : 

l'ig.      t(.    Kace  ventrale. 

()'.    lu  demi-millimètre  vu  au  mènie  n-ro^sissenieiit. 

Palaeg-yg-e  Borrei   (ii.^HH   et   Honmek. 
parasite  de  Pahicinan  iHsiior  \(i\   Martens. 

Feiiielle  adulte  : 

Fii;.      7  .    Face  dorsale. 

7'.    Deux  millimètre.s  vu.s  au  même  grossi-ssenu-ul. 
Kig.      S.    Kace  ventrale. 
Kii:.      11.    Fxtrémité  du  maxillipède. 
Ki^'.    1  0.    IMi'on  vu  par  la  face  ventrale,  les  cin(|  premiers  ph^opodo  droits  enlevés. 

Mâle  adiiUc  : 

Kig.    I  I  .    Kace  ventrale. 

11'.    l"n  (lemi-iiiillimètre  vu  au  iiiàiiie  urri)ssi-iemi-nl. 


f 


TBAV    STAT    ZOOl.    WIMEREUX    TOMf   VIII 


PLANCHt:    XXX 


^.y^'Cr 


l'LANCllE  WXl. 

Probopyrus  palaemoneticola    Pagkakd, 
])arasilr    di'  l'alncnionetes    vnlijuris    Stimpson. 


—    l.J8 


PLANCHE  XXXl. 

Probopyrus  palaemoneticola    Packard. 
parasite  de  Polaemonetes  rulf/aris  Siimpsun. 

Femelle  ndulle  : 

Fiï.      1 .    \r  parasite  iii  sit" .  sous  la  carapace  de  sou  IkMi-. 
Kig.      i.    Face  dorsale. 

Fiii.  .5.  Face  \enlrale. 

:j'.   Uu  iiiillimèlre  vu  au  même  gTOssis>eiiiciil. 

Fi,^.  S-.  (iéplialon  avec  le  premier  péreiopode  ijauche.  \u  par  la  lacr  vciilrale. 

Fi^.  o.  Premier  oostégile,  face  inlerne. 

Fig.  <).  Iroisieriie  péreiopode,  avec  son  ooslegiti-. 

Fia.  '  ■  Pléon.  vu  par  la  face  ventrale. 

Fie.  s.  Le  mènie.  débarrassé  de  tous  ses  pléopodes,  sauf  .lu  <iuqiiiriiic  |il.M,p,)ile  ilr.nt 

Mâle  adulte  : 

Fie.      i'.    l'ace  dorsale. 

'.)'.   Un  (lenii-milliniL'lre  vu  au  niêiiie  ^Tos^isscineiil. 

Fig.    i<t.   Antennes  et  pièces  buccales. 

Fig.    1  1  .    Pli'on  \u  par  la  face  ventrale. 


TRAV.    STAT.  ZOOL     WIMEREUX,   TOME  VI II 


PLANCHE   XXXI 


c/  Bonnur  d:t 


ProJjopyrus   Giardi     M\\    W  kuki;. 
punisili'    (le     l'iildfuiiiii     ifhiriihis    \a-.    \\\- 

ProJjopyrus   ascendens     Si:\in;K. 
{innisito    (le    l'iiliii'iiiDii    la,-   J''ai(H|i:ius. 


'.(JO 


PLANCHE  XXXll. 

Probopyrus  Giardi     Max  T^'EBER, 
parasite  de  Paloemou  jildcùh's  de  Man. 

Femelle  udiille  : 

Fii;.    I.    Face  dorsale. 

1'.   Vu  millimètre  vu  au  même  grossisseiiienl. 
Fi^.    -*.    Fare  ventrale. 

Fij;.   :{.   ('epliiilon,  face  ventrale,  le  maxillipèile  i:auche  enlevé. 
Fig.    \.    Premier  péreiopode  avec  son  oosté^ilc.  l'ace  externe. 

Mâle  adulle  : 

Fii;.   5.   Face  ventrale. 

.")'.  Deux  ilixièmes  de  inillimèlre  vus  au  iiièuie  grossissement. 
Fig.   (>.   C.éphalon,  face  ventrale. 

Probopyrus  ascendens    Semper, 
parasite  de  Polaemon  hir   F.\BRicirs. 

Femelle  adulte  : 

Fii;.    7.    Fai-e  dorsale . 

"'.    In  millimètre  vu  au  même  <i:rossissemenl. 
Fi.n.   S.   Face  ventrale  (à  ijauclie  le  mâle  vu  au  même  i^rossissenientl. 

Mâle  adulte: 

Fiir.    9.    Face  \eiilrale. 


J 


THAV     SIAI-    ZdOL     WIMEHEUX      roMt    Vil 


PLANCHE  XXXH 


'<;> 


-«OlV 


(1"%^^ 


PLANCHE  XXXlll. 

Bopy relia  Thomson i,  n.  sp. 

uiriisite  (V AI iilici's  s/ri'inms  Dana. 


Wl 


PLANCIHE  XXXni. 

Bopyrella  Thomsoni,  u.  sp. 
parasite  A' Al plir/is  sf/riiims  Dana. 

Fenielle  adulte  : 

l'ii;        I  .    Vm-v  dorsale. 

r.    Deux  dixièmes  de  millimèlre  vus  au  niènie  «jro.ssis.sement . 

Ki^.  t.   I'"ace  ventrale. 

Fiji.  3.    (lépluilon,  vu  par  la  tuer  vfiilrale,  le  inaxillipède  gauche  enlevé. 

Fi;;.  i.    Antennes  et  rostre   la  mandibule  iiauclie  esl  seule  figurée). 

Fi^  •>.    Kxlri'Hiités  de  la  paire  de  mandibules  l'ortement  grossies. 

Fii^.  (i.    Kxtrémités  de  la  paire  de  maxillipèdes. 

i-'ig.  7.    Premier  péreiopode  avec  son  oosiégite.  lace  externe. 

Fiu.  S.    Cièle  interne  du  même. 

Fiii.  '.•.    (',in(|uieme  péreiopode  a\ec  son  oostégite.  l'ace  externe. 

Fii:  lO.    l*éreio|)odc. 

Fii;.  1  I  .    l'Ieon,  face  ventrale,  les  ipialie  deiniers  pléopodes  gauciies  enlevés. 

Mâle   adulle: 

Fig.    '  i.    Face  dorsale. 
Fii;.    Fi.    i"ace  ventrale. 

VX .   Dhux  dixièmes  di'  iinliimclri'  \  us  mu  u\èmf  grossi.ssenu'ul. 

V\z.     11.    Deuxième  péreiopode. 


:^-'-' 


TRAV     STAT    ZOOL     WIMEREUX,   TOME    VIH 
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PLANCHE  XXXIV. 

Gyg-e  branchialis   Coknalia    et    Panceri, 
parasite  de   Gehia  skllala   Montagu. 


—  i04  — 


Fig 

Fig 
Fig 
Fig 
Fig 
Fig 
Fig 
Fig 


Fig 


PLANCHE  XXXIV. 

Gyge  branchialis  Corxai.ia    et   Pan(;eri, 
parasite  de  Gebia  stellata   Montagu. 

Femelle  adulte  : 

1.  Face  dorsale. 

1'.    In  millimètre  vu  au  inénie  grossissement. 

2.  Face  ventrale,  tous  les  oostégites  enlevés,  sauf  le  premier,  à  droite. 

3.  C.éphalon,  lace  ventrale,  le  niaxiliipède  gauche  enlevé. 
'i .    Famé  postérieure  du  céphalon. 

ii.  Premier  oostégite,  face  externe. 

6.  Sa  crête  interne. 

7.  Partie  droite  de  la  face  ventrale  avec  les  oostégites. 

8.  Tubercules  de  la  surlace  ventrale  des  deux  derniers  somites  du  péreiun  el  du 

premier  somite  pléal. 

9.  Troisième  péreiopode. 


Mâle  adulte  : 

Fig.    1(1.   Face  ventrale. 

10'.  Un  millimètre  vu  au  même  grossissement. 
Fig.    II.   Extrémité  antérieure,  face  ventrale 
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PLANCHE  XXXV. 

Bopyrus   Fougerouxi    (iivni)    el    Honniek, 
parasite  d(>  Palaemon  (Leander)  scrratm  Pknnant. 


—  460 


PLANCHE  XXXV. 

Bopyrus    Fougerouxi    (tiard    et    Bonnier, 
parasite  de  Pahiemon  (Lcander)  serra tins  Pennant. 

Femelle  adulte  : 

Fie.    1 .   Face  dorsale. 

1'.   Un  millimètre  vu  au  même  grossissement. 

Fig.    2.  Face  ventrale. 

'.].  (léphalon,  face  ventrale  el  externe,  le  niaxillipède  droit  enlevé. 

i.  Antennes  et  rostre,  la  mandibule  gauche  enlevée. 

5.  (léphalon  vu  par  la  face  ventrale  et  interne. 

().  Antennes  et  pièces  buccales  vues  par  la   face   interne,   la  mandibule  gauche 
enlevée. 

Fig.   7.  Mandibule,  face  extérieure. 

Fig.   ^<.  La  même,  face  intérieure. 

Fig.   9.  Maxillipède. 


Fig 
Fig 
Fig 
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PLANCHE  XXX VI. 

Bopyrus    Foug'erouxi    (Jiahd     cl     l5(t\MEK. 
parasite  de   Piihicnion  (LvÀHulcrjscrnthis  1*i:\\ant, 

(Suite). 
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PLANCHE  XXX VI. 

Bopyrus    Foug-erouxi    Giard    et    Bonnier. 
parasite  de  Palueinon  (Leandcr)  serrâtes  Pennant. 

Femelle  adulte  : 

Fiii;.  1.  Piemier  péreiopode  avec  son  ooslégile.  face  externe. 

Fiii;.  2.  Le  même,  écarlé  de  la  base  de  l'oostégile. 

Fii;.  3.  Le  même,  face  interne. 

Kig.  i.  Base  de  l'oostégile.  face  interne. 

Fig.  5.  Armature  chitineuse  de  la  partie  latérale  des  3".  i'' et  5*"  somites  du  péreion. 

Fig.  (').  Ouatrième  péreiopode. 

Fig.  7.  Insertion  du  quatrième  oostégile,  le  péreiopode  détaché,  au  niveau  de  l'articu- 
lation coxo-basipodale. 

Fig.  S.  Quatrième  et  cinquième  péreio|K)des,  avec  leurs  oostégites. 

Fig.  9.  Ijjs  deux  derniers  somiles  du  péreion  et  le  pléon  \us  par  la  l'ace  ventrale. 

Fig.  U).  Bords  renflés  du  sixième  somilc  du  péreion. 

Fig.  1 1 .  Ecailles  de  la  surface  chilineuse  de  ces  bords,  vues  ii  un  très  fort  grossissement. 

Fi;;.  \i.  Pléon,  face  dorsale. 

Fig.  13.  Pléon,  face  ventrale,  les  pléopodes  enlevés. 

F^ig.  1  4.  Troisième  pléopode.  face  interne. 

F'ig.  15.  Cinquième  pléopode,  face  interne. 


f^-v 
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PLANCHE  XXX VU. 

Bopyrus    Fougerouxi    Ciahi)     cl    Honnieh, 
parasite  do  Pdlacniùii  (Lmmlcr)  sei-ml/'s  Pennant. 

Bopyrus  Helleri    (Jiahd  et  Bonmer, 
jiarasite   de   Pdhicnioii   (Leandcr)  sqto'Un  Linné. 

Bopyrys   xiphias  (JiAHD  et  Bunniek, 
parasite  de  l'aUicinon    (Lcunder)  xljihitis  Risso. 
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PLANCHE  XXXVII. 

Bopyrus   Foug-erouxi    Giard    et    BoNXiER. 
parasite  de  Palaonoi)  (Leander)  serra  tus  Pennant. 

Mâle  adulte: 

Fig.      1 .   Face  dorsale. 

1'.   Deux  dixièmes  dn  millimètre  vus  au  même  jyrossissement. 

Fig.      î.    Face  ventrale. 

Fig.      3.   Antennes  et  pièces  buccales,  face  ventrale. 

Fig.      i.    Rostre,  lèvre  supérieure  et  inférieure  et  mandibule  gauche  in  situ. 

Bopyrus  Helleri   Giaru  et  Bonnier, 
parasite  de  Palaernori  (Leunder)  sqi'ijld  Linné. 

Mâle  adulte: 

Fig.      •).   P'aco  ventrale. 

.")'.    t'ii  demi-millimèlre  \u  au  même  grossissement. 

Femelle  adulte  : 

Fig.      C).   Premier  péreiopode  avec  son  oostégite,  face  externe. 
Fig.      7.    Le  même,  face  interne. 

Bopyrus   xiphias  CîlARi)  et  Bonnier, 
parasite  de  Palaemon  (Lcander)  xiphias  Risso. 

Mâle  adulte: 
l']ig.      8.    Face  ventrale. 

8'.    Un  denii-miilimèire  vu  au  même  y;TOssissement. 

Femelle  adulte  : 

Fig.      l>.    l'remier  péreiopode  avec  son  oostégite,  face  externe. 
Fig.   10.   I.e  même,  face  interne. 
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PLANCHK  XXXVni. 

Bopyrina   Giardi.   H-   s|i., 
parasil(>    de    Virhii's  varions   Lhacii. 
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PLANCHE  XXXVm. 

Bopyrina   Giardi,   n.    sp. 
parasite  de   Virhins  rfirûiiis  IjEach. 

Fi^.    1.   Femelle  très  jeune,  lace  venlniie. 

1'.   Un  demi-inillimètie  vu  au  iiièuif  grossissement. 

Fig.    i.   F"einelle  un  peu  plus  k^èQ.  lace  \enlrMle,  vuf  ;ui  nième  grossissement. 

V'v^.   3.    La  même,  face  dorsale. 

l'ii;.    i.    Femelle  plus  âgée,  au  moment  de  la  premièi'e  ponte,  l'ace  \fiilrale. 
4'.   Un  denn-millimètre  vu  au  même  grossissemeul. 

Fii;.   o.   La  même,  face  dorsale. 
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Bopyrinu  Giardi,  n.  >ip-. 

parHsite'   (If    ]irlii)'s    rarirnis   Lkach. 

(Suit.''. 


PLANCIHE  XXXIX. 

Bopyrina  Giardi,  n.  sp.. 
parasite  de  Vlrhins  nirimis   Lkach. 

Fii;.       1  .    Viiiiii's  m  riens,  parasité  par  l'oiiij  riiia  Cihi  rdi . 

Kit;.      2.    Dcforiiialion  de  ia  rai-apan-  dr  I  liùle  yuc  par  la  l'ace  ventrale. 


Kiii 

Fiif 
Kis; 
Fig 
Fiii 
Fii; 
Fi- 


Femelle  adulte  : 

:{.  La  lemeili' après  la  première  poule,  lace  ventrale. 

!i'.    In  initliiiiètri'  vu  au  iiiènie  o-rossissonienl. 

i.  i,a  nii'nie.  lace  dorsale. 

■').  Extrémité  antéi'ieuie  dn  corps,  lace  \rntiale. 

(i.  Antennes  et  pièces  hnccales. 

7.  Maxillipède. 

S.  Deuxième  péi-ciopode. 

',).  Troisième,  ijualrième  et  cini|Uieme  pereiopodes  a\ec  leurs  oosléi^iles 

Mâle  adulte  : 


Fii;.    1 0.    Face  ventrale. 

lo'.   Deux  (lixièiiies  (le  inilliinétre  vu.s  an  même  grossi.ssenieiit. 

Fij;.    11.   (!(''phalon.  l'aci- veiiti-ale. 

Fii:.    I  -.    l'é'ieiopode. 
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J'LANCHK  XL. 

Bopyrina  Giaitli.  H-  sp.. 
parasite   de   Vn-huis    rurians   Lk.\<:h. 
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PLANCHE  XL. 
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Bopyrina  Giardi,  u.  sp., 

parasite  àQVi/'hiifs  cariaiis  Leach. 

Stade  épicaridieii  : 

l'"a(e  dorsale. 

r.    L  n  dixième  de  iiiilliméli'p  vu  iiii  même  g-rossissemeiil . 

l'iici'  veiitiale. 

l'iulll. 

Aiilcnnes  i.'l  pièces  l)uicales. 
l'Icdii,  l'aec  vi.'iitrale. 
Premier  péi'tùopoile. 
Sivièrae  |)éreiopoile. 
I*reniii>r  pléopode. 
(;iMi|uii'ine  pléopode. 

Stade  rryptoiiiscieu  ; 

Kai'i'  M'iitiale. 

10'.    lu  dixième  <lc  luillimeli'e  \  ii  au   même  g^rossissement. 

Ci'plialiiii,  lace  \iMilrale. 

.\nlenniile. 

l'ii'iiiit'f  péieiopode. 

.Si;|)lièine  péieipode. 

l'iemier  |)léopode. 

Ciiupiièine  et  sixième  pleopodes. 
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PLANCIHE  XL]. 

Bopyroides  Sarsi.  uuv.  sp.. 
pai-asite  de  Spiroiiiocdrls   s/ii,nis    SowKnm. 


PLANCHE  XLI. 

Bopyroides  Sarsi.  U-  sp.. 
parnsito  de  Sjiii-ditfoairis   sjihins   Sowehbv. 

Fin.      1.    LIkMl' aver  son  parasite. 

Fis.      i.   Carapace  de  riiùle    détormée  par  le  parasite  et  vue  dorsalemenl. 

Femelle  adulte  : 

Fi^.      '■')■    Face  ventrale. 

:{'.    lu  iiiilliniétie  vu  an  inr^iue  jiTOssi.-iseinPiit. 

Fiji.  4:  F'aee  dorsale. 

Fin.  ■>.  Céphalon.  l'ace  ventrale,  le  ma\illipe(le  gauche  enlevé. 

Fin-  '»  .\nlennes  et  pièces  buccales. 

Fin.  7.  Premier  péreiopode  avec  son  oosiénite.  lace  externe. 

Fi-,  s.  Premier  péreiopode,  |ilus  fortement  nrossi 

Fin.  !••  Partie  poste  ri  eu  re  du  corps,  vue  par  la  lace  \entrale. 

Mâle  adulte  : 

Fin.    1(>.    Face  venirale. 

10'.    lu  iiiilliinètre  vu  au  luèiue  ffrossisseuieiil . 
Fin.    1  I  ■    Côté  droit  du  rostre  et  partie  antérieure  du  lui)e  digestil 
Fiu.    I  2.    (V-plialon  \u  par  la  face  ventrale. 
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